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PREFACE.        = 

N  a  trop  bonne  opinion  du  dif-  '  7 
cernement  An  Public  ,  pour 
douter  qu'il  ne  reçoive  favora- 
blement un  Ouvrage  qui  a  déjà 
eu  en  Angleterre  &  en  Italie , 
l'approbation  des  connoiffeurs.  Ceft  dans 
cette  efpérance  qu  on  en  a  fait  la  traduc- 
tion le  plus  promptement  qu'il  a  étépol- 
fible.  Je  fçais  bien  que  la  précipitation 
n'eft  pas  une  bonne  apologie ,  &  que  c'eil 
mal  excufer  fès  fautes ,  que  dire  qu'on  n  a 
pas  eu  le  tems  de  mieux  faire  :  Mais  j'ef- 
,pere  au  moins  qu  on  me  tiendra  quelque 
compte  de  mes  bonnes  intentions ,  qui 
ont  été  de  faire  plaifir  au  Public  par  cette 
diligence  ;  Et  qu^en  cette  confidcration , 
ou  aura  quelque  hidulgence  pour  les  peti- 
tes négligences  oii  je  puis  être  tombé- 

Ce  Tome  eft  pour  le  moins  auflî  cu- 
rieux que  le  premier.  C'cft  une  continua- 
tion de  THiftoire  de  ce  iiécle.  On  y  verra 
des  révolutions  furprenantes ,  &  des  acci- 
dens  extraordinaires  :  On  y  trouvera  di- 
Tome  II.  verfes 
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vcrfes  intrigues  de  la  Cour  de  France , 
dont  perfonne  n'avoit  parlé  jufqu'ici.  On 
y  verra  les  Sièges  &  les  combats  les  plus 
mémorables  de  ce  tems-la  ;  les  négocia- 
tions les  plus  remarquables  ,  &  lesévéne- 
mens  les  plus  confidérables.  Il  y  eft  parle 
de  la  Politique  &  des  intrigues  des  Minil- 
tres  publics ,  &  fur-tout  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  Il  y  eft  parlé  des  grandes  &  furpre- 
nantes  révolution  de  Naplçs  &de  la  Chi- 
ne ,  &  des  Guerres  Civiles  des  François 
&  des  Turcs.  On  y  verra  un  jeune  pécheur 
fur  le  Trône  ,  ou  faifant  au  moins  toutes 
les  Fonaions  de  la  Royauté  \  la  mort  tra- 
gique d'un  Roi  d'Angleterre  ,  que  la  poli- 
tique de  la  France  porta  fur  l'échaftaut  ; 
celle  d'un  Empereur  de  la  Chine ,  &  d'un 
autre  Empereur  Mahométan  \  &  le  paral- 
lèle des  trois  plus  grands  Miniftres  de  l'Eu- 
rope ,  je  veux  dire  Ximenès ,  Richeheu  &C 
Mazarin  ,  tous  trois  Cardinaux.  Tout  ce- 
la eft  accompagné  de  remarques  fi  juftes, 
fi  utiles ,  fi  agréables ,  &  de  contes  li  fcn- 
sés  &  fi  divertiflans ,  qu'on  y  trouvera  éga- 
lement du  plailir  &  de  l'utilite. 

La  Philofophie  de  l'Auteur  ne  lera  peut- 
être  pas  du  goût  de  nos  Philofophes  Chré- 
tiens. U  raifonne  fouvent  félon  les  princi- 
pes des  Mahométans.  On  fçait  que  les 
*  gens 


P  R  E  F  A  C  F, 
gens  de  cette  Religion  s'appliquent  peu  % 
cette  forte  d'étude  ,  ou  du  moins  qu'ils  le 
font  d'une  manière  bien  différente  de  la 
nôtre.  Us  peuvent  avoir  des  chofes  de  la 
nature  les  mêmes  idées  que  nous ,  quoique 
leurs  expreffions  àc  les  nôtres  ne  fe  ref- 
femblentpas. 

Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  de  fa  Mo- 
rale :  Elle  eft  foiide  &  grave ,  .&  telle  en 
m\  mot  5  que  nos  Ecrivains  ne  fçauroient 
y  trouver  rien  à  redire  ,  pourvu  qu'on  ré^ 
duife  les  chofes  au  général  ^  &:  qu'on  en 
retranche  ce  qui  fe  rapporte  en  particulier 
à  i^z  Religion  &  au  Grand  Seigneur.  Il  fait 
par  tout  l'éloge  de  Infidélité  ,  de  la  judicCp 
4e  la  grandeur  d'ame  ,  de  la  tempérance, 
de  la  fageffe ,  &  généralement  de  toutes 
les  autres  vertus ,  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  d'un  Saini ,  ou  d'un  Héros. 

On  ne  doit  pas  trouver  mauvais ,  qu'il 
foutienne  les  intérêts  de  la  Religion  dan$ 
laquelle  il  a  été  élevé ,  puifqu'il  n'y  a  rien 
de  plus  naturel  que  de  défendre  les  idées 
qu'on  a  fuccées ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  avec 
le  lait.  On  doit  plutôt  lui  tenir  compte 
de  fa  modération  à  cet  égard ,  qui  va ,  fans 
contredit ,  plus  loin  que  celle  qu'on  pour- 
roit  efpérer  d'un  Mahométan  :  Ce  que  je 
rapporte  en  partie  aux  études  qu'il  a  fai« 
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t-es4'ans  les  Académies  des  Chrétî<:îns ,  &:  i 
au  commerce  qu  il  a  eu  avec  les  plus  iça- 
vans  hommes  de  Paris ,  &:  avec  des  per- 
fonnes  les  plus  accomplies  du  monde.  Il 
cft  arrivé  delà  que  les  Bigots  qui  font  de 
toutes  les  Religions  ,  i  ont  accufé  auprès 
de  fes  Supérieurs ,  d'avoir  du  pauchant  au 
Chriilianifme  ou  à  TAthéiCne ,  comme  il 
s'en  plaint  en  divers  endroits. 

On  trouvera  dans  les  Lettres  qu'il  écrit 
à  fes  familiers  amis ,  des  e^preiîîons  qui 
découvrent  des  pensées  délicates  &:  fortes^ 
qui  ne  font  pas  fort  communes  aux  Au- 
teurs Chrétiens.  Ce  qui  fait  voir  que  les 
Mahomctans  ne  font  pas  auflî  llupides 
que  nous  le  croyons. 

Il  y  aurait  de  f  injuftice  à  prétendre  que 
l'Auteur  fut  toujours  dans  la  même  fitua- 
tion  d'efprit ,  &  que  fon  ftyle  fût  égal  par 
tout.  Il  n'eft  point  de  génie  li  heureux  qui 
ne  fe  relâche  quelquefois  :  Et  quand  cela 
neferoit  pas ,  on  auroit  toujours  raifon  de 
dire  que  .toutes  les  matières  ne  fournilfent 
pas  égalemeat,  ôf  ne  font  pas  fufceptibles 
des  mêmes  agrémens.  Tantôt  il  parle  de 
Sièges  &  de  Batailles  d'un  ftyle  fleuri  &  ca- 
dencé ,  comme  celui  des  vers  ,  &  fait  fen- 
tir  dans  les  expreflîons ,  je  ne  fcais  quelle 
ardeur  martiale  :  Tantôt  il  écrit  en  Hifto- 
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rîcndcfintércflc  ,  &  ne  rapporte  que  leS 
faits  tout  fimplçment  fans  fleurs  &  fans 
commentaire.  Il  cft  sérieux  flu'  les  matiè- 
res de  Philofo^rhie  &  de  Religion.  A  la 
vérité  ,  il  traite  les  premières  felon  la  ma- 
nière des  Orientaux  :  Mais  pour  les  au- 
tres 3  il  les  manie  avec  toute  la  délicatelfe 
&:  toute  la  polite{ïc3fitée  dans  les  Ecoles 
Occidentales  :  Ce  qui  fait  voir  qu'il  a  fré- 
quente nos  Académies ,  comme  il  le  dit 
dans  la  vingtième  Lettre  du  premier  To- 
me ,  &  pilleurs. 

On  trouvera  prefque  par  tout  un  beau 
feu  d'imagination  ,  &  une  manière  de 
s'exprimer  vivement^particuHere  aux  Ara- 
bes. S'il  y  a  de  la  variation  dans  le  ftyle  ^ 
elle  ne  fe  remarque  point  pour  le  fens , 
mi'on  trouve  par  to^Rt  .beau  &  jufte.ll  me 
lemble  même  que  rAuteur  acquiert  ds 
nouvelles  beautés  à  l'un  &  à  l'autre  égard, 
à  mefurc  qu'il  avance  en  âge ,  &  il  me  pa- 
roît  quelque  différence  entre  les  Lettres 
de  1637.  &  les  fuivantes. 

On  -trouvera  at^  relie  plufieufs  tours 
d'expreflîon  ,  qui  ont  quelque  chofe  de 
guindé  5  &  qui  ne  font  pas  fort  du  génie 
de  notre  langue.  On  auroit  pu  les  changer 
Il  on  avoit  voulu  ;  mais  quoiqu'on  n'ait 
pas  regardé  ces  endroits  çommç  des  beau- 
tés , 
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tés  ,  on  a  jugé  néanmoins  qu'ils  étoient 
néceflaires  pour  la  bienféance.  On  traduit 
nn  Arabe  &  un  Mahométan.  Il  eft  de  li 
bienféance  de  le  faire  parler  comme  tel , 
&c  il  feroit  ridicule  de  le  faire  parler  par 
tout  comme  un  Académicien  moderne. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , 
des  remarques  plus  particulières  fur  les 
affaires  d'Angleterre ,  &:  des  difcours  po- 
litiques fur  rorigine  &  fur  la  ruine  des 
Etats  :  Gomme  auffi  plufieurs  endroits  cu- 
deux  fur  les  guerres  de  Paris ,  qui  n'étoient 
pas  encore  parvenus  à  la  connoiiTance  du 
Public.  En  un  mot ,  on  y  trouvera  une 
Relation  abrégée  de  tous  les  événemens 
remarquables  qui  ont  éclaté  dans  le  mon- 
de ,  foit  durant  la  Paix  ou  durant  la  Guer- 
re*    . 
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Pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  ce  fiécîe, 
depuis  1637.  jufqu'à  1682. 

LETTRE    PREMIERE. 

Au  Vénérable  Mouftî. 

Il  lui  parle  de  Veau  hénite ,  &  delà  méchante 
coutume  qiiom  les  Chrétiens  de  laijjèr  e-ntrcr 
les  chiens  dans  leurs  Eglifis,  &  de  profaner 
leur  s  Temples  en  y  faifantV  amour. 

'Ai  reçu  la  dépêehe  de  ta  Sainteté , 
qui  a  renouvelle  mon  ame,  &  remis 
mon  eiprit  en  bonne  affiette.  Mes 
doutes  fe  font  diffipés;  les  fcrupules 
de  ma  conduite  ne  me  mettent  plus  à  la  torture» 
T'orne  IL  A        L'ab- 
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L'abfolution  que  m  me  donnes  a  effacé  la  Sen- 
tence que  la  peur  m'avoit  feit  prononcer  contre 
moi-même. 

Quant  à  la  peine  que  tu  m'ordonnes  ,  elle 
eft  jufte  Se  proportionnée  à  la  qualité  de  mon 
crime.  J'ai  fait  femblant  d'être  Chrétien,  pour 
pouvoir  mieux  faire  le  devoir  d'un  Mufulman. 
J'ai  fait  femblant  d'avoir  une  attention  religieu- 
fe  au  Miflel  Romain  ,  pour  pouvoir  travailler 
plus  utilement  à  la  propagation  de  l'Akoran, 
Et  pour  cette  faute  pieufe ,  tu  veux  que  je  t'in^ 
forme  comment  les  Chrétiens  fe  comportent 
dans  leurs  Temples ,  où  j'ai  été  fouvent  fpeda^ 
teur  de  leurs  cérémonies. 

Je  me  foumets  avec  une  entière  refignation 
&  avec  un  acquiefcement  volontaire  à  un  ordre 
fi  vénérable,  8c  vais  te  dire  en  peu  de  mots  ce 
que  i'ai  remarqué.  ,       .    .       t 

Il  femble  que  ces  Infidèles  veulent  imiter  la 
pure  Religion  ,  cependant  ils  n'en  font  que  de 
înéchans  Comédiens  ;  car  comme  on  nous  ea- 
feigne  de  laver  nos  corps  avant  que  d  entrer 
dans  nos  facrées  Mofquées ,  eux  auffi  en  en-^ 
trant  dans  leurs  Eglifes ,  mouillent  leurs  doigts 
dans  certains  vaiffeaux  remplis  d'eau  Se  de  fel , 
&  s'en  arrofent  le  front,  comme  fi  leur  pureté 
étoit  tombée  en  défaillance  ,  Se  qu'ils  la  fiffent 
revenir  par  cette  afperfion;ou  que  toute  1  im- 
pureté de  leurs  corps  fut  ramaflee  fur  leurs  vifa^ 
les  Ils  croyent  que  cette  eau  eft  fainte ,  &  ce-' 
pendant  ils  s'en  fervent  à  des  bagatelles,  coiiw 
^e  d'une  chofe  indifférente.  On  croiroit  qu  ils 
-  ^  4evroient 
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devroient  délirer  de  fc  baigner  tout  entiers 
dans  la  liqueur  ^nftilîéé ,  &  en  imbiber  tous 
les  pores  de  leur  peau  ;  mais  il  femble  au  con- 
traire qu'ils  s'en  fervent  plutôt  comme  dW 
charme  ;  car  après  s'en  être  jette  quelques  gout- 
tes au  vilage  ,  &  avoir  marmoté  deux  ou  trois 
paroles  ,  ils  s'imaginent  qu'il  n'y  a  point  de 
ibuillure  qui  ofè  demeurer  en  eux  ,  &  ils  fe 
préfentent  hardiment  devant  leurs  Autels.  Ils 
s'éloignent  auffi  en  cela  de  l'ufage  des  pre- 
miers Chrétiens  ,  qui  avoient  accoutumé ,  s'il 
en  faut  croire  les  Hifloires  Eccléfiaftiques ,  de 
fe  laver  les  bras  &  les  pieds  dans  certaines  ci- 
ternes, avant  que  d'entrer  dans  leurs  Temples» 
Les  fontaines  Se  les  lavoirs  qui  reftent  encore 
aujourd'hui  au  Septentrion  de  la  fainte  &  ma- 
gnifique Mofquée  de  fàinte  Sophie  à  Conftan- 
tinople ,  font  une  preuve  parlante  de  cette  vé- 
rité; caries  itifcriptions Grecques  témoignent, 
qu'au  moins  quelques-uns  de  ces  lavoirs  furent 
faits  du  tems  de  l'Empereur  Juftinien  ,  par 
ceux  qui  bâîiifoient  ce  fuperbe  Temple  ,  pour 
la  purification  de  ceux  qui  venoient  y  faire 
leurs  dévotions.  Ce  qui  fait  voir  manifeftem_ent 
que  ces  Infidèles  modernes  ont  dégénéré  des 
anciens  Infidèles. 

Une  autre  chofe  me  choque  encore.  Ils 
croyent  que  la  Divinité  eft  dans  leurs  Tem- 
ples d'une  façon  extraordinaire  ,  &  cependant 
ils  foufirent  que  les  chiens  les  profanent ,  &: 
qu'ils  y  fafient  leurs  plus  fales  excrémens.  Ils 
n'épargnent  point  la  dépenfe  pour  orner  leurs 

A  z      Eglifes  ; 
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EgHfes  ;  leurs  Autels  font  enrichis  d^or  ,  d'ar- 
gent ,  Se  de  pierres  précieufes  d'un  prix  inefti- 
mable  ;  cependant  leurs  Eglifes  font  après  tout 
autant  de  réceptacles  de  Fordure  des  animaux 
les  plus  fbrdides. 

Ces  malheureux  encore  vont  &  viennent 
dans  ces  fkcrés  lieux  ,  Se  y  parlent  de  leurs 
affaires  j  coîume  s'ils  étoient  à  la  Bourfè,  ou 
au  Marché. 

Mais  ce  qu'on  doit  regarder  avec  la  derniè- 
re aboaiination  ,  efl:  que  les  Eglifes  font  les 
lieux  où  les  hommes  font  d'ordinaire  Tamour 
aux  femmes.  Ils  fè  prélêntent  aux  Autels  , 
mais  le  Saint  qu  ils  invoquent  ,  eft  quelque 
belle  femme.  C'eft  elle  qui  eft  l'objet  de  toute 
kur  dévotion,  Se  c'eft  à  elle  qu'ils  adreflent  leurs 
vœux.  L'Amant  pafEonné  adore  fa  Maîtrefle 
qui  eft  à  genoux  près  de  lui ,  8c  peut-être  char- 
gée de  plus  de  péchés  qu'il  ne  l'eft  lui  -  même. 
Il  peut  bien  attacher  les  yeux  {m  les  Autels  , 
ou  fur  les  images ,  mais  il  a  près  de  lui  une  plus 
charmante  idole  qui  fait  l'occupation  de  fa  lan- 
gue. S'il  a  les  yeux  fur  fon  Livre  de  prières  ,  il 
l'apprend  à  ne  parler  que  le  doux  Se  efféminé 
langage  de  l'amour,  Ainfi  l'on  fait  de  la  Mai- 
fbn  de  Prières  un  rendez-vous  de  galanterie  , 
&  la  Religion  eft  le  mafque  fous  lequel  on  né- 
gocie les  affaires  de  Tamour  :  Et  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  ces  Infidèles  font  des  combats  de 
Venus  fous  la  bannière  de  leur  Dieu. 

Je  puis  dire,  vénérable  interprète  de  la  Loi 
divine ,  quç  la  vue  de  ces  chofesa  quelquefois 

tellement 
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tellement  enfiâmé  mon  zélé ,  que  fi  le  violent 
defir  que  j'ai  de  rendre  au  Grand  Seigneur  des 
fervices  extraordinaires  ,  ne  ni  avoit  pas  obli- 
gé à  prendre  ibin  de  moi-même ,  j^aurois  indu- 
bitablement percé  £ir  la  place  ces  profanes  qui 
fe  moquent  de  la  Divinité ,  &  les  aurois  fàcri- 
fiés  wi  un  zélé  ,  que  toi  qui  es  la  piété  même  y 
n'aurois  pas  ,  je  m'afïlire  ,  défapprouvé. 

Je  plie  les  bras ,  très- vénérable  Souverain  de 
la  Religion  ,  &  je  me  profterne  avec  une  très- 
profonde  humilité  ,  pour  te  prier  d^intercéder 
pour  moi ,  &  de  me  bénir  fi  falutairement ,  que 
je  puiffe  être  admis  au  nombre  des  Bienheu- 
reux en  Paradis. 

LETTRE        IL 

Au  Vifir  Azem. 
Illuidonneavisdesmovivemens  de  V  Angleterre, 

CE  n'a  pas  été  ians  peine  que  je  me  fuis  mis 
en  état  defatisfaire  à  tes  ordres  auiujet  de 
l'Angleterre.  Il  n'eft  pas  facile  à  un  homme 
confiné  dans  fa  chambre,  de  pénétrer  les  fecrets 
des  Cours  étrangères.  Cependant  j'ai  des  cho- 
(qs  à  te  dire  fur  l'état  préfent  de  l'Angleterre  , 
que  tu  n'as  pu  apprendre  de  TAmbafladeur  dç 
cette  Puiffance  à  la  Porte  ,  non  plus  que  des 
Voyageurs  de  la  même  Nation  ,  qui  font  à 
Conftantinople  >  à  Smirne  ^  &  à  Alep. 

Il  y  a  un  Juif  qu'on  appelle  de  Lopez,  con- 
fident &  Emifiaire  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
5c  qu'il  employé  au-dedans  &  au- dehors  à  di- 
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verfès  intrigues  Se  négociations  fêcrettes.  Je 
me  fuis  rendu  familier  avec  cet  homme ,  &  fi 
je  Toie  dire ,  je  me  fîiis  cramponné  dans  font 
cœur.  Il  me  traite  d'une  manière  qui  me  fait 
compter  sûrement  qu^il  ne  me  fbupçonne  de 
rien  ;  &  il  n^a  dans  le  cœur  ni  plis  ni  replis  que 
je  ne  repénétre  aisément.  Je  m'en  fers  comme 
d^un  optique  ,  au  travers  duquel  je  pénétre  les 
décrets  du  Cardinal  ,  &  comme  d'un  miroir 
dans  lequel  je  vois  la  véritable  face  d'une  infi- 
nité d^affaires  déguisées  ,  qui  font  pafsées  dans 
les  coins  les  plus  reculés  de  FEurope  ;  car  à 
peine  s'eft  -  il  fait  rien  d'important  dans  les 
Cours  des  Princes  Chrétiens ,  dont  le  Cardinal 
ne  fe  fbit  mêlé.  Il  fèmble  que  ce  Miniftre  fbit 
le  génie  ou  Famé  de  la  Chrétienté  ,  qui  donne 
le  mouvement ,  Faétivité  Se  la  chaleur  à  toutes 
les  grandes  intrigues  qui  font  à  préfent  fur  pied^ 
dans  ces  parties  Occidentales. 

Il  femble  que  les  mouvemens  de  FAngle- 
terre  fbient  une  maladie  compliquée  ,  qui 
vient  de  plufieurs  caufès  ^  accumulées  par  le9 
artifices  de  ce  remuant  Prélat.  Le  Roi  qui  ré- 
gne aujourd'hui  dans  cette  Ifle  ,  parvint  à  la- 
Couronne  avec  de  grands  défavantages.  Soa 
père  avoit  épuisé  les  finances  ;  il  le  laifla  char-^ 
gé  de  grofles  dettes ,  &  de  la  fubfiftance  de  plu- 
fieurs Princes  du  Sang  ;  dépenfes  que  nos  glo- 
rieux Sultans  ,  quoiqu'ils  foient  infiniment  ri- 
ches ,  tâchent  comme  tu  fçais  ,  d'éviter  ea 
mariant  leurs  filles  Se  leurs  nièces  encore  en- 
faas ,  aux  plus  puifTans  &  plus  riches  Baflas  ; 
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ce  qui  fait  qu'elles  font  figure  fans  ctre  à  char- 
ge au  Tréfor  Royal.  Mais  les  Princes  infidè- 
les n'ont  pas  la  môme  prudence  &  la  même 
œconomie.  Durant  le  règne  du  Roi  Jacques , 
père  du  Roi  régnant ,  l'Angleterre  étoit  à  fon 
aife  ■>  dormant  tranquillement  à  l'ombre  de  la 
paix  ;  elle  nâgeoit  dans  les  plaifirs  ,  &  n'avoit 
d'autre  malheur  que  celui  d'être  trop  heureu-- 
fe.  Uaboiidance  &  là  parefle  produifirent 
leurs  effets  ordinaires  ,  infeftérent  l'Etat  ,  & 
donnèrent  des  atteintes  à  la  profpérité  publi-^ 
que  ,  qui  ne  peut  fe  conferver  long-tems  fans 
un  peu  de  guerre.  Le  vieux  Roi  étant  mort , 
Charles  fut  mis  lur  le  Trône  ,  &  confia  Fad- 
miniilration  des  affaires  de  l'Etat  à  fes  Mi-^ 
niftres  :  Il  n'entra  jamais  dans  aucun  examen 
de  Ç^^  Finances ,  &  n'en  fit  rendre  aucun  com- 
pte à  k^  OflPiciers  ;  mais  au  contraire ,  il  fe 
plongea  dans  les  plaifirs  qui  flattoient  le  plus 
fa  jeuneffe.  Il  paffoit  le  tems  à  la  chàffe  ,  pen- 
dant que  les  Grands  ,  aufquels  il  avoit  confié 
fes  revenus  &  le  foin  du  falut  pubUc  ,  cou- 
roient  après  une  autre  proie  ,  préférant  leurs 
intérêts  particuHers  ,  aux  intérêts  de  leur  Maî- 
tre ,  &  à  ceux  de  la  Nation.  Le  Miniftre  Fa- 
vori entretenoit  des  correfpondances  fecrettes 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu;  ce  qui  rem- 
pliffoit  la  Cour  de  penfionnaires  de  la  France  , 
que  l'autorité  de  la  Reine ,  qui  étoit  Francoife , 
mettoit  à  couvert. 

Il  avoit  été  convenu   dans  les  articles  du 
mariage  ,  que  la  Reine  d'Angleterre  auroit 
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un  certain  nombre  de  domeftiques  François  r 
Mais  eux  ,  non  contens  des  emplois  qu^ik 
avoient  chez  la  Reine ,  tâchèrent  d'avoir  Tad- 
miniilration  des  biens  que  le  Roi  Charles  lui 
avoit  aflîgnés  pour  douaire.  Cela  n'étoit  nulle- 
ment conforme  aux  conftitutions  des  Anglois. 
Cette  Ifle  eft  en  elle  -  même  un  petit  monde  , 
Se  fes  Habitans  fe  vantent  dune  liberté  fi 
grande  Se  fi  entière  ,  qu'on  n'a  feulement  fon- 
gé  à  rien  de  tel  dans  tous  les  pays  qui  fent 
fous  la  dépendance  de  nos  invincibles  Sultans. 
Quoique  les  Anglois  ayent  fbuvent  été  fubju- 
gués  par  les  Saxons  ,  par  les  Danois  ,  &  parles 
François  ;  néanmoins  cela  s'eft  plutôt  fait  par 
compofition  ,  que  par  les  extrémités  de  la 
guerre  :  Et  fi  Ton  peut  dire  qu'ils  ont  été 
vaincus ,  on  peut  dire  auffi  que  les  Vainqueurs 
ont  été  forcés  de  s'accommoder  aux  Vaincus  , 
&  de  leur  aflurer  leurs  anciennes  Loix ,  leurs 
privilèges  Se  leurs  droits.  Il  n'y  a  point  de 
Peuple  au  monde  plus  jaloux  de  fon  prétendu 
droit  naturel.  Le  Roi  donc  qui  ne  vouloir 
mécontenter  ni  les  Seigneurs  ,  ni  les  Commu- 
nes ,  comme  on  parle  ,  s'étant  apperçudelm- 
fblente  conduite  des  François ,  Se  des  ridicu- 
îes  demandes  qu'ils  faifeient,  leur  commanda 
de  vuider  le  Royaume  ,  Se  il  n'y  eut  que  quel- 
ques créatures  du  Duc  en  faveur,  qui  euflent  la 
liberté  de  refter.  Cela  mécontenta  fort  la  Rei- 
ne ;  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  fut  bien- 
aife  de  trouver  occafion  d'irriter  le  Roi  fbn 
Maître.  Ce  Prince  étoit  piqué  de  Taffront  fait 
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à  fa  four  ;  cependant  le  Maréchal  de  BaUom- 
pierc  fon  AmbalTadeur  àlaCour  d'Angleterre, 
paya  de  tant  d'adreffe  dans  cette  négociation  , 
queleschofesétoienten  train  de  s'accommoder. 
Mais  les  François  s'étant  emparé  de  plufieurs 
VaifTeaux  Anglois ,  tout  fut  rompu ,  &  ce  lut 
par-là  que  commença  la  Guerre,  dont  les  con- 
séquences furent  plus  fatales  à  l'Angleterre 

qu'à  la  France.  ,    ,      •     . 

Le  Roi  d'Angleterre  éveille  par  le  bruit  des 

préparatifs  de  la  France  ,  commença  de  fe  re- 
connoître  ,  &  de  penfer  à  la  fureté  publique  ; 
mais  venant  à  l'examen  de  fes  Finances  ,  il  ne 
trouva  point  de  fonds,  ou  au  moins  il  en  trouva 

fort  peu.  .    , 

Confidere  ici ,  Grand  Baflk ,  un  coup  de  la 
deftinée,  je  veux  dire  un  concours  des  cauies  , 
qui  paroiflbient  éloignées  &  de  peu  d'impor- 
tance au  commencement  ;  mais  qui  s  unirent 
dans  la  fuite ,  &  perdirent  ce  Royaume^ 

Charles  ne  put  faire  la  Guerre  à  la  France , 
fans  demander  fecours  au  Souverain  Divan  de 
la  Nation ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Parle-, 
ment.  C'eft  un  Sénat  composé  de  plus  de  fept 
cens  perfonnes  du  pays,  tirées  du  Corps  de  la 
grande  &  de  la  petite  Nobleiîe.  Ce  Parlement 
peut  faire  des  Loix,  lever  des  Taxes ,  Se  réfor- 
mer les  abus  qui  fe  font  glifsés  dans  le  Royau- 
me. La  conjeflure  n'étoit  pas  favorable ,  pour 
demander  des  fecours  à  des  Sujets  ,.qui  avoient 
déjà  conçu  de  l'averfionpour  la  dignité  Royale. 
Cela  n'empêcha  pourtant  pas  ^u'on  n'équipât 


une 
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une  puiflTante  Flote.  Le  Cardinal  de  Richeliei* 
qui  voyoiî  venir  de  loin  l'orage  ,  &  qui  ne  fça^ 
voit  commerït  le  détourner  ,  prit  le  parti  de 
corrompre  le  Favori  du  Roi  d'Angleterre.  De 
Lopez  qui  m'a  dit  ce  que  je  t'écris ,  fut  chargé 
de  la  coinmifîîon ,  8c  envoyé  a  Londres ,  qui  eft 
la  capitale  de  l'Angleterre  y  Se  le  lieu  où  le  Roi 
tient  ordinairement  fa  Cour.  Cette  négociatiori 
fut  de  grands  frais ,  &  le  Cardinal  y  dépenia 
quarante  mille  Rifdalles  ,  qui  valent  trois  mil- 
lions ,  8c  deux  cens  mille  de  nos  Afpres.  Avec 
cette  grolle  jfomme ,  il  mît  le  Duc  Favori  dans 
les  intérêts  de  la  France.  La  Flote  Angloife 
étoit  composée  de  cent  cinquante  voiles  ,  & 

Eortoit  douze  mille  hommes  de  Troupes  de  dé- 
arquement.  Il  étoit  convenu  entre  le  Cardinal 
Se  le  Miniftre  d'Angleterre,  que  celui-ci  fe 
feroit  donner  le  commandement  de  ces  forces 
navales.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  put  rien  refu-* 
fer  à  un  homme  r  auquel  il  avoit  confié  l'autorité 
du  Gouvernement.  Le  Roi  de  France  pouvoit 
alors  dormir  en  repos ,  puiique  l'Amiral  de  la 
Flote  Angloife  n'alloit  qu'au  gré  du  Miniftre 
de  France.  Les  Anglois  mirent  pied  à  terre 
dans  rilîe  de  Ré  y  où  ils  jouèrent  la  Comédie , 
8c  ne  firent  la  Guerre  qu'en  apparence  ,  fans 
en  venir  à  aucune  exécution  Ainfi  le  Général 
des  Anglois  négligea  vifiblement  les  véritables  ^ 
moyens  ,  8c  perdit  l'occafion  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  cette  Ifle  :  En  forte  qu'il  fembloit ,  à  le 
voir  agir ,  qu'il  fut  plutôt  venu  pour  compli- 
menter ,  que  pour  combattre. 
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Sa  conduite  fit  du  bruit  en  Angleterre ,  & 
h  Noblefle  fut  fort  choquée  du  peu  de  droiture 
du  Duc  de  Buckingham  :  C  c'eft  ainfi  que  s'ap- 
pcUoit  le  Général  Anglois.  )  Enfin  le  mauvais 
fucccs  de  cet  armement,  les  dépenfes  que  firent 
les  Anglois  ,  &  les  difgraces  qu'ils  eurent  du- 
rant cette  Guerre ,  où  ils  perdirent  quarante- 
quatre  Drapeaux ,  qui  furent  portés  à  Paris ,  & 
mis  dans  la  principale  Eglife  de  la  Ville ,  com- 
me des  Trophées  de  la  viftoire  des  François  j, 
irritèrent  fi  fort  la  plupart  de  la  Nation  contre 
le  Roi  &  contre  le  Gouvernement ,  qu'on  com- 
mença d'accufer  ce  Prince  du  mauvais  fuccès 
des  affaires  ;:&  peu  de  teins  après  le  Duc  de: 
Buckingham  fut  aflaffiné  par  un  homme  que 
les  Mécontens  avoient  payé  pour  être  Téxecu- 
teur  de  leur  vengeance. 

Les  efprits  des  Anglois  paroiflfoient  de  jour 
en  jour  plus  aliénés  :  Le  Cardinal  ne  manquoit 
pas  de  fomenter  le  mécontentement  public^- 
par  les  Emiflaires  qu'il  avoit  à  la  Cour  ,  & 
d'employer  divers  artifices  ^  pour  engager 
dans  des  fanions  la  populace  crédule.  Les 
Penfionnaires  de  la  France  avoient  ordre  de  fe 
comporter  d'une  manière  tout-à-fait  injurieufe 
à  la  Nation.  Ces  mauvaifes  difpofitioiis  des 
Sujets ,  formoient  des  nuages  noirs  &  épais  r 
qui  menaçoient ,  ce  femble ,  la  Cour  d'Angle- 
terre. En  effet ,  la  dignité  Royale  vint  à  ré- 
trograder y  &  tout  confpiroit  à  obfcurcir  l'é- 
clat de  la  Couronne.  Il  fe  pafla  néanmoins 
quelques  années  ,  avant  qu'on  portât  les  cho- 
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tes  à  Fextrémité;  &  quoiqu'elles  fuiTent  à  leur 
jpomt  de  maturité ,  Ton  n'en  vint  néanmoins 
a  une  rupture  ouverte  ,  qu'après  que  FEcoiTe 
eut  jevé  le  mafque  &  percé  l'abcès  ,  s'il  faut 
ainii  dire. 

La  Couronne  d'Eeofle  eft  fous  la  dépendan- 
ce de  l'Angleterre  ,  Se  fait  la  moitié  de  l'Ifle  de 
la  grandeBretagne.  LesEcoffois  font  guerriers, 
fupportans  la  fatigue  patiemment ,  Se  accoutu- 
més aux  rigueurs  d'un  climat  extrêmement 
froid  ;  grands  voyageurs,  fins  ,  fuperbes  &  in-- 
conftans. 

Ce  que  les  uns  appellent  Héréfie ,  &  les  au- 
tres Réformation  ,  n'eut  pas  plutôt  commencé 
d'enlever  à  l'Eglife  Romaine  plufieurs  Royau- 
mes Se  Provinces ,  que  les  EcofTois  avides  des 
nouveautés ,  &  animés  par  les  ambitieux  pré- 
textes de  l'un  de  leurs  Grands  ,  qui  fous  le 
voile  de  la  Religion  ,  en  vouîoit  â  la  Couron- 
ne ,  firent  des  innondadons  dans  leur  Eglife. 
Les^ EcofTois  feeouerent  tout  à  la  fois  le  joug 
de  Fobéiflance  du  Pape  ,  Se  firent  un  Formu- 
laire de  Difcipline  Eccléfiaftique  tout  Anti- 
Monarchique  :  les  Prédicateurs  ne  ceifant  de 
leur  coté ,  d'infinuer  aux  Peuples  des  princi- 
pes Démocratiques.  Les  chofes  demeurèrent 
en  cet  état  allez  long-tems.  Le  Roi  Charles 
ièntant  bien  la  conséquence  de  l'affaire  ,  Se 
fouhaitant  de  remettre  les  chofes  fur  l'ancien 
pied  ,  les  EcolTois  prirent  les  armes ,  fçachant 
bien  qu'il  n'étoitpas  en  état  de  lever  des  Trou- 
f  es  fans  convoquer  un  Parlement.  Le  P'arle- 
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ment  d'Angleterre  étoit  plein  d^Ecofîbis ,  gens 
séditieux  &  turbulens  ;  de  forte  qu'il  y  avoit 
apparence  que  le  Roi  n^y  feroit  gueres  bien 
fès  affaires.  ISléanmoins  par  les  fècours  de 
quelques  SeigEieurs  &  Gentilshommes ,  il  fe 
mit  à  la  tête  d\me  Armée ,  marcha  contre  les 
Ecofïbis.  Il  n'y  eut  pas  un  coup  de  tiré  de  part 
Kl  d'autre  ;  les  différends  furent  accommodés  3» 
&  tout  fut  pacifié  par  un  Traité.  Peu  de  tems 
après  néanmoins,  les  EcofTois  entrèrent  en  An- 
gleterre avec  une  Armée ,  attirés  qu'ils  avoient 
été  fous  main  par  les  Partifans  qu'ils  y  avoient. 
Le  Roi  fo  vit  encore  obligé  d'avoir  recours  au 
Parlement  pour  avoir  de  l'argent  ;  mais  au  lieu 
de  lui  en  accorder  ,  il  fo  mit  à  examiner  la 
conduite  pafsée  de  ce  Prince ,  fè  plaignit  de 
fon  adminiftration  ,  &  demanda  qu'on  réfor^ 
mât  plufieurs  irrégularités  qu'il  avoit  introdui- 
tes dans  le  Gouvernement.  Il  y  en  eut  qui  ne 
manquèrent  pas  de  foconder  les  vues  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  &  de  faire  valoir  les  inflruc- 
tions  qu'ils  en  avoient  reçues.  Ce  Prélat  avoit 
par  tout  le  Royaume  des  Emifiaires  ,  pour  fo- 
menter les  divifîons  ,  &  pour  fèmer  la  défiance 
&  le  mécontentement  dans  l'eiprit  des  Gentils- 
hommes &  des  Peuples.  On  ne  parloit  par  tout 
du  Roi  que  comm.e  un  Tyran ,  &  il  ne  faifoit 
rien  qui  ne  fût  mal  expliqué. 

Outre  les  inftruftions  que  Monfieur  Rofettî 
Nonce  du  Pape  avoit  de  foil  Maître ,  il  entre- 
tenoit  une^^troite  correipondance  avec  le  Car- 
liinaL  Son  .car.a(5lere  public  ne  regardoit  qiie 
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ia  perfbnne  de  la  Reine  ,  qui  faiibit  profeûion 
<<i*être  foumife  au  Siège  de  Rome  ;  mais  il  avoit 
des  ordres  fêcrets  de  négocier  un  accommo- 
dement entre  TEglifè  Romaine  &  TEglife  An- 
glicane. Le  Cardinal  de  Richelieu  croyoit  faire 
deux  chofes  d'un  même  coup  ;  la  première  de 
brouiller  l'Angleterre .,  &c  l'autre  de  fe  rendre 
plus  recommandable  à  la  Cour  deRoiîie.  Il  fait 
paroître  beaucoup  de  .zèh  pour  la  converfioiî  J 
-de  l'Angleterre  ;  Se  dans  cette  vue  ,  il  donne 
.une  penfion  confidérable  à  Monfieur  Rofetti  ^ 
qu'il  inftruit  de  plus  des  moyens  qu'il  faut  pra- 
tiquer pour  étaler  toute  fon  adreffè  ,  afin  de 
^^  mettre  dans  fes  intérêts  les  Courtifans  Se  les 
'•'  Orands  du  Royaume. 

Il  conndît  le  génie  de  la  Nation  ,  Se  {q^it 
qu'il  n'y  a  rien  qui  la  choque  fi  fort  que  l'auto- 
rité Se  la  Religion  Papale.  De  Lopez  donc  a  eu 
ordre  de  compter  à  Monfieuf  Rofetti  de  grof- 
fes  fbmmes  d'argent ,  afin  que  rien  ne  lui  man- 
quât pour  gagner  les  Courtifans  ;  perfuadé 
qu'eftle  Cardinal,  qu'ils  ne  manqueront  pas  de 
faire  des  infolences ,  qui  dégoûteront  les  Pro- 
teftans ,  Se  augmenteront  Taverfion  publique 
qu'on  a  déjà  pour  l'autorité  Royale.  | 

Il  y  avoit  encore  à  la  Cour  d'Angleterre  un 
autre  Agent ,  qui  étoit  Secrétaire  du  Cardinal 
Barberin  >  8c  qui  n'étoit  pas  moins  habile  que 
Tâutre  à  rendre  fen/ice  au  Pontife  Romain. 
Celui-ci  avoit  des  liaifon$  étroites  avec  quel- 
ques -  uns  des  principaux  Miniflres ,  Se  fur-  ^ 
tout  avec  le  premier  Secrétaire  d'Etat.  P^en-  :| 

dant 
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dant  que  ces  Perfonnes  faifoient  à  la  Cour  leg 
affaires  de  leurs  Maîtres ,  il  y  en  avoit  d'autres 
qui  agiflbient  dans  la  ville  avec  la  même  cha- 
leur ,  &  qui  n'oublioient  rien  pour  s'y  faire  un 
parti ,  &  pour  y  former  des  faftions.  Pour  cet 
effet  ,  ils  faifoient  connoiffance  avec  les  Mar- 
chands &  les  Bourgeois  les  plus  confidérables  ; 
Us  leur  repréfèntoient  que  la  Réfidence  de 
Monfieur  Rofetti  à  la  Cour  ,  pouvpiî  avoir 
des  conséquences  dangereufes  ;  touchoient  le-- 
gerement  tout  ce  qui  avoit  l'air  d^une  faulle 
démarche  dans  la  conduite  du  Roi  ;  les  allar- 
moient  par  les  appréhenfions  de  fe  voir  fournis 
à  une  Puiffance  étrangère ,  &  employoient  en 
]un  mot  toute  forte  d'artifices  pour  fomenter  1^ 
défiance  des  peuples, 

A  peu  près  de  ce  tems4a  ,  les  Ecoflbis  firent 
.une  féconde  irruption  en  Angleterre.  Le  Par- 
lement fin  convoqué  ;  mais  il  ne  fit  rien  de  bon. 
Les  befoins  du  Roi  rendirent  les  demandes  du 
Sénat  plus  groffes ,  Se  fa  conduite  plus  altiere  ; 
fi  bien  que  tout  fe  trouvoit  difposé  à  un  foulée 
vement  général. 

Peu  de  tems  après ,  les  Irlandois  fo  révoltè- 
rent 9  &  mafiacrerent  plus  de  cent  mille  An- 
glois.  Le  Roi  fut  accufé  d^avoir  eu  part  à  ce 
maffacre.  La  populace  s'émût ,  menace  ?  &  fom- 
ble  vouloir  affiéger  le  Palais  Royal.  Tout  le 
monde  demande  juftice  d'une  manière  qui  reP 
fomble  fort  à  la  sédition  de  nos  Janiffaires  , 
lorfqu'ils  ne  font  pas  çontens  de  la  conduite 
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de  nos  glorieux  Sultans ,  ou  de  leurs  premiers 
Miniftres  d'Etat. 

La  méfintelligence  enfin  du  Roi  Se  du  Parle- 
ment alla  fi  loin  ,  que  le  premier  fut  contraint 
d'abandonner  fa  Capitale  vers  le  commence- 
ment de  cette  année.  Quelques  jours  après  ,  il 
envoya  la  Reine  Se  ïà  fille  en  Hollande  ,  pour 
y  parier  quelque  tems  à  la  Cour  du  Prince  d'O- 
range ,  en  attendant  que  cet  orage  fbit  diffipc. 

Cependant  le  Roi  écrivit  au  Parlement  pour 
le  porter  à  faire  attention  au  repos  public  ;  mais 
tout  cela  ne  produifiî  rien.  Il  fe  faifit  de  toutes 
les  fortereiTes  8c  cliâteaux  qu'il  pût  ;  de  forte 
que  quand  le  Roi  vint  à  l'une  des  places  où  il 
tenoit  garnifon ,  les  portes  lui  furent  fermées  , 
&c  le  Gouverneur  lui  refufa  l'entrée.  Le  Par-- 
1-ement  mit  une  armée  fiir  pié,  Se  le  Roi  étala  la 
Bannière  Royale  le  dernier  mois  de  l'année. 
Il  ne  s'efl:  pourtant  rien  pafsé  entre  les  deux  ar- 
mées ;  mais  elles  s'approchent  l'une  de  l'autre. 

Je  t'infonnerai  de  toutes  les  particularités 
qui  parviendront  à  ma  connoifiance.  Mais  de- 
puis ces  troubles  ,  les  Paquebots  de  cette  Me 
ne  viennent  pas  fi  fouvent  qu'ils  avoient  ac- 
coutumé. 

Je  prie  le  Créateur  de  toutes  chofès  de  ga^ 
rantir  notre  invincible  Sultan  des  séditions  de 
fes  fujets  ,  &  de  fe  fervir  de  toi  pour  affermir 
&  aggrandir  l'Empire  Ottoman. 


LETTRE 
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LETTRE      I  I  I. 

Au  Refteur  du  Collège  des  Sciences  à  Fez. 
Des  mouvemens  de  la  Terre  :  Que  les  Planettes 
font  habitables  :  De  Vigile  quonfit  mourir , 
"^our  avoir  dit  ciiiily  avoit  des  Antipdes  ,  & 
de  Galilée  qui  courut  le  même  rifque  ,  ^our 
avoir  fout  enu  lefyflême  de  Copernic^ 

QUand  je  t'écris ,  c'eft  avec  le  même  reC- 
peft  que  je  rends  aux  Emirs  ,  les  defcen- 
cans  de  notre  faint  Prophète ,  parce  que  tu  es 
de  Tilluftre  race  des  anciens  Sarrazins ,  &  que 
le  fang  du  célèbre  Omar  qui  fuccéda  au  divia 
Légiflateur,  coule  dans  tes  veines. 

Je  vénère  la  Bannière  que  ton  illuftre  Ancê- 
tre porta  en  Egypte ,  à  la  vue  de  laquelle  les 
Grecs  furent  confternés ,  &  qu'ils  regardèrent 
comme  un  figne  que  Dieu  leur  donnoit  de  leur 
ruine  prochaine.  J'ai  vu  cette  facrée  pièce  de 
Fantiquitè  à  Médine ,  où  elle  eft  gardée  dans 
ïe  Parquet  des  Caliphes  de  Babylone.  Je  lui  ai 
rendu  mes  devoirs  par  une  pieufe  vénération  , 
mais  j'ai  bien  plus  de  refpeft  pour  toi,  qui  es 
une  vivante  Relique  de  cette  illuftre  Maifon. 

Permets-moi,  comme  ton  pupile ,  Vénéra- 
ble Sage ,  d'avoir  un  moment  de  converfation 
avec  toi ,  puifque  tu  es  une  fource  de  fageflTe , 
&  qu'outre  la  parfaite  connoifTance  que  tu  as  de 
ia  Loi  Divine  ,  il  ne  te  manque  rien  de  toute 
la  Littérature  humaine. 

Il  y  a  un  homme  en  ces  quartiers  qui  a  Famé 
grande  & Teiprit  élevé,  qui foutient  fermement 

B         que 
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que  la  terre  eft  mobile  ,  &  que  le  Soleil  ne  l'eft 
pas.  Il  n^eft  pas  le  premier  Auteur  de  ce  dog- 
me qui  a  eu  plufieurs  Sçavans  pour  protefteurs;, 
mais  il  en  a  beaucoup  perfeftionné  la  théorie. 
Les  raifbns  qu'il  allègue  pour  fbutenir  fon  opi- 
nion ,  font  prefque  auffi  fortes  que  des  démon- 
ftrations  Mathématiques  ;  &  rien  n^y  femble 
contraire  que  Tautorité  de  Moïfe  Se  des  Ecritu- 
res des  Hébreux.   Les  Chrétiens  ne  veulent 
point  recevoir  de  Philofbphie  qui  ne  foit  con- 
forme à  ce  qu'ils  appellent  la  Bible  :  cependant 
ils  démentent  tous  les  jours  par  leur  pratique' ce 
qui  eft  contenu  dans  ce  Livre.  Il  eft  certain  que 
la  divinité  eft  exempte  d'envie ,  Se  que  celui 
qui  fçait  tout  ne  punira  point  les  hommes  pour 
vouloir  perfectionner  leurs  connoiflances.  L'é- 
tude de  la  Nature  eft  pleine  d'innocens  plaifirs^ 
&  celui  qui  donne  aux  hommes  le  defir  d'être 
fçavans ,  ne  leur  a  pas  défendu  de  fe  fervir  r 
pour  y  parvenir ,  des  moyens  qui  peuvent  y  con- 
duire. Je  ne  vois  pas  au  refte  que  cette  nouvel- 
le Philofophie  foit  fujette  à  plus  de  contradic- 
tions que  le  fimple  texte  de  leur  Bible ,  que  j'ai 
lue  en  diverfes  langues.  Les  Juifs  même  qui 
font  les  dépofitaires  de  Toriginal  Hébreu,  ad- 
mettent une  interprétation  cabaliftique   bien 
différente  de  la  littérale.  Auffi  le  Prince  Arabe 
&  le  Philofophe  Avicennes  expliquent  les  ver- 
fets  de  notre  faim  Alcoran  ,  qui  traitent  du 
Paradis,  avec  beaucoup  plus  de  rafinement  que 
le  texte  ,  ce  femble  ,  ne  peut  fouffrir.  Quand 
on  Ut  ces  Livres  myfterieux ,  il  faut  faire  com- 
me 
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me  CCS  habiles  Chiniiftes  ,  épurer  les  termes 
de  tout  ce  qu'ils  ont  de  grofTier ,  {ublimer ,  s'il 
faut  ainfi  dire ,  ce  qu'ils  ont  de  bas  &  de  terreA 
tre ,  &  ne  prendre  que  Tefprit  &  l'ame  du  dis- 
cours. 

Que  le  Soleil  ioit  le  centre  du  monde  ,  & 
que  la  Terre  &  les  Planettes  fe  meuvent  autour 
de  cet  Aftre  ;  c'eft  une  Théie  qui  quadre  par- 
faitement bien  avec  la  raifbn  humaine  ,  Se  qui 
s'accorde  naturellement ,  ce  lemble  ?  aux  fa- 
cultés de  notre  eiprit.  Ce  fyîiéme  met  toutes 
les  roues  de  cette  grande  &  merveilleuie  ma- 
chine dans  une  éxade  &  proportionnée  circu- 
lation. On  peut  donner  par-là  la  véritable  rai- 
fbn de  rétrogradation  des  Planettes. L.e  f}'ftême 
du  monde  de  Ptolomée  femble  un  Roman,  lorA 
qu'il  dit  que  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  Etoiles 
font  toutes  les  heures  un  chemin  prodigieux  , 
qu'on  ne  /çauroit  accorder  avec  les  régies  du 
mouvement.  Et  Tycho-Brahé  revoit  loriqu'ila 
enchafsé  le  Globe  par  fès  Epicicles  excentri- 
ques, &c.  Le  premier  veut  que  les  Etoiles  fi- 
xes fbient  dans  un  défbrdre  perpétuel  Se  inconv' 
préhenfible;  &  l'autre  met  les  Planettes  dan§ 
une  efpece  de  perplexité.  Ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  fyftêmes  n'approche  de  celui=  de  Co- 
pernic excellent  Aftronome ,  qui  a  dénoué  tou- 
tes les  difficultés ,  en  plaçant ,  comihe  il  a  fait  p 
Ï€  Soleil  au  centre  du  monde  d'une  manière  qui 
s^accorde  fi  bien  avec  la  vérité.  L'argument 
qu'on  tire  des  fèns  ne  conclud  rien ,  ou  s'ileon- 
«iud  quelque  choie  >  c^eft  contre  le  mouvement 
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du  Soleil  aufli  bien  que  contre  celui  de  la  Lune, 
puiiqu^il  eft  plus  extraordinaire  que  le  Soleil  fe 
meuve  tant  de  centaines  de  mille  lieues  toutes 
les  heures  ,  Se  qu'on  ne  s'en  apperçoive  pas  à 
chaque  fois  de  l'épaifleur  d'un  cheveu.  Mais  je 
ne  veux  pas  abufer  plus  long-tems  de  ta  patien- 
ce, ni  courir  rifque  de  me  faire  tourner  la  tête 
en  fuivant  les  rapides  mouvemens  orbiculaires 
de  la  Nature.  Il  n'importe  gueres  que  le  So- 
leil ou  la  Terre  foit  immobile ,  pourvu  que  nous 
fourniffionsla  courfe  qui  nous  eft  ordonnée,  de 
manière  que  nous  emportions  le  prix.  Je  veux 
pourtant  te  demander  ton  fentiment  fur  une  aiir 
tre  queftion  que  des  perfonnes  d'un  génie  élevé 
ont  agitée. 

Il  y  a  ciQS  Sçavans  qui  difent  que  la  Lune  Se 
les  autres  Planettes  font  auffi  habitables  que 
l'eft  notre  Globe.  Pour  moi ,  je  voudrois ,  à 
parler  franchement ,  que  cela  fût  vrai.  Se  c'eft 
une  doftrine  du  goût  de  la  fociété.^  En  jettant 
quelquefois  les  yeux  en  haut  je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  d'être  chagrin  en  penfant  que  cette  vaC- 
te  étendue  du  firmament  étoit  inhabitée.  Se  qu'à 
peine  y  a-t-il  un  petit  coin  de  notre  terre  infeéle 
qui  n'ait  {es  domeftiques.  On  peut  faire  voir 
démonftrativement  que  la  Lune  eft  un  corps 
opaque  de  la  même  nature  que  le  Globe  que 
nous  habitons  ,  Se  qu'elle  n  a  de  lumière  que 
celle  qu'elle  emprunte  du  Soleil.  Où  eft  donc 
Fhéréfie  de  fuppofer  que  la  Lune  Se  la  Terre 
ont  été  créés  pour  le  mêmeufage!  J'efpere  que 
le  fain:  Empire  de5  Mufulmans  n'aura  jamais  à 

le 
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fe  reprocher  un  homicide  pareil  à  celui  qui  fut 
commisen  la  perfbnne  de  Vigile  Evéque  Chré- 
tien ,  qui  fut  brûle  en  conséquence  d  un  décret 
de  TEglife  Romaine ,  pour  avoir  foutenu  les 
Antipodes  ;  vérité  reconnue  à  préfent  par  tou- 
tes les  nations,  depuis  les  progrès  quelles  ont 
fait  dans  la  navigation  &dans  le  commerce.  Ga- 
lilée auroit  eu  la  même  deftinée  à  Rome  il  y  a 
dix  ans,  pour  avoir  dit  que  la  terre  étoit  mobi- 
le,  &  le  Soleil  le  centre  du  monde  >  &  rien  n'au- 
roit  été  capable  de  le  fauver,  s'il  ne  s'étoit  pas 
rétrafté.  Ces  fortes  de  sévérités  font  tort  aux 
belles  Lettres ,  &  empêchent  les  progrès  qu  on 
pourroit  faire  dans  les  Arts  Se  dans  les  Scien- 
ces. 

Heureux  les  Etudians  qui  vivent  fous  tes 
aufpices  dans  cet  utile  Séminaire  de  Philofo- 
phes ,  où  les  myfieres  de  Dieu  &  de  la  nature 
font  enfeignés ,  &  où  Fon  n^a  à  craindre  ni  la 
profane  licence  des  anciens  Payens ,  ni  les  fiir- 
perftitieufos  sévérités  des  Infidèles  modernes» 
LETTRE  IV. 
A  un  Médecin  de  fos  Amis. 
llfoiitïem  contre  Defcartes  que  les  Bêtes  ont  de 

la  raifon ,  ou  une  faculté  fort  a'^'çrochante, 

LEs  Philofophes  Occidentaux  y  &  llir-tout 
ceux  qui  foivent  lefontiment  de  Monfieur 
Defcartes,  foutiennent  que  les  âmes  de  toutes 
les  créatures  ,  à  la  réforve  des  Hommes  ,  font 
matérielles  &  mortelles.  Que  la  bête  n^eft  qu^u^- 
me  machine  comme  une  montre  ou  une  horion 
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ge ,  Se  qu'elle  n'eft  animée  par  aucun  efprit  diA 
rinéî  de  la  matière  ;  mais  qu^elle  agit  machina- 
lement, 8c  à  proportion  des  impreffions  qu'elle 
fe  forme  des  objets  extérieurs. 

Tu  fçâis  que  ce  n'efl:  pas  le  fentiment  d'AriP 
tote,  Se  de  tous  les  Sages  de  l'Orient;  Se  tu  n'i- 
gnores pas  non  plus  que  nos  Dofteurs  Arabes 
croyent  tout  autre  chofe  >  c'eft-à-dire  y  qu'ils  ne 
font  point  de  difi^érence  de  l'ame  des  Bêtes  à 
celle  des  Hommes  >  pour  ce  qui  eft  de  la  raifbn 
Bc  de'  l'immortalité.  Ils  ont  même  affigné'des 
appartemens  particuliers  pour  la  Bête  qui  porta 
notre  faint  Prophète  de  la  Mecque  à  Jérufalem; 
pour  le  Bélier  qu'Abraham  facrifia  en  la  place 
de  fon  fils  Ifaac  ;  pour  la  Vache  de  Moifè  ;  pour 
la  Fourmi  de  Salomon;  pour  la  Baleine  qui  fau- 
va  Jonas  ;  pour  le  Corbeau  qui  nourrit  Elle  y 
pour  l'Aneiîe  qui  cenfura  Balaam,  Se  en  géné- 
ral pour  tous  les  Chameaux  qui  ont  l'honneur 
de  porter  le  facré  Alcoran  à  la  Mecque. 

Je  ne  croirai  qu'ils  foient  en  Paradis  que 
quand  j'aurai  le  bonheur  de  les  y  voir  ;  mais  ce- 

fendant  je  ne  fcaurois  être  du  Sentiment  de  ces 
*hiIofophes  Modernes ,  qui  foutiennent  que 
leurs  Ames  iont  purement  matérielles.  Je  dc^ 
meure  d'accord  que  les  hommes  Se.  les  bêtes 
ne  fe  meuvent  que  par  les  régies  de  la  machi- 
ne ;  je  fbutiens  que  cette  machine  ejft  conduite 
par  un  principe  plus  relevé  que  ne  le  font  les 
impreffions  cafUelles  des  objets  extérieurs  qui 
fe  font  dans  les  bêtes  auffi  bien  que  dans  les 
Jxoinmea 
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Il  me  femble  que  tous  les  ani^iiaux  ont  en 
partage  une  faculté  qui  approche  fort  de  la  rai-- 
fon  ,  fi  tant  eft  qu'on  ne  puiffe  pas  lui  donnes 
^e  nom.  Empédocles,Pythagore,  Plotin,  Por- 
pliyre  &  plufieurs  autres  Sages  de  Tantiquité 
etoient  de  ce  fentiment.  Il  eft  vrai  que  cette 
faculté  paroît  beaucoup  plus  en  certaines  bêtes 
qu'en  d'autres. 

Je  ne  puis  que  je  n^admire  la  régulière  Ar- 
chiteauredes  Abeilles,  leur  induftrie  &  leur 
oeconomie  politique,  qui  i'emporte  fur  la  plus 
excellente  forme  de  Gouvernement  qu'il  y  ait 
parmi  les  hommes.  Je  n'ai  pas  moins  de  plaifir 
a  regarder  l'Araignée ,  lorfqu'avec  un  art  ad- 
mirable elle  fe  conftruit  un  petit  palais  de  foie  ^^ 
&  qu'elle  tend  fa  toile  déliée  pour  prendre  les^ 
mouches  mal-avisées.  Ceft  quelque  chofe  d'a- 
gréable &  de  dîvertiflant  d'obferver  la  conduite 
des  Fourmis ,  leur  fage  prévoyance,  &  de  voir 
comment  elles  travaillent  durant" tout  l'Eté:, 
pour  amafler  le  fond  dont  elles  ont  befompour 
fe  nourrir  durant  l'hiver.  Il  n'y  apoint  d'oifeau? 
point  de  bête  à  quatre  pieds,  point  de  poiflTon^. 
qur  ne  réfute  cette  Hypothéfè  dé  Defcartes. 

Porphyre  dit,  &  la  chofe  n'eft  pas  incroya- 
ble, qu'il  y  a  dans  les  Indes  Orientales  une 
bête  qu  on  nomme  Hyana ,  qui  s'approchant 
des  Villages  imite  la  voix  de  l'homme;  &  fi  ies^ 
Habitans  qu'elle  appelle  par  leur  nom  fortent 
de  leurs  maifons ,  elle  fe  jette  fur  le  premier 
quelle  rencontre  &  le  dévore.  Le  Chien,  le 
Singe,  TEléphant,  &  plufieurs  autres  bêtes  â 

^uatrC' 
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quatre  pieds  ,  nous  font  voir  manifcftement 
qu'elles  ont  de  la  raifon ,  ou  quelque  chofe  qui 
lui  relTemble  fort. 

Qui  n'a  point  ouï  parler  de  l'amour  que  le 
Dauphin  a  pour  Tliomme?  Pline  fait  un  plaifant 
conte  d'un  Dauphin  qui  fréquentoit  le  Lac  Lu- 
erin  en  Italie ,  &  auquel  un  jeune  garçon  jet- 
toit  fouvent  à  manger.  Ce  poiilbn  £e  rendit  er^ 
fin  fi  familier,  qu'il  venoit  quand  il  Tappelloit.. 
Nous  difons  auffi  qu'un  autre  Dauphin  prit  for 
ion  dos  le  Muficien  Arion  qu'on  avoir  jette  dans 
la  Mer ,  8c  le  mit  à  terre  fain  Se  fauf 

^  Eft-il  poffible  que  toutes  ces  aélions  ne  pro- 
cèdent que  de  la  matière  ?  Sur  ce  pied-la ,  il 
n'eft  pas  mal-aisé  de  dire  quelanature  humaine 
même  n'eft  qu'une  matière  modifiée  de  telle  8c 
telle  façon  j  &  que  tout  le  bmit  que  l'homme 
fait  dans  le  monde  n'eft  que  l'effet  d'un  corps 
mieux  composé  ,  $c  d'une  machine  plus  parfai- 
te Se  plus  rafinée. 

Je  demeure  d'accord  que  nous  iiirpafibns  de 
beaucoup  les  autres  créatures  animées ,  dans 
toutes  les  opérations  de  nos  âmes,  &  dans  l'u- 
fage  de  notre  raifon  ;  cependant  nous  ne  laiA 
ions  pas  d^avoir  nos  défauts  comme  elles  ont  les 
leurs:  Et  le  plus  grand  des  nôtres  eft ,  je  crois, 
de  ne  vouloir  pas  donner  de  la  raifon  à  des  créa- 
tures ,  qui  ont  fouvent  plus  de  fens  que  nous. 
L'homme  n'agit  en  cela  que  par  un  principe  de 
vanité  Se  d'envie ,  que  je  ne  puis  m'empêcher 
de  condamner,  &  dont  je  fçaisquetu  n'es  point 
coupableo 

LETTRE 
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LETTRE      V. 

A  HafTein  Bafla. 
//  accufe  d^  envie  le  Gouverneur  des  F  âges  du 
Serrait  9  (^fe  plaint  quillui  a  rendu  de  mau-> 
vais  offices, 

JE  reçois  tes  commandemens  comme  de* 
marques  de  ton  ellime  &  de  ta  bonne  vo- 
lonté ,  que  je  iouhaite  qui  fbient  perpéruelîcs. 
Tu  as  beaucoup  de  part  à  la  faveur  de  notre 
augufte  Empereur,  &  je  tâcherai  de  mériter  ta 
proteftion  par  tout  le  refpeét  &  par  toute  la  vé- 
nération qu^on  peut  efperer  d'un  homme  de  mon 
caraélere. 

Rien  n'eft  fi  capable  de  contribuer  à  former 
une  amitié  iblide  ,  qu'un  e/prit  droit.  C'eft  par 
les  faufles  idées  que  Fefprif  des  amis  commence 
à  s^aliéner.  Je  ne  voudrois  pas  que  tu  crulTes  de 
moi  ce  que  j'en  crois  moi-même  :  cela  t'oblige- 
roit  à  me  méprifer.  Je  ne  voudrois  pas  non  plus 
que  tu  me  regardaiTes  comme  les  François,  qui 
me  prennent  pour  Tite  de  Moldavie  :  mais  con- 
fidere-moi,  jeté  prie,  quelque  grands  que 
puiilent  être  iwcs  défauts  ,  comme  un  homme 
qui  eftime  &  qui  pratique  rincorrupcible  fidéli- 
té des  premiers  fiécles.  J'abhorre  la  trahilon',» 
&  c'cft  pour  cpla  même  que  je  fuis  fbuvent  for- 
cé de  dire  un  menfbnge  officieux.  Cependant 
je  ne  proftiîue  pas  ma  cenifcience ,  parce  que  j'ai 
ladifpenfedu  Moufti.  Si  jamais  on  dit  que  j'ai 
dégénéré >  fois  fur  tes  gardes;  car  ce  fera  quel- 
que calomniateur  qui  voudra  peut-être  me  fup- 

X^me  IL  C       planter. 
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planter.  Je  ne  fuis  pas  entêté  de  ma  coinmiffion; 
mais  j'appréhende  de  perdre  la  faveur  du  Sul- 
tan :  On  ne {çauroit me  lôter  fans m'ôter Thon-» 
neur ,  qui  m'eft  plus  cher  que  ma  vie. 

Tu  fens  bien  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
je  n'ignore  pas  les  mauvais  offices  que  m'a  ren*- 
iJu  Ikingi.  Il  eft  ambitieux  Se  plein  d'envie.  Si 
j'étois  dans  le  pofteoù  il  eft  ,  je  ne  voudrois  pa$ 
changer  l'honneur  Se  la  félicité  d'élever  les  Pa- 
ges du  SerraiU  pour  un  emploi  fujet  aune  infi- 
inité  de  hazards  &  de  peines.  SU  fçait  la  langue 
Françoife  ,  il  y  en  a  d  autres  qui  la  fçavent 
mieux  que  lui ,  &  qui  s'acquitteroient  mai  d'une 
pareille  commiffion  :  Se  la  Langue  n'eft  que  la 
moindre  partie  des  talens  qu'il  faut  avoir  pour 
cela.  Tous  ceux  qui  fçavent  les  Langues  ne 
font  pas  propres  è  être  employés  aux  décrets 
d'Etat  ;  Se  tous  les  Maîtres  de  Langues  ne  font 
pas  d'habiles  Politiques.  Je  fuis  furpris  de  l'am- 
bition d'un  homme  ,  qui  pour  avoir  étudié  à 
Athènes ,  fe  croit  digne  de  la  confidence  de  la 
myftérieufe  Porte  ?  qui  eft  l'Arbitre  de  tous  les 
Royaumes  du  monde.  Si  ce  n'eft  pas  fon  but , 
pourquoime  dépeint-ii  aux  Miniftres  duDivan 
^vec  des  couleurs  noires  Se  odieufes?  qu'il  leur 
donne  comme  è^s  couleurs  qui  me  font  natu- 
relles ?  Il  ne  fe  contente  pas  de  me  calomnier , 
^  a  corrompu  Soliman  mon  Coufin ,  qu'il  a  pris 
à  fès  gages  pour  faire  au  Kaimakam  des  por- 
traits infidèles  de  moi:  Et  pour  être  plus  alTuré 
de  frapper  fon  coup ,  il  a  mis  deins  fon  parti  le 
Pief  des  Eutîuques  noirs. 

J'écrivis 
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J'écrivis  l'année  pafice  à  Soliman  une  Lettre 
pleine  de  cenfures ,  ne  fcachant  pas  alors  qui  le 
faifoit  agir.  J'efpere  qu'elle  a  fait ,  quoiqu'un 
peu  tard  ,  un  bon  effet  chez  lui.  C'eft  de  lui 
que  j'ai  reçu  avis  de  ceci.  Il  femble  qu'il  {q  re- 
pent  de  fa  malice  ;  car  il  me  dit  <julkingi  a  fçu 
le  prévenir  de  ma  perfidie  avec  tant  d'artifice  » 
qu'il  a  crû  rendre  fervice  à  Dieu  &  au  Grand 
Seigneur  de  nie  calomnier  ;  Se  il  le  croiroit  en- 
core ,  fi  le  Kaimakam  ne  l'avoit  depuis  cou- 
ji^aincu  de  mon  innocence.  C'eft  ce  qu'il  me 
dit  en  fubftance  dans  fa  Lettre  ,  qu'il  finit  en 
.me  demandant  pardon. 

Je  finis  par  te  dire,  illuftre  Bâcha  ,  qu'enco- 
re que  les  coups  de  langue  foient  plus  fenfibîes 
que  les  coups  d'épée ,  &  que  je  pardonnafiè 
plutôt  à  un  homme  qui  voudroit  galamment 
m'ôter  la  vie  les  armes  à  la  main ,  qu'à  celui 
qui  viendront  lâchement  difl-amer  ma  réputa- 
tion ;  j'attribue  néanmoins  la  faute  de  mon 
Coufin  à  une  erreur  de  jeuneffe,  &  aune  équi- 
voque qui  n'a  rien  de  perfide  :  Et  je  l'aime 
d'autant  plus  qu'il  a  de  l'averfion  pour  tous  ceux 
qu'il  regarde  comme  des  gens  qui  pourroient 
être  infidèles  &  traîtres  à  Dieu  &  au  Grand 
Seigneur. 
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LETTRE      VL 

A  Soliman  fou  Coufin. 
Jl  reçoit  fa  jufiification  ,  lui  dit  comrnent  il  doiù 
en  idfer  avec  fa  femme  >  &  l'exhorte  à  tenir 
fa  confcience  en  bon  état. 

TA  juftifîcation  eft  raifonnable  &  modefte; 
Se  je  fuis  ravi  de  m'être  heureufement 
trompé.  Tu  vois  que  le  Kaimakam  &  que  les 
autres Miniftres  delà  Porte  ont  trop  bonne  opi- 
nion de  moi ,  pour  prêter  Tpreille  aux  difcours 
de  mes  Ennem^is;  Ikingi  avoit  la  tête  démontée 
lorfqu  il  s'eft  mis  en  devoir  de  me  diffamer. 
L'Eunuque  noir  auroit  mieux  fait  de  prendre 
garde  aux  Dames  qui  font  fous  fa  conduite,  que 
de  blelTer  ma  réjputation  par  des  coups  de  lan- 
gue empoifonnes.  Je  te  prie  d'éviter  à  l'avenir 
ia  fociété  de  tous  ceux  qui  te  témoignent  de  Fa-^ 
initié  ,  fi  tu  foupçonnes  tant  Ibit  peu  que  ce  foit 
une  amitié  forcée. 

Tu  me  demandes  comment  tu  te  dois  corn-» 
porter  avec  ta  première  femme  ,  de  laquelle  tu 
dis  du  bien  &  du  mal.  Tu  la  crois  fidèle  &  char- 
te ;  tu  la  connois  adroite  &  foigneufe  de  la  fa^ 
mille,  de  bon  naturel,facile  &  obligeante  ;  mais 
tu  Taccufes  de  violence  Se  de  fierté,  d'emporte- 
ment &  de  médifance.  Elle  relève  tous  les  jours 
&  à  toute  heure  les  fautes  que  tu  fais  ;  elle  en  ufè 
avec  toi  comme  fi  elle  étqit  ta  régente  ,  &  pré- 
tend te  corriger ,  te  réprimander,  t'inftruire  , 
&  diriger  toutes  tes  aélions.  Tu  te  plains  ^x\aïw 
que  tu  pe  peux  avoir  aucun  repos  ^vec  elle. 
^"  Je 
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Je  te  dirai ,  mon  cher  Coufin,  que  tu  àurois 
àù  t'adrelTèr  aux  Emaums  &  àuxDervis,  ou 
au  moins  d  ceux  qui  fcRvent  par  expérience  ce 
que  c'efl:  que  le  Mariage.  Leur  jugement  au- 
roit  été  plus  autentique  que  ne  le  fera  celui  que 
m  peux  attendre  de  moi.  Mais  puiique  tu  veux 
me  conililter ,  je  te  donnerai  le  meilleur  confeiï 
que  je  pourrai. 

Je  crois  qu'il  te  fera  difficile  de  vivre  heureux 
avec  ou  fans  cette  femme.  Le  deftin  te  Ta  don- 
née comme  une  efpece  de  contrepoids  à  ta  vie  » 
s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi ,  de  peur  que 
trop  de  profpérité  ou  trop  d'adverfité ,  trop  dé 
joie,  ou  trop  de  triftelTe  ne  fît  point  pancher  la 
balance  de  tes  fèns;  &  que  n'étant  contrôlé  de 
perfbnne ,  tu  ne  te  laifTafTes  emporter  aux  tor- 
rens  des  plaifirs ,  ou  que  tu  ne  fuccombalTes 
fous  les  funeftes  attaques  de  la  douleur  &  de  la 
mélancolie. 

La  chafte  fidélité  dont  tu  la  crois  partagée  ne 
peut  être  trop  eftimée*  C'eft  une  vertu  qui  rend 
une  femme  digne  de  tous  nos  hommages*  Ses 
foins  &  fa  diligence ,  le  refpeéî  &  les  devoirs 
qu'elle  te  rend  ,  fa  facilité  &  fbn  bon  naturel  > 
font  des  qualités  qui  doivent  te  charmer.  Si 
tu  la  traites  mal  ,  tu  es  trop  généreux  pour 
n'en  être  pas  fâché  un  moment  après.  Si  tu 
prends  la  route  ordinaire  ,  &  que  tu  lui  don- 
nes ,  félon  la  Loi ,  la  Lettre  de  divorce  >  tu  ne 
feras  pas  deux  fois  vingt-quatre  heures  fans 
t'en  repentir. 

Je  demeure  néanmoins  d'accord  qu'il  eft  fa- 

C  3        cheux 
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cheux  d'être  exposé  aux  criailleries  d^une  fem-* 
ine  emportée  5  &:  d'avoir  ifoufirir  {e$  repro- 
ches Se  fès  injures  ,  fes  mépris  8c  les  défiances, 
fès  leçons  &  les  autres  bizarreries  du  fèxe.    Y 
a-t-il  d'homme  à  l'épreuve  d'un  pareil  efclava-^ 
.ge  ;  Y  a-t-il  d'homme  qui  ait  tant  /bit  peu  de 
fang  dans  les  veines  ,  qui  puifTe  être  capable 
d'une  indulgence  fi  lâche  &  fi  peu  virile  ?  Je 
ne  fçaurois  te  confèiller  une  manière  d'agir  û 
bafie.  L'hom-me  eft  le  maître  de  toutes  les  au-^ 
très  créatures  :  Les  bêtes  les  plus  féroces  font 
fbumifes  à  fon  empire  :  La  femme  feule ,  la 
femme  ambitieufe  lui  diipute  la  domination. 
Mais  c'eft  fon  droit  ;  Se  celui  qui  le  cède  à  ce 
fexe  ambitieux  défavoue  Dieu  &  la  nature. 
Cependant  fers-toi  de  ton  pouvoir  avec  mode-   ■ 
ration  :  Obfèrve  un  juile  milieu.  Il  ne  faut  pasr 
avoir  la  férocité  d'un  Ours  ;  mais  il  ne  faut 
pas  être  efféminé  Se  fans  fiel  comme  le  Pi- 
geon. Si  tu  vois  qu'il  ne  fbit  pas  poflible  de  la 
retenir  dans  les  bornes  du  devoir  Se  de  l'obéif^ 
lance,  répudie-la.  Se  te  mets  en  repos.  La 
compagnie  de  tes  autres  fem.mes  efiacera  bien- 
tôt Tagréable  idée  que  tu  t'es  fait  de  celle-ci,  Se 
mille  nouveaux  plaifirs  te  dédommageront  de 
cette  perte.  Mais  s'il  arrive  qu'elles  imitent 
fon  exemple ,  Se  que  devenues  du  même  ef^ 
prit ,  elles  te  tourmentent  par  des  paroles  of- 
fenfàntes  ,  répudie-les  toutes.    Je  te  confeil- 
lerois  plutôt  de  prendre  fùccefTivement  cinq 
^cens  femmes,  que  de  te  rendre  malheureux: 
par  trop  d'amour  Se  d'indulgence  pour  un^ 
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qui  ne  fçair  pas  profiter  de  tes  fav^eurs. 

Mais  avant  que  de  commencer  de  mettre  ce 
confeil  en  pratique  ,  employé  toutes  les  voyes 
de  douceur  &  d'honnêteté  que  là  prudence 
peut  t'infpirer  ,  pour  la  ramener ,  pour  lui  fai- 
re fentir  fa  faute ,  Se  pour  l'obliger  à  change!: 
de  conduite  :  car  il  faut  que  tu  comptes  qu^il  te 
feroit  moins  douloureux  dete  faire  arracher  un 
ail ,  que  de  bannir  de  ton  cœur  le  premier  ob- 
jet de  ton  amour. 

En  cela  &  en  toute  autre  chofe  ,  aie  égard 
à  la  confcience  ,  &  à  TAnge  qui  tient  un  P^.egi-* 
ftre  éxaél  de  toutes  tes  aftions.  Ne  fais  rieti 
qui  puifle  m.ériter  d^être  châtié  par  les  deu5Ç 
Anges  noirs  qui  te  vifiteront  dans  ton  tombeau. 
Ceux  qui  traitent  ici  les  femmes  av^ec  itijuilice 
&  avec  cruauté  ,  feront  privés  des  félicités  que 
notre  faint  Prophète  nous  a  promis  en  Paradis 
avec  cet  agréable  fexe. 

LETTRE     VIL 
Au  Kaimakam. 
De  la  réduBion  de  Ferpgnan  ^  qu'OlivareZ 
emfêcha  defecoitrir.  Du  chagrin  de  ce  Mi-^ 
mllre  à  la  nouvelle  de  cette  ^er te.  De  la  dif-- 
grâce  de  Richelieu ,  &  defon  retour. 

LA  prife  de  Perpignan  par  les  François  fur- 
prend  tout  le  monde.  C^eft  une  Place  im- 
prenable ,  &  qui  ne  peut  s'emporter  que  par 
famine.  Ceux  qui  fe  piquent  de  fçavoir  les  fe- 
crets  des  Etrangers ,  mettent  cette  perte  fur  le 
compte  du  Diic  d'Olivarez.  Ils  difent  qu^aufli- 

C  4  tôt 


32  L^EsPrON    BANS    LES    CoUHS         l6^în 

tôt  que  le  Roi  d^Eipagne  eut  appris  que  les 
François  avoient  ailiegé  cette  importante  Pla- 
ce ,  il  voulut  Palier  fecourir  en  perfonne  ;  mais 
que  le  Due  Ten  empêcha  ^  craignant  que  la 
mauvaife  conduite  n'^éclatât  fî  le  Roi  alloit  fuf 
la  frontière  ,  &  qu'il  eut  feul  Fadminiftration 
des  afi^aires.  C^eft  ce  qui  arrêta  ,  dit-on  ,  les 
levées  qui  fe  faifoient  en  Arragon  Se  en  Caftil- 
le  y  Se  qui  découragea  les  Troupes  qui  étoient 
aftuellement  fous  les  armes. 

Que  cela  {bit  ounefoit  pas,  il  eft  certaîri 
que  le  Duc  d'Olivarez  fe  fentant  coupable  ,  a 
eu  jufte  fujet  de  craindre  ;  Il  fçait  que  les 
Grands  d'Efpagne  n'attendent  que  roccafiori 
de  le  ruiner  dans  Tefprit  du  Roi.  Mais  il  eft 
Surprenant  que  dans  une  telle  conjonélure  il  ait 
négligé  le  ifâlut  de  Perpignan,  la  chofedu  mon-^ 
de  la  plus  capable  de  le  confirmer  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Maître  /parce  qu'on  impute 
au  Miniftre  favori ,  foit  durant  la  paix ,  fbit 
durant  la  guerre  ,  tout  le  bien  Se  tout  le  mal. 

De  quelque  côté  que  puifTe  être  fa  faute ,  je 
n'ai  encore  vu  perfonne  qui  blâme  le  Gouver- 
neur de  la  Place.  On  dit  qu'il  a  donné  toutes- 
les  marques  de  brave  Soldat ,  de  fage  Com- 
mandant Se  de  fidèle  fujet.  Ce  font  des  vertus 
qui  doivent  être  refpeélées  en  la  perfonne  me* 
me  de  nos  ennemis. 

On  dit  que  le  Roi  d'Eipagne  avoit  une  con- 
fiance au  Marquis  d'Avila  qui  tenoit  de  la  fu- 
perftition  ,  parce  qu'une  perfonne  de  cette 
Maiibn  avoit  autrefois  défendu  cette  Place 

jufqu'à 
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jufqu'à  l'extrémité  ,  &  fait  enfin  lever  le  Siège. 
11  eft  certain  que  la  vertu  n'eft  pas  atrachée 
aux  noms  ,  Se  que  la  viftoire  ne  fuit  pas  tou- 
jours le  même  ù.ng  :  L'un  Se  Tautre  eft  fouvent 
un  effet  de  la  prudence  &  du  hazarcf.  Les  Ro- 
mains firent  de  grands  progrès  contre  les  Car- 
tliaginois  ,  fous  la  conciuite  de  Scipion  TAfri- 
cain  ;  mais  fous  un  autre  Scipion  ,  ils  perdirent 
autant  qu'ils  avoient  gagné. 

On  dit  que  le  Duc  d'Olivarez  eft  fou  de  la 
perte  de  cette  Place ,  ou  qu'il  fait  du  moins 
fembknt  de  Têtre.  Je  ne  te  donne  pas  ceci 
comme  une  vérité  ,  illuftre  Kaimakam  ;  mais 
pour  te  faire  voir  combien  les  gens  cenfurent 
volontiers ,  non  fevilement  les  fautes  des  grands 
hommes,  mais  même  les  chagrins  Se  les  regrets' 
dont  leurs  fautes  font  fuivies ,  comme  s'il  fal- 
loit  leur  faire  un  crime  de  pleurer  des  mau2^ 
qu'ils  n'ont  pu  prévenir. 

Cependant  le  Cardinal  de  Richelieu  a  diflï-. 
pé  l'orage  que  le  Duc  d'Orléans  &  ceux  de 
ion  parti  avoient  excivi  contre  lui  :  comme 
fi  la  deftinée  de  ces  denx  Miniftres  étoit  op- 
posée ,  &  que  l'un  dût  s'élever  par  la  chute  de 
l'autre. 

Olivarez  avoit  tendu  des  pièges  au  Cardinal 
de  Richelieu  pour  le  perdre  ;  mais  lui-même  y 
eft  tombé.  Il  avoit  corrompu  une  des  créatures 
du  Cardinal ,  qui  s'étoit  jettée  dans  le  parti  des 
Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon.  Tout  le  mon- 
de foupçonnoit  de  plus  ce  Prélat  d'avoir  de 
mauvais  delTeins  fur  la  perfonne  du  Roi ,  Se  de 
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vouloir  s'en  défaire  pour  fe  mettre  en  pofTeiTiori 
de  toute  rautorité.  Ils  ont  informé  Olivarez  de 
tous  leurs  fujets  de  plaintes  ,  &  ont  traité  fe-- 
èrettement  enfemble.  Dans  l'efpérance  de  jet- 
ter  la  France  dans  une  Guerre  civile ,  &  def 
ruiner  le  Cardinal ,  le  Miniftre  d'Efjiagne  s V 
toit  obligé  de  fournir  aux  Conspirateurs  douze 
inille  hommes  de  pied  ,  &  trois  mille  de  che- 
t^al.  Sédàn  devoit  être  le  rendez-vous  de  cet 
armée.  Mais  le  Cardinal ,  à  la  pénétration  du- 
quel rien  ne  peut  échapper  ,  a  d'abord  décou- 
vert le  complot.  IlPa  fait  fçavoir  au  Roi  :  les 
Conjurés  orit  été  arrêtés  ,  &  deux  ont  été  déco-- 
les  :  Les  autres  ont  eu  leur  grâce  à  condition 
de  fe  rendre ,  &  de  ne  paroître  jamais  devant 
le  Roi. 

Ceci  e{l  arrivé  ertVÎrofï  \e  témS  de  là  prife  de 
Perpignan.  Peu  de  tems  avant  les  Confpira- 
teurs  avoient  fi  fort  aifoibli  le  crédit  du  Cardi- 
nal à  la  Cour ,  que  le  Roi  refufa  au  Cardinal 
là  permiflion  de  le  venir  voir  durant  fa  mala- 
die :  Sur  cela  ,  le  Cardinal  s'étoit  retiré,  mais 
îe  Roi  fut  bientôt  obligé  de  le  fiiivre ,  parce 
qu'il  n'avoit  dans  fes  befoinS  d'autre  reiîource 
que  ce  Minière ,  qui  diipofoit  d^s  cœurs  de  {q% 
fujets  &  de  {qs  Alliés.  Dans  ce  tems-la  le  Com- 
te de  Guiche  fut  défait  en  Flandres,  &  les  Pa- 
rifiens  craignoient  que  Dom  Francifco  de  Mé- 
lo ne  menât  fbn  Armée  juftues  dans  le  cœuf 
de  la  France.  Il  n  y  eut  quelle  premier  Minif^ 
tre  qui  fat  capable  de  tirer  le  Roi  d'un  fi  grand 
«mbaiTas,  Ainfi  par  l'heureux  concours  de* 

cvenemensi 
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cvénemens  le  Cardinal  rentra  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Maître  ,  vit  fes  ennemis  étran- 
gers Immiliés  ,  les  donieftiques  punis  Se  décon-' 
certes ,  &  Perpignan  pris. 

LETTRE      V  I  I  t 
A  Nathan  Ben  Saddi  y  fon  Correfpôndant  à 

Vienne. 
Tour  lui  donner  avis  de  la  récepion  de  fa  Let-^- 
trj ,  du  Journal  &  de  la  Bague  de  Racoa. 

1~>  A  Lettre ,  le  Journal  &  la  Bague  que  Ra*- 
coa  m'a  donnée  par  fon  teftament  me  font 
heureufement  parvenus.  Ce  préfent  teftamen- 
taire  ell  une  preuve  de  TafFéaion  qu'il  avoir 
pour  moi ,  Se  une  marque  que  j'en  ai  bien  use 
avec  lui  :  Car  les  perfonnes  mourantes  agilTent 
fans  rJéguifement. 

Ses  Mémoires  meferont  d'un  grand  fecours, 
puifqu'ils  contiennent  urie  Hiftoire  de  la  Cour" 
<J'Allemagne  depuis  Tan  i  (5oo.  jufqu'à  fa  morty 
plus  éx:aéïe  qu'aucune  que  j'aie  ericore  vue.  Je 
fçais  bien  qu'il  y  a  plufieurs  Relations  de  cette 
nature  ;  mais  je  fcais  bien  auffî  que  les  Hifto-^ 
riens  de  l'Europe  parlent  plutôt  félonies  mou-* 
vemens  de  leur  paffion  &  de  la  crainte ,  que 
félon  la  connoiffance  qu'ils  ont  de  la  vérité.  La 
liberté  d'imprimer  a  coirompu  la  bonne  foi  de 
la  plupart  des  Ecrivains  ,  qui  clierchent  plus  a 
plaire  ,  qu'à  inftruire  la  poftcrïîé.  C'eft  ce  qui 
fait  que  je  n'ai  que  du  mépris  pour  la  plûpait 
àe$  Hiiloires   modernes  ,  &  que  je  ne  fais  cas^ 
que  des  manufcrits  de  la  natui'e  de  ceux  de 
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Racoa.  Il  parle  en  homme  dcfinterefsé  ;  &  il 
n'a  d'autre  penchant  que  de  rendre  au  Grand 
Seigneur  les  fervices  qu'il  étoit  oblige  dé  lui 
rendre.  Je  dis  ceci  pour  t'encourager  &  pour  te 
propofer  un  fi  bon  modèle  à  imiter,  toi  qui  fuc- 
cédes  à  ce  bon  &  honnête  Vieillard.  Si  tu  mets 
«lUelques  remarques  fur  le  papier  ,  prens  gar- 
nie que  ce  foit  de  chofes  importantes  &  vérita-^ 
blés. 

Le  Banquier  à  qui  tu  as  adrefsé  la  Lettre  qui 
me  regarde ,  a  fait  d'abord  quelque  difficulté  ; 
mais  Echimiîia  a  levé  tous  {es  doutes.  Je  te 
prie  de  faire  en  forte  à  l'avenir  ,  qu'on  île  me 
prenne  pas  pour  un  Fourbe  ;  car  celk  pourroit 
être  d'une  facheufe  conséquence  pour  nous.  Je 
ne  voudrois  pas  qu'il  arrivât  rien  qui  put  me 
rendre  fufpeft  aux  François.  Un  malheur  eft 
prefque  toujours  fuivi  d'un  autre  :  Et  la  moin- 
dre tache  dans  un  homme  qui  a  du  crédit ,  eft 
capable  de  le  ruiner  entièrement.  On  foup- 
çonne  Se  on  fuit  comme  la  pefte  un  homme  qui 
s'eft  mis  en  mauvàife  réputation. 

Tu  feras  bien  de  prévenir  ce  malheur  par  tes 
foins  3c  par  ta  prévoyance.  Reçois  ceci  en  bon^ 
ne  part  d'un  homme  qui  facri'fie  fes  intérêts  à 
ceux  de  fon  Maître. 


LETTRE 
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LETTRE      IX. 

Au  Moufti, 
3i/r  V  Incarnation  de  Jefus-Çhrifi  :  Des  tache f 
de  La  Lune  que  tes  litres  attribuent  à  l' Anga 
Gabriel,  Et  du  Thllojo\he  Defcartes. 

TOi  qui  es  la  lumière  de  TAveugle  ,  TE- 
toile  polaire  de  ceux  qui  font  exposés  aux 
bourafques  d^un  Océan  d'incertitudes  ,  Tafile 
des  âmes  agitées  d^un  orage  de  vaines  opinions; 
dis-moi  ,  je  te  prie,  fi  c^'eft  un  blafphême  de 
direr  que  Dieu  a  dcja  pris  la  nature  humaine  » 
comme  le  croyent  les  Chrétiens  ;  puifque  notre 
Saint  Prophète  reconnoit  que  Dieu  prendra  un 
corps  à  la  Réfurreftion  :  je  m'approche  de  ton 
iâcré  Palais  avec  des  charbons  ardens  lur  ma 
tête  ^  ,  &  le  cœur  tout  enflammé  de  zélé.  Ré- 
pons favorablement  a  la  fupplication  que  je  te 
làis  :  Eclaircis  mes  doutes  ;  diflipes  les  brouil- 
lards quiobfcurciflent  mon  ame  inquiète  7  &  re- 
mets mon  efprit  dans  fa  jufte  fituation. 

Si  relTence  divine  peut  avoir  un  corps ,  il  me 
femble  que  les  Chrétiens  ne  blafphément  pas  de 
Soutenir  Tlncarnation  du  Verbe  ^  que  notre 
Saint  Prophète  appelle  auffi  le  Souflîe  de  Dieu, 
Si  ce  Souffle  ou  ce  Verbe  de  Dieu  n^eft  pas  de 
reiTencc  de  la  Divinité  ,  d'où  vient  que  les  fi- 
dèles Mufulmans  ont  tant  de  vénération  pout' 
cet  endroit  de  l'Evangile ,  où  il  eft  dit ,  Ah 

*  Coutume  qui  ne  fe  pratique  que  pour  les  cbofes  ex» 
traordpiaires  y  Vid.  Ricaut  ,  Etat  pré fent  de  l'Em- 
pire Ottoman. 

commence^ 
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ccmmencement  étoit  la  Parole  ,  &  la  Parole 
étoit  avec  Dieu?  &  Dieu  étoit  Ja  Parole  ?  Si 
cette  Parole  ou  ce  Verbe  eft  de  reiTence  de 
pieu ,  il  s'enfuit  néceflaireinent  que  Dieu  a  J 

fris  un  corps  humain  ,  puifque  notre  Saint  1 
'rophéte  appelle  la  Parole  de  Dieu  celui  que 
les  Chrétiens  adorent  coirane  un  Dieu  incarné. 
f^ardonnes  à  ma  foiblefle  Se  à  inon  importunité; 
^  fi  je  fuis  dans  l'erreur ,  reprens-moi  félon  ta 
/kgeffe.  Les  chofes  que  je  te  dis  ici  ne  font  pas 
.lant  mes  fcrupules  que  les  argumens  des  Chré- 
tiens, que  je  feroisbien  aife  de  convaincre  d'hé- 
réfie ,  fi  j'avois  de  bonnes  raifons  à  leur  cppofer. 
Permets-moi  de  te  faire  encore  une  autre 
•queftion.  Nos  faints  Doreurs  enfeignent  que 
FAnge  Gabriel  volant  près  de  la  Lune  la  tou^^ 
cha  d'une  de  fes  aîles  .  Se  y  fit  ces  marques 
noires  que  nous  y  voyons.  Dis-moi  donc  de 
quelle  grandeur  il  falloir  que  fût  cette  aîle  pour  • 
pouvoir  faire  un  fi  grande  impreffion,  que  nous  ; 
puifTions  la  difcerner  malgré  l'éloignement  où  ■ 
nous  fommes  ?  Ou  bien  s'il  faut  mettre  Gabriel 
au  rang  de  ces  Anges  d'une  fi  prodigieufe  gran- 
deur, qu'ils  peuvent  enjamber  d'une  Etoile  à 
l'autre  ?  Si  cela  efl: ,  n'y  avoiî~il  pas  affez  d'ef- 
pace  dans  la  vafte  étendue  du  Firmament,  s'é- 
gara-t-il  au  travers  des  Globes  impratiqués., 
ou  bien  lui  arriva-r-il  de  fermer  les  yeux  ,  pour 
frapper  ainfi  malheureufement  ce  pâle  lumi- 
naire du  Ciel  ?  Si  Gabriel  eft  un  de  ces  grands 
Se  prodigieux  Anges  dont  je  viens  de  parler , 
comment  put-il  s'appétiffer  lorfqu'il  rendit  vifite 
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à  Marie  Mère  de  Jcfus-Chriil: ,  &  c^^'illuipreT 
Tenta  une  Kofe  du  Paradis. 

Répons  à  ces  difficultés ,  fbuverain  Oracle 
de  la  vérité,  car  on  me  rompt  continuellement 
les  oreilles  de  ces  fortes  d'objeftions ,  que  \e$ 
Infidèles  accompagnent  de  blafphémes  &  de 
railleries.  Comment  puis-je  entendre  médire 
de  notre  fainte  Loi ,  Se  ne  fentir  pas  des  émo- 
tions extraordinaires  d'eiprit  ?  Dis-moi  donc, 
je  t'en  conjure,  comment  je  dois  impofer  filen« 
ce  à  ces  hardis  difputeurs,  qui  ont  la  témérité  de 
fe  mocquer  du  Livre  de  gloire?  Ne  t'imagine 
fas  que  ce  foit  une  queftion  frivole ,  &  qui  ne 
couche  en  rien  la  Religion  ;  car  les  Occiden- 
taux ont  de  refprit  Se  de  la  pénétration  :  Et  s'ils 
peuvent  une  fois  trouver  une  erreur  dans  le 
faint  Alcoran  ,  ils  fe  récrieront  contre  tout  le 
refte  comme  contre  une  fauffetéSc  une  impoftu- 
re.  Je  ne  puis  fonger  à  unfemblableblalphême 
fans  trembler. 

Il  nW  a  pas  long-tems  qu'un  fameux  Aftro- 
Ciome  me  fit  voir  par  un  Telefcope  le  Globe  de 
la  Lune  ,  qui  me  parut  un  corps  opaque  de  la 
nature  de  la  terre  fur  laquelle  nous  marchons  ; 
^uffi  me  foutint-il  qu'il  Tetoit ,  &  me  le  prouva 
par  des  démonftrations  Mathématiques.  Il  me 
dit  encore  que  le  Globe  de  la  Lune  eft  habita- 
ble comme  l'eft  le  nôtre  ;  &  que  la  différence 
des  parties  plus  lumineufes  Se  plius  obfcurcs 
de  la  Lune ,  confiftoit  feulement  en  ce  que 
les  unes  étaient  terre  ferme,  les  autres  eau 
fliiide ,  Et  fi  je  dois  en  croire  i^es  yeux ,  la 

phofe 
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chofe  eft  comme  il  Ta  dit ,  au  moins  cet  inf- 
crûment  d'Opticiue  me  l'a- 1- il  fait  paroîtr^ 
einfi.  . 

Cet  Aftronome  eft  célèbre  dans  tout  1  Occi-* 
dent ,  Se  pafle  pour  le  meilleur  Philofophe  qui 
«dt  jamais  écrit  fur  les  chofes  naturelles  :  Il  fe  f 
nomme  René  Defcartes.  J'ai  eu  fouvent  des  ' 
converfations  avec  lui%  &  fai  pris  un  plaifir  - 
inexprimable  aux  idées  épurées  8c  fubtiles  qu'il 
a  du  monde.  Il  débrouille  la  contexture  de  tout 
les  Elemens  avec  autant  d'habilité,  que  s'il  eût 
été  avec  le  Créateur  lorfqu'll  les  tira  du  cahos. 
La  plus  petite  particule  de  la  matière  que  FœU 
des  autres  ne  peut  appercevoir ,  lui  paroît  dans 
fa  propre  figure.  Il  parle  des  atomes  ronds , 
quarres  Sz  triangulaires  auffi  familièrement  que 
s'il  les  avoit  mefurés.  Si  cet  admirable  génie 
n'étoit  pas  entaché  d'une  grande  impiété  ,  qui 
eft  de  fe  mocquer  du  faint  Alcoran ,  le  Livre 
jde  gloire.  Se  le  Guide  du  Paradis,  je  le  croirois 
Infpiré  du  Ciel. 

Un  jour  qiie  nous  parlions  du  corps  de  la 
Lune,  il  fit  cette  impie  plailanterie ,  L'impof- 
leur  Arabe,  dit-il,  aur  oit  ^â  faire  accroire  à 
Ces  Sectateurs  ce  que  nous  d'ifons  aux  Enfans  » 
que  la  figure  qui  paroît  dans  la  Lune  efl  un^  hom- 
me qui  a  un  fagot  derrière  fon  dos,  yuifqitil  leur 
a  fait  accroire  qife  l'Ange  Gabriel  ayant  tou^ 
ché  cette  Planète  de  Lune  de  [es  ailes ,  y  avoit 
fait  cette  imprefwn,  ?vles  oreilles  ne  purent  fou^ 
tenir  une  fi  graiide  impiété  :  je  pris  cqngé  &  me 

retirai.  ^ 
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Fourni  -  moi  donc  ,  facré  Depot  de  toute 
vraie  fcience  ,  des  argumens  fi  convainquans  , 
que  je  puifTe  fermer  la  bouche  à  ces  tèmerai-» 
res  Infidèles. 

LETTRE      X, 
Au  Grand  Vifir. 

iD'un  Marcha77d  Grec  obligé  de  quitter  fon^ayî 
par  l'infolence  des  Jamjfaîreï, 

J'u!\i  fait  connoiflance  avec  un  Marchand 
Grec  établi  à  Paris  ,  demeurant  autrefois 
dans  une  de  ces  agréables  iûes ,  qui  ne  font 
qu^à  quatre  lieues  de  Confl:antinople  ,  fituées 
dans  la  Propontide. 

Un  jour  que  je  lui  demandois  fi  le  commer- 
ce avoit  été  le  motif  qui  lui  avoit  fait  quitter 
ces  Paradis  terreftres,  pour  venir  s'établir  dans 
cette  grande  Ville  où  la  puanteur  &  le  vacarme 
ne  manquent  pas  :  il  me  répondit  >  qu'il  avoit 
de  quoi  vivre  heureux  dans  le  pays  de  fa  naijP- 
fànce  ;  qu^il  y  pofsédoit  un  bon  bien  ;  qu'il  y 
avoit  plufieurs  vignes  fertiles,  8c  plufieurs  mai- 
sons qui  ne  cédoient  en  rien  aux  plus  agréables 
des  Mufiilmans  les  plus  qualifiés  :  mais  que  les 
Janifiaires  ,  &  autres  Mahométans  débauchés 
fréquentant  ces  îfles  ?  &  fiir-tout  celle  où  il  de- 
meuroit ,  lui  firent  tant  d'outrages  après  s'être 
échauffés  de  Ton  vin  ,  qu'ils  lui  rendirent  la  vie 
înfiapportable.  Lorfqu'iîs  étoient  yvres  ils  vou- 
loient  dominer  comme  s'ils  eufient  été  les  maî- 
tres de  l'îfle  :  ils  s'emparoient  de  tout  ce  qu'ils 
trouvoient  à  leur  gré  ,  cmportoient  ce  qui  leur 
XomeJL  D      îomboît 
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tcmboit  fous  la  main ,  &  le  battoient  comme 
un  Efclave  :  Et  s'il  leur  remontroit  doucement; 
les  outrages  qu^i-s  lui  faifoient,  ils  'ui  dcnnoient 
pour  toute  fatisfaftion  des  fermens  Se  des  ma- 
îédiftions. 

Cette  oppreffion  lui  fît  vendre  Ton  bien  pour 
venir  vovager  en  ce  pays  ,  où  il  a  plus  de  liber-^ 
té ,  plus  de  profit ,  Se  plus  de  douceur. 

Il  n'eft  pas  glorieux  à  la  Sublime  Porte ,  quî 
eft  le  Siège  de  la  Juftice  Se  l'azile  de  tout  le 
mcn:^.e ,  de  fouffrir  qu'il  fe  fafle  impunément 
de  fem.blables  défor<lres  à  la  vue  du  Serrail ,  Se 
rar  des  gens  qui  ont  Fhonneur  de  garder  lat 
rerfonne  du  Sultan. 

.  Jeté  repréfente  ces  ebofes,  parce  que  je  fçais 
que  .tu  es  équitable  ,  Se  que  tu  y  remédiera» 
promptement.  Autrement  nous  courrons  rifque 
de  voir  ,  non  feulement  ces  Ifles  defertes ,  mais 
de  voir  même  la  Grèce  dénuée  en  peu  de  temt 
de  tous  fes  Habitans. 

LETTRE      XL 
A  un  Médecin  de  fes  Amis. 
Des  différentes  SeEies  des  Mahométans  &  def 
Coré tiens  :  Du  ftécle  d'on&  de  fMe  urs  abfur- 
dtés  qu  enseignent  Us  DoBeurs  Mahométans. 

PErmets  -  moi  de  t'entretenir  un  moment 
fi-anchement  &  familièrement.  Je  t'ai  fou-- 
venr  déclaré  les  maladies  du  corps  ,  je  veux  a 
prefent  te  parler  de  celles  de  l'ame  ,  qui  font 
bien  plus  dangereufes.  Je  ne  fs^ais  fi  ce  font  def 
maux  ou  des  remèdes.  J'ai  écrit  au  Moufti  eir 

parti* 
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partie  fur  le  même  fujet ,  mais  avec  précautioa 
&  avec  réferve.  Je  n'en  aurai  point  avec  toi.  Se 
je  verfcrai  librement  dans  ton  fein  lesfecrets  d« 
mon  cœur. 

Je  luis  mal  fatisfait  de  plufieurs  chofcs  qui 
regardent  la  Religion.  A  la  vérité  ,  je  ne  puis 
.penfer  en  notre  Saint  Prophète  ,  ou  en  parler 
qu'avec  beaucoup  d'attachement ,  &  avec  une 
vénération   infinie  ;  cependant  je  dois  quel- 
que chofe  à  ma  raifon.  Je  veux  croire  que  le 
MefTager  de  Dieu  a  été  fincere  &  parfait  ;  mais 
eft-ce  un  crime  de  croire  que  fes  SuccelTeurs 
ont  été  des  hommes  flijets  à  l'infirmité  &  à 
l'erreur  :  Les  divifions  où  ils  tombèrent  incon- 
tinent après  la  mort  de  notre  grand  Légifla- 
teur  ,  juftifient  cette  réflexion  ,  puifque  le  fi.i- 
nefte  Schi/îne  dure  encore  aujourd'hui.  11  faut 
que  les  Perfans  ou  nous  ayons  tort.  Pade  le- 
quel tu  voudras  des  deux  ,  il  s'enfuivra  de-là  ^ 
que  la  vérité  ne  fut  pas  plutôt  au  monde ,  qu'il 
en  naquit  des  héréfies  mortelles.  Rien  ne  m'aA 
fure  que  nous  avons  raifon  ,  fi  ce  n  eft  nos 
Doéleurs  ,  parti/ans  d'Ofman  &  dEbubeker 
qui  le  foutiennent ,  &  qui  autant  que  j'en  puis 
juger  ne  /ont  pas  plus  infaillibles  que  les  DiA> 
ciples  d'Haly.  Les  uns  &  les  autres  croyent 
le  Saint  Prophète  ;  cependant  il  y  a  une  dif- 
férence infinie  dans  Fexplication  outils  don- 
nent de  ia  Loi.  Chacun  fe  vante  d'avoir  le  vrai 
fens  des  divins  Oracles  >  &  anathématife  l'au- 
tre comme  hérétic^ue.  La  vérité  ne  fe  contredit 
point,  , 

D  t      De 
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De  ce  premier  Schifîne  font  nés  près  de  cent 
différentes  Seftes  ,  qui  donnent  autant  de  dif^ 
férentes  explications  à  la  Loi.  Cependant  il  n'y 
a  qu^une  vérité  :  où  peut  donc  compter  un  hom- 
me de  la  trouver  cette  vérité ,  parmi  tant  de 
partis  qui  fè  vantent  de  l'avoir  ? 

Ne  t'imagines  pas  que  je  vais  me  faire  Chré^ 
tien  -,  parce  que  je  prens  la  liberté  de  chercher 
la  vérité  ;  car  c'eft  la  même  chofè  parmi  eux^ 
pour  ne  rien  dire  de  pis. 

Je/îas  que  notre  Saint  Prophète  appelle  le 
SGa:ï[e  &  la  Parole  de  Dieu ,  le  Réformateur 
de  la  Loi  de  Moïfè  ,  qui  fçavoit  les  fecrets 
<3es  cœurs  &  qui  faifbit  à(^%  miracles ,  prêcha 
aux  Juifs  la  repentance  :,  les  bonnes  aéïipns  >  la 
réfurreclion  des  morts  ,  le  jour  du  Jugement  > 
les  joies  du  Paradis  ,  &  les  tourmens  de  l'En- 
fer. Il  choifît  douze  Difciples  pour  répandre 
fa  Doftrine  par  tout  le  monde  ;  mais  la  divi- 
fîon  fè  mit  auffi  parmi  eux.  Chaque  Apôtre  • 
laifla  des  traditions  différentes  dans  les  Pays 
où  il  enfèigna.-  De  -  là  vinrent  les  diflentions 
qui  partagèrent  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occi- 
dent ,  8c  celles  d'Ethiopie  :  L'une  fiiivit  Pierre 
&:  Paul;  l'autre  Jean,  &  la  troifiéme  défendit 
les  traditions  de  Mathieu.  De  cesSchifînes» 
cft  forti  une  infinité  de  petites  Seftes  &  d'Hé- 
réfies.  Chaque  Eglifè  >  chaque  parti ,  excom- 
munie ,  damne  ,  anathématife  tout  le  refte  :  ce- 
pendant les  uns  &  les  autres  croyent  qu'ils  fe- 
ront fauves.. 
C'eft  ainfî  g^ue  le  monde  eft  aux  mains  au 
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flijet  de  la  Religion  ;  on  fê  persécute  ,  on  fe 
mord  ,  &  on  le  mange  les  uns  les  autres ,  par- 
ce que  tous  ne  peuvent  pas  croire  la  même 
chofe.  Marque  finguliere  de  piété  ?  &  bon 
moyen  de  faire  des  Prosélites. 

Ces  confiderations  m'ont  rendu  Sceptique? 
fur  les  points  de  foi  controversés ,  &  iur  les 
matières  d'opinion.  Je  fie  me  détermine  qu'ea 
cecifèul ,  c'eft  que  je  crois  en  un  Dieu  éternel* 
&:  que  j'ai  de  la  vénération  pour  les  faints  Am-» 
ba{l&deurs  Se  Prophètes.  Mais  fi  un  Ange  du- 
Ciel  me  difbit  des  chofes  monftrueufes  Se  in- 
croyables >  des  cbofès  qui  répugnaflent  au  fens 
commun  ,  &  à  la  raifbn  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  je  le  prierois  de  m'excufèr  fi  je  fufpen- 
dois  ma  croyance. 

J'admire  le  fiécle  d^or  >  oà  le  monde  encore 
enfant ,  n'avoit  pas  encore  appris  la  bigoterie  ^  , 
où  la  raifon  ne  s'étoit  pas  corrompue  par  des 
pieufes  fables  ,  &  où  la  confcience  étoit  l'O-- 
racle  qui  décidoit  de  tous  les  doutes  ?  avant 
que  la  fijLperftition  eût  commencé  de  représen- 
ter la  Divinité  fous  des  formes  barbares ,  & 
terribles.  L'innocence  pouvoit  alors  paroître 
à  face  découverte  >  au  lieu  qu'aujourd'hui  elle 
eft  obligée  de  fè  déguifer.  On  ne  faifbit  mou- 
rir perfonne  pour  dire  ou  pour  penfèr  des  cho- 
fçs  au-defius  de  fa  portée.  L'artificieux  Numa 
n'avoit  pas  alors  duppé  la  populace  crédule  par 
fi  chimérique  Egerie.  Il  n'y  avoir  point  de 
Pythagore  ,  de  langue  d'or  qui  pût  faire  re- 
çevpir  aux  ftupides  Crotoniates  ^  les  marmo- 
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f)oint  de  Magicien  qui  par  des  aélions  merveil- 
eufes  ,  menât  la  populace  par  le  nez  avec  fès 
fou'^bes  infernales.  Mais  la  raifbn  pure  Se  non 
corrompue ,  apprenoit  aux  hommes  à  vivre  fur 
la  terre  d'une  vie  immortelle. 

Dis-moi,je  te  prie  >  fçavant  Médecin ,  peux-* 
tu  croire  que  le  Divin  Architeéle  n'avoir  pour 
faire  l'homme  d'autre  moyen  ,  que  de  le  gril- 
ler durant  mille  ans  dans  le  Soleil  ?  Crois  -  tu 
qu'il  y  a  un  pommier  tout  auprès  du  Trône  de 
Dieu  ?  ou  que  les  Anges  peuvent  enjamber  des 
centaines  de  mille    lieues  chaque  fois  ?    Ne 
fcaunons-nous  aller  en  Paradis  fans  gober  ces 
étranges  idées?  N^eft-cepas  allez  de  croire 
en  Dieu  Se  en  Mahomet  fon  Prophète  ?  Et  faut- 
il  recevoir  comme  des  vérités,  tout  ce  que  nos 
Dofteurs  nous  difent  ?  Je  prie  Se  jeûne  aux 
tems  ordonnes ,  Se  quelquefois  plus  fouvent  ;  je 
donne  l'aumône;  j'aime  toutes  lesCreatares  de 
Dieu  >  qui  demeurent  en  fon  amour  ;  je  ne  fuis 
coupable  ni  de  larcin,  ni  de  meurtre ,  ni  d  adul- 
tère ;  je  n'ai  jamais  fait  de  faux  ferment,  ni  por- 
té de  faux  témoignage  :  Cependant  lorfque  je 
m'examine,  je  me  crois  le  p^us  méchant  de  tous 
les  hommes ,  &  je  ne  puis  penfer  fans  un  regret 
inexprimable  aux  moindres  chofes  que  j  ai  fai- 
tes. Si  cela  ne  fuffit  pas  pour  m'acquènr  la  ré- 
putation ,  Se.  le  droit  d'être  un  véritable  Se  bon 
Mufuhnan,  j'efpere  queperfonne  ne  me  blâ- 
mera, fi  ie  me  joins  à  un  grand  homme  d'Occi- 
dent, 8e  û  le  fouliaite  mon  ame  parmi ^ es  Philo- 
sophes. LETTRE 


^6^2.       »is  Princes  Chrétiens.  -^ 

LETTRE      XII. 

Au  Kaimakam. 

S'ur  la  mort  du  Cardinal  de  Ricloel'eu  :  Sa  Ge-^ 

néalogie  :  Son  éducation  /  fon  élévation  i 

&la]aloiijte  des  Grands  contre  lui. 

TU  peux  te  fouvenir  d'uneLettre  que j(^ 
t'écrivis  il  y  a  quelque  tems  fur  la  mort 
de  Marie  de  Medicis  ,  Reîne-Mere ,  Se  Douai- 
rière de  France.  Je  parlois  en  même  tems  de 
la  maladie  fubite  du  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
àe  ce  qu'on  en  difoit,  &  des  Predicïions  qu'on 
debitoit  fur  ce  fujef.  De  quelque  efprit  que 
procedaiTent  ces  Prophéties  ,  il  eft  certain  que 
rèvénement  les  a  juftifies.  Le  Cardinal  e{t 
mort  aujourd'hui  quatriem.e  de  la  dernière  Lu- 
ne de  cette  année  en  cette  Ville  ,  &  dans  fon 
Palais  >  n'ayant  pas  encore  cinquante  huit  ans 
accomplis. 

Je  n'ai  pas  beaucoup  de  foi  pour  les  appari- 
tions ,  pour  les  efprits  ,  Se  pour  les  autres  fu- 
periiitions  du  vu%? ire; cependant  il  eft  évident 
que  le  Cardinal  eft  mort  avant  le  premier  jour 
de  la  nouvelle  année ,  &  avant  la  cinquante- 
huitième  snnée  de  fon  âge ,  comme  on  dit  que 
l'elprit  de  la  Reine  lui  avoit  prédit. 

Ceux  qui  ont  eu  la  curiofite  d'examiner  fa 
généalogie,  me  difentquefes  Ancêtres  etolent 
alliés  d'un  des  Rois  de  France.  Quoi  ou'il  eiï 
foit ,  il  eft  cemiû  qu'il  étoit  defcendu  d'une  U- 
luftre  &  ancienne  Maifon  ,  qui  avoit  fait  beUe 
figiv^e  dans  ce  Royaume  ^  dui-ant ylus^^  de  cinq 
cens  ans,  '  ^ 
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"■  Il  fit  fes  études  à  l'Univerfité  de  Paris  ,  ou 
il  fut  reçu  Doéleur  de  Sorbonne  ;  dignité  fort 
eftimée  en  France  ,  Se  dans  la  plupart  de  la 
Chrétienté  ,  à  la  referve  de  Rome  ,  qui  regar-  ^ 
de  les  Sorboniftes  de  mauvais  œil ,  parce  qu^ils 
ont  quelquefois  fait  des  Décrets  préjudiciables 
à  l'autorité  du  Pape  ,  &  à  la  grandeur  de  là 
Cour  Romaine. 

Enfuite  il  fut  faitEvêque  >  puis  Aumônier 
de  France  ,  puis  encore  Secrétaire  d'Etat.  Il 
s'acquitta  fi  heureufement  de  cette  Charge , 
que  le  Roi  lui  procura  la  dignité  de  Cardinal. 
Il  n'y  a  perfonne  des  Miniftres  du  Divan  ,  qui 
îie  fçache  qu'un  Cardinal  eft  un  des  Princes  de 
l'Eglife  Romaine. 

Durant  ces  divers  degrés  d'élévation  ,  il  fe 
fignala  dans  la  négociation  des  affaires  de  la 
dernière  importance  :  Mais  la  flipériorité  de 
fbn  génie  ne  parut  jamais  mieux  ,  que  dans  la 
réconciliation  qu'il  fît  du  Roi  8c  de  la  Reine- 
Mère.  Réconciliation  qui  le  fit  aimer  &  con- 
fîdérer  de  l'un  &  de  l'autre  ;  de  manière  qu'en 
peu  de  tems  il  devint  premier  Miniftre  d'Etat, 
&  principal  Adminiftrateur  du  Gouverne- 
ment :  Et  en  cette  qualité  ,  il  eut  fa  garde  par- 
ticulière. 

Il  fut  fait  enfuite  fur-Intendant  des  affaires 
de  la  Marine  ,  puis  Généralifîime  des  Armées. 
De  forte  qu'il  lembloit  qu'il  eût  brigué  toutes 
les  grandes  Charges  Eceléfiafliques  Se  Politi- 
ques de  Pvier  Se  de  Terre. 

Il  n^éîoiî  pas  poiEible  qu^avec  tant  d'aiito- 
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rite ,  il  ne  s'attirât  Tenvie  des  Grands.  La  Rei- 
ne -  Mère  qui  Vavoït  élevé  ,  commcnçoit  dès- 
lors  à  prendre  ombrage  de  fon  grand  pouvoir. 
Les  Princes  du  Sang  fur-tout  étoient  fort  mé- 
contens  de  lui.  Le  Comte  de  Soiifons  avoit 
regardé  comme  un  outrage  ,  que  ce  Prélat  lui 
eût  fait  propofer  fa  Nièce  en  mariage.  Le  Duc 
d'Orléans  le  foupçonnoit  de  vouloir  s'emparer 
de  la  Régence.  Cependant  toutes  les  conjura- . 
tions  qu'on  fit  contre  lui ,  n'aboutirent  à  rien. 
Ni  la  Guerre  ouverte  ,  ni  les  macliinations 
fècrettes  ne  purent  ébranler  la  fortune  de  ce 
grand  Miniftre  ,  qu'on  avoit  fouvent  voulu  em- 
poifbnner ,  ou  faire  périr  par  le  feu  ou  par  le 
ter  ,  &  qui  nonobftant  tout  cela  ne  laiila  pas 
de  mourir  tranquillement  dans  fon  lit ,  où  le 
Roi  le  vint  voir  peu  de  tems  avant  fa  mort. 

Je  n^entreprendrai  point  de  faire  ici  des 
Commentaires  ,  ou  des  réflexions  ,  comme  fi 
j'étois  capable  de  l'apprendre  quelque  chofe» 
Comme  ta  fageife  8c  ta  longue  expérience  te 
rendent  un  véritable  Oracle  ,  auquel  les  plus 
grands  Princes  ont  recours  dans  le  befoin  ;  je 
ne  t'envois  que  les  faits  tout  fimples  ,  &  avec 
la  relatic«i  de  la  mort  du  Cardinal ,  un  abrégé 
de  fa  vie  ,  tel  que  je  le  tiens  d'un  des  plus  fà- 
ges  &  des  plus  fçavans  hommes  de  la  Cour  de 
France. 
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LETTRE      XIII. 

Au  Moufti. 

Sur  le  mêpiefujet  :  Des  Legs  du  Cardinal, 

&  de  fon  Caractère. 

J'Ai  envoyé  au  Kaimakam  la  relation  de  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  Se  j'y  ai 
ajoute  certaines  circonftances  qui  ont  du  rap- 
port ,  Se  dont  je  n'ai  pas  cru  devoir  interrompre 
tes  divines  méditations. 

Ce  grand  Miniftre  mourut  dans  fon  Palais 
à  Paris  ,  le  quatrième  de  la  dernière  Lune  de 
Tannée  courante.  Il  eft  enterré  dans  la  Chapel- 
le du  Collège  de  Sorbonne  ,  où  il  avoit  ache- 
vé fes  études  ,  8c  pris  fes  Lettres  de  Dofteur 
en  Théologie.  Il  a  laifse  d'e  grands  biens  ,  qui 
vont  annuellement  à  un  million  d'écus  de  re- 
venu ,  Se  dont  il  a  difposé  en  faveur  de  {es> 
Parens ,  de  fes  amis  Se  de  fes  Créatures.  Et 
pour  une  dçmonftration  particulière  de  fa  re- 
connoiflance  ,  il  a  donné  au  Roi  fon  Palais  de 
Paris  ,  avec  toute  la  vailTelle  d'argent  &  tous 
les  meubles.  La  dernière  fois  que  le  Roi  Talla 
voir  ,  qui  fut  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  fit 
préfent  à  Sa  Maiefte  d'un  Bijou  de  cent  mil- 
le écus  d'or.  On  dit  que  le  Roi  affignera  fur 
ce  Bijou ,  un  revenu  annuel  à  un  certain  nom- 
bre de  Dofteurs  en  Sorbonne ,  qui  feront  obli- 
gés de  dire  tous  les  jours  la  Meffe  pour  l'ame 
du  Cardinal ,  durant  une  année ,  Se  puis  tous 
les  ans  une  fois  le  jour  qu'il  efl  mort.  Ces  In- 
fedéles  ont  ceci  d'approchant  des  vrais  fidèles 
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Mufulmans  ,  qu'ils  efperent  l'immortalité  » 
qu'ils  croyent  la  réfurreélion  des  morts ,  &  que 
les  prières ,  les  aumônes  ,  &  les  bonnes  actions 
des  vivans  expient  les  péchés  des  morts ,  com- 
me enfeignent  nos  Saints  Dodeurs ,  Se  com- 
me font  aufli  par  tout  le  monde  les  vrais  Mu* 
{iilmans. 

La  nature  avoit  richement  partagé  ce  Car- 
dinal :  Elle  lui  avoit  donne  un  e^rit  ferme  & 
vigoureux  ;  une  conception  vive  ,  un  juge- 
ment fblide  ,  une  mémoire  fidèle  &  une  élo- 
quence à  laquelle  rieii  ne  pouvoit  réfifter.  H 
a  rendu  de  grands  fervices  à  Ton  Roi  &  à  fà 
Patrie  ;  &  il  mérite  de  fa  Nation  quelque  chc-* 
le  de  plus  noble  &  de  plus  généreux  ,  que  les 
bruits  fcandaleux  qu'on  fait  courir  ,  &  eue  1rs 
Libelles  qu'on  difperfe  adroitement  partout , 
pour  flétrir  fa  réputation  dans  les  Pays  étran- 
gers. Il  n'a  pas  manque  de  gens  qui  ont  jette 
des  fleurs  fur  fon  tombeau  ,  &  qui  ont  parfumé 
fes  cendres  de  l'encens  de  leurs  éloges  Se  de 
leui^s  Panégyriques.  Il  a  eu  le  fort  ordinaire 
aux  grands  hommes  ;  il  a  été  envié  &  calomnié 
durant  fà  vie  ,  &  pleuré  après  fa  mort  de  fes 
propres  ennemis. 

Sans  faire  trop  le  cenfeur  ,  je  trouve  une  ta- 
che à  fa  conduite  ;  c'eft  que  s 'étant  confacré 
au  fervîce  de  l'Autel ,  il  fe  foit  mis  fi  fo avant 
en  campagne  ;  &  que  fe  dépouillant  des  paifî- 
bles  habits  de  la  religion ,  il  en  ait  pris  d'a- 
cier ;  qu'il  ait  mieux  aimé  l'odeur  de  la  poudre 
à  canon ,  que  celle  de  l'encens  j  &  qu'il  ait  pré* 
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feré  le  bruit  Se  le  fracas  de  la  Guerre  ,  aux 
Hymnes  8c  aux  Antiphones  de  l'Eglife.   Ce 
n'eft  pas  que  la  Religion   foit  incompatible 
avec  la  valeur  ,  8c  qu'il  ne  foit  aufli  jufte  8c 
aufii  faint  de  combattre  pour  la  Patrie  ,  que  de 
prier  pour  fa  profpérite.  Notre  fainte  loi ,  le 
çélefte  modèle  de  la  vérité  ,  nous  exhorte  à  la 
magnanimité  ;  &  tous  les  vrais  Croyans  font 
affurés  des  joyes  du  Paradis  ,  de  couronnes  im- 
marc efiVbles  ,  8c  de  félicités  éternelles  ,  au  cas 
qu^ils  ^perdent  la  vie  pour  la  défenfe  du  Saint 
Empire  &  pour  le  Livre  de  gloire.  Nous  avons 
lùr  cela  Téxemple  de  notre  immortel  Légifla- 
teur ,  qui  a  jette  les  fondemens  du  plus  grand 
8c  du  plus  illuftre  Empire  du  monde  ,  fur  les 
bieffures  de  fes  ennemis ,  Ta  affermi  par  le  fang 
d'un  million  d'înfiidéles  ,  8c  a  continué  ce  (u- 
perbe  édifice  par  les  Guerres  continuelles  qu\l 
a  faites  aux -nations  qui  ne  vouloient  pas  fe  fou- 
mettre  à  nos  viftorieux  Sultans  ,  Seigneurs  de 
toute  la  terre.  Mais  après  tout ,  jamais  FAm- 
bafladeur  de  Dieu  ne  foUicita  les  Emaums  ou 
les  Dervis  d'aller  en  campagne.  Il  laiffa  les 
Armes  au  Séculiers  ,  &  i'Alcoran  aux  Ecclé- 
Haftiques. 

Mais  jfoublie  que  c'efl:  à  toi  queje  parle ,  que 
le  ciel  même  a  un  foin  particulier  de  ton  repos 
Se  de  ta  tranquillité ,  que  les  Empereurs  mêmes 
ne  doivent  pas  troubler.  Je  falue  donc  ta  Sain- 
teté avec  un  profond  refpeft?  8c  avec  iine  obéif^ 
f  ance  très-fournife. 

LETTRE 
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LETTRE      XIV. 

A  un  Aftrologue  d^Alep. 
ïl^laifantefiirfon  mm  &  fur  fa  Trojejfwn ,  & 
lefollicite  à  reprendre  fon  vieux  métier  ,  da^-'^ 
prendre  des  pigeons  à  porter  des  Lettres. 

TU  ne  dois  pas  avoir  honte  de  ton  Nom  ^ 
Jafmir  Sgire  Rugiale  ,  quoiqu'il  dénote  la 
petiteflTe  de  ta  taille  ;  ce  petit  abrégé  de  la  fta- 
ture  humaine  eft  parfaitement  régulier.  La  na- 
ture a  fait  voir  fon  adreffe  dans  un  composé,  où 
les  proportions  font  fi  juftes  ,  quoiqu'il  femble 
qu'elle  l'ait  fonné  trop  petit  pour  refprit  qui 
Tanime  :  Mais  en  cela-même  tu  lui  as  de  Fobii^ 
gation  5  en  ce  que  cet  efprit ,  trop  à  Fétroit  dans 
fa  petite  habitation  ,  n'eft  prefque  jamais  au  lo- 
gis. Ton  ame  eft  une  véritable  coureufe  noc- 
turne ,  pendant  que  les  raitres  font  couchés  & 
dorment ,  tu  flûs  la  ronde  des  Aftres.  Tu  es 
devenu  FefpiondesPlanettes,  s'il  arrive  à  quel- 
qu'une de  faire  un  faux  pas  ,  tu  le  publies  d'a- 
bord dans  le  monde.  Tu  es  Fentreméteur  de 
tous  les  rendez-vous ,  &  de  tous  leurs  corn-- 
merces  galans  ;  &  Vulcain  même  n'a  jamais 
publié  les  intrigues  de  Mars  &  de  Venus  ,  aufïi 
fouvent  que  tu  Fas  fait.  Mais  je  voudrois  que 
tu  priffes  garde  qu'ils  ne  fe  vengeaflent  à  quel- 
que heure ,  comme  ils  firent  autrefois  fur  uîi 
homme  de  ta  profefllon  ,  auquel  il  en  coûta  la 
vie.  Il  étoit  hardi ,  &  fe  piquoit  de  bien  con- 
noître  les  Aftres.  Il  fe  produlfit  un  jour  à  un 
Roi,  8c  lui  dit  qu'il  avoit  éxaélement  ilipputé 
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naiflTance  ;  Se  que  fuivant  tes  obfervations  qu'il 
y  avoit  faites  félon  les  régies  de  l'Art ,  il  avoit 
découvert  qu'il  ne  vivroit  pas  jufqu'à  la  fin  de 
Tannée.  Je  te  ferai  voir ,  répondit  le  Roi,  que  je 
fuis  ^lusfçavant  que  toi  ;  car  je  /fais  que  tu 
mourras  tout-à-l'heurç  ,  &  que  toute  tafcience 
Allrologique  n'a  fuie  prévoir  ni  le  prévenir.  Et 
là  -  defTus  il  lui  fit  couper  le  cou  fur  le  champ. 
Je  ne  voudrois  pas  que  tu  périffes  fi  ilibite- 
ment ,  quoiqu'on  dife  que  tu  t^QS  mêlé  de  quel- 
que chofe  de  trop  général. 

Il  femble  que  l'Ailrologie  judiciaire  Toit  fort 
obligée  à  la  fuperftition ,  puifque  c^eft  d'elle 
qu'elle  tient  tout  le  crédit  qu'elle  a  dans  le  mon- 
de. Et  il  y  a  un  proverbe  Latin  qui  dit  que /^ 
Sage  érige  les  Aflres,  Pour  moi  je  te  confeille 
volontiers  de  revenir  à  ton  ancien  divertiffe- 
ment ,  qui  confiftoit  à  apprendre  des  pigeons  à 
porter  à^^  XenxQ^.  Cependant  je  ne  voudrois 
pas  qu'à  cau/e  de  cela  ,  tu  te  mifles  en  tête  ->  i 
limitation  d'E/bpe  ,  de  bâtir  des  châteaux  en 
l'air ,  ni  de  voler  comme  Domingo  Gonfales 
jufqu'à  la  Lune,  à  la  faveur  d'un  attelage  d'oyes. 

Puifque  jç  fuis  fur  les  Oifeaux  ,  ou  tu  trou- 
ves tant  de  plaifir  ,  je  te  fouhaite  avant  que  de 
fii^nir ,  le  même  bonheur  qu'eut  le  Savetier  Ro- 
main ,  qui  apprit  à  un  Perroquet  à  faluer  l'Em- 
pereur lorfqu'il  alloiî  par  la  ville ,  &  à  lui  dire, 
Adieu  Céfar.  L'Empereur  l'ayant  entendu , 
acheta  le  Perroquet ,  &  le  paya  en  Empereur. 
Le  pauvre  homme  ravi  de  ia  bonne  fortune , 
eut  un  autre  Perroquet  5  &  fit  tout  ce  qu'il  put 

pour 
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pour  lui  apprendre  la  même  falutation  ;  mai$ 
fes  foins  étant  inutiles  ,  il  fc  chagrinoit  &  di-^ 
foit  dans  fon  chagrin  ,  fat  jcrdu  msfewes  l 
Cependant  à  force  de  répéter  .  le  Perroquet 
apprit  Tun  &  l'autre.  De  forte  que  la  première 
fois  que  l'Empereur  paflfa  par  -  là  ,  il  lui  dit , 
Mieu  Cefar,  L'Empeur  répondit  à  cela  :  fat 
ajjez.  de  ces  fortes  deflateurs  chez,  mou  Le  Per- 
roquet qui  fçavoit  parfaitement  bien  fa  leçon  » 
ajouta  toutau(ri-tôt,/^i  ^erdumesie'me^AJ£.in- 
pereur  l'ayant  entendu  ,  &  pris  plaifir  a  cette 
nouveauté,  donna  généreufement  à  cet  homme 
penfion  pour  toute  fa  vie. 

Si  par  quelque  heureux  hazard  tu  pouvois 
vendre  tes  Pigeons  à  ce  prix-la  à  Sultan  Ibra- 
him ,  ton  tems  feroit  mieux  employé  que  tu 
ne  l'emploves  à  faire  le  Mercure ,  &  à  débiter 
des  nouvelles  des  Aftres.  Mais  en  ce  cas,  il 
faudroitque  tes  Pigeons  furent  mieux  inftruits, 
que  ne  Tétoit  celui  qui  fut  envoyé  de  Baby- 
lone  au  Sophi  de  Perfe  avec  une  Lettre  ,  dans 
le  tems  que  Sultan  Amurath  faif^it  le  Siège 
de  cette  place  ;  car  ce  Courier  volant ,  au  lieu 
d'aller  au  camp  des  Perfes  ,  fit  mal  fon  ambaf- 
fade  ,  &  s'e^ant  venu  appuver  fur  le  pavil- 
lon du  grand  Vifir ,  v  fut  tué  ,  &  par  consé- 
quent les  fecrets  bef  Vins  de  la  Place  ,  vinrent 
à  la  connoiflance  de  l'Armée  Ottomane. 

Que  la  même  chofe  arrive  aux  Infidèles  & 
aux  Hérétiques  ,  qui  prendront  les  armes  con- 
tre les  fidèles  Mufulmans.  Adieu. 

E4      LETTRE 
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LETTRE     XV. 

Au  premier  Tréfbrier  du  Grand  Seigneur. 
lls'excufe  de  ne  lui -pas  éerireplmfotivent.  Par-^ 
le  de  la  mort  du  Roi  de  Perfe  s  de  la  réduc- 
tion de  Tortone ,  d"  du  mariage  du  F  rince  de 
Savoy  e  avec  fa  Nièce. 

TU  me  dis  que  les  Miniftres  du  fuprême 
Divan  m'accufent  de  négligence  d^écrire 
fi  peu  fbuvent ,  &  d'écrire  des  chofes  de  fi  peu 
d'importance.  Il  me  femble  que  tu  as  plus  de 
fiijets  que  personne  de  te  plaindre  fur  ce  cha- 
pitre ,  puisqu'il  y  a  quatre  mois  pafsés  que  je 
ne  t'ai  écrit ,  Se  qu'il  n'y  a  aucun  des  autres 
Miniftres  qui  n^ait  reçu  durant  ce  tems-la 
plufieurs  de  mes  Lettres.  Voudroient-ils  que 
je  forgeafie  des  nouvelles  ?  Voudroient-ils  que 
je  les  amufàfle  par  des  relations  de  chofes  qui 
n'ont  jamais  été  ?  Je  n'ai  pas  manqué  jufques 
ici  de  communiquer  à  la  Porte  tous  les  avis 
que  j'ai  reçus  ;  mais  ils  doivent  confiderer  qu'il 
j(e  fait  peu  de  chofes  l'hyver.  Le  tems  qui  dé- 
vore tout  5  a  prefque  englouti  l'année  ;  &  il 
femble  que  la  lune  qui  la  doit  finir  :,  foit  confite 
à  la  glace.  Nous  fbmmes  ici  dans  la  négejuf^ 
qu'aux  genoux,  Se  les  plus  grands  Guerriers 
trouvent  qu'on  ne  fçauroit  être  mieux  campé 
qu'auprès  du  feu. 

Le  bruit  court  ici  que  le  Roi  de  Perfe  eft 
mort.  On  dit  aufii  que  le  Grand  Mogol  n'en 
prendra  point  le  deuil  ;  parce  que  fà  mort  le  dé- 
livre d'une  tempête  qui  menaçoit  de  boule  ver- 
fer 
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fer  tous  {es  Etats  en  deçà  du  Gange.  On  ajoute 
qu'il  a  recherché  ralliance  du  Grand  Seigneur, 
en  vue  de  continuer  la  guerre  contre  le  jeune 
Roi  dePerfe,qui  n'a  pas  encore  vu  treize  Etés> 
&  de  mener  fes  forces  jufques  fous  les  murail- 
les dlfpaham.  Il  ne  m'eft  pas  permis  de  don- 
ner des  confeils  à  mon  Souverain,  qui  eft  le  feul 
Juge  de  l'Univers  ;  mais  donne-moi  la  liberté 
de  te  propofer  mes  conjectures  ,  &  de  te  dire 
comment  il  en  agira  dans  cette  affaire;fi  ce  que 
)'ai  entendu  dire  eft  vrai ,  je  n'ai  aucun  fujet  de 
croire  que  Sultan  Ibrahim  viole  la  paix  qu'il 
vient  de  conclure  avec  le  Roi  de  Perfe  ,  & 
dont  il  poite  les  articles  dans  fon  fein. 

T^  vois ,  illuftre  Bâcha  ,  que  les  nouvelles 
font  fi  ftériles  ,  que  je  fuis  forcé  d'avoir  recours 
à  celles  qui  paffent  par  la  bouche  du  vulgaire. 
Si  je  te  mande  une  chofe  que  tu  fçavoisdéja^  ne 
t'en  prens  pas  à  moi  qui  dois  avoir  reçu  cet  avis 
ùes  minirtres  de  la  Sublime  Porte ,  qui  eft  le  ta- 
bernacle où  laRenommée  fait  fa  réfidence.Tou- 
te  ma  vie  Se  tout  mon  fcavoir  fedre  eft  confa- 
cré  au  fervice  du  Grand  Seigneur.  Je  n'épar- 
gne ni  peines  ni  dépem^e^pour  me  rendre  effec- 
tivement néceflaire  au  Grand  Maître  de  l'U- 
nivers. J'écris  fouvent  aux  Miniftres  du  E)i- 
van,  qui  font  fes  Efclaves  auffi  bien  que  moi  ; 
cependant  perfonne  ne  me  répond  que  le  Reis 
Effendi.  J'ai  reçu  auffi  du  Vénérable  Moufti  3 
une  Lettre  pleine  de  confolations  &  de  confeik 
Haifein  BaflTa  m'a  donné  une  commiffion  ;  Se 
ce  font  ceux-là  que  je  regarde  comme  mes 

amis* 
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amis.  Je  voudrois  pouvoir  dire  la  même  cho/e 
de  tous  ceux  qui  fervent  Sultan  Ibrahim  ,  Se  je 
fbuhaiterois  qu'ils  vouluiïent  difcontinuer  de 
médire  de  moi, 

J^etois  prêt  à  finir  ;  maïs  un  vieux  Courier 
m'en  empêche  ,  par  les  nouvelles  qu'il  apporte 
de  la  prifè  de  Tortone,  Place  forte  en  Piémont* 
èc  dont  les  Epagnols  ont  été  en  poiTefTion  juf- 
qu'ici ,  qu'ils  ont  été  contraints  de  l'abandon- 
ner aux  forces  de  la  France  ,  commandées  par 
le  Duc  de  LongueviUe.  Cette  Place  fe  rendit 
le  vingt-fix  de  la  onzième  Lune. 

Le  difFereild  qui  a  fi  long  -  tems  tenu  aux 
mains  les  Princes  de  laMaifbn  de  Savoy e,  vient 
enfin  de  fe  tenniner  par  le  mariage  du  Prince 
Maurice  ,  Cardinal  de  Savoye ,  avec  fa  Nièce 
fille  de  la  DucheiTe  Régente.  C'efl  ce  qui  a 
échauffé  le  courage  des  François  dans  ce  tems 
de  glaces  ;  car  après  ce  mariage  ,  le  Prince 
Thomas  ,  Frère  du  Cardinal  de  Savoye  ,  a 
joint  fcs  Troupes  avec  celles  des  François ,  Se 
ont  toutes  enfemble  enlevé  plufieurs  Places  & 
Forts  aux  Efj^agnols  ,  que  le  Prince  Thomas 
avoit  jufqulci  fècourus.  Et  en  dernier  lieu  ,  ils 
ont  fini  rannée  par  la  prife  de  Tortone ,  Place 
environnée  de  rochers  Se  de  montagnes. 

Tu  vois  par  -  là  qu^il  n'y  a  point  de  difficul- 
tés ,  quelque  grandes  qu'elles  fbient,  qu'on  ne 
puiife  furmonter  par  le  courage  Se  par  la  persé- 
vérance. 

Je  me  recommande ,  iîluftre  Bafla  ,  à  ta  pro- 
tei5iion&à  ta  faveurj&te  fouhaite  touslesbiens 
que  tu  mérites.  LET- 


I 


LETTRE     XV  I. 

KÎ43 .         A  DarnisllMehemet  BaflTa. 

Du  Cardinal  Mazarirt,  Succefeur  de  Richelieu, 

DFpuis  la  mort  du  Carc'inal  de  Richelieu , 
il  fe  fait  ici  de  sTrancles  cabales ,  &  de 
Frands  cl-angemens  à  la  Cour.  Son  SucceOeur 
L  Minifei-e,eft  le  Cardinal  Jule  Mazann, 
Italien  d'illuftre  extraftion.  Il  ne  cède  en  rien  à 
Ricl-.eîieu  pour  routes  les  rares  qualités  qm  for- 
ment un  parfait  Miniftre  ;  car  il  a  déjà  pafse  par 
pludeurs  Négociations,  dont  il  s'eft  tire  avec 
beaucoup  de  Tuccès  &  d'spplaudilTement.  _ 

On  commence  à  préfent  à  cafTer  les  vieux 
Officiers  ,  pour  faire  place  aux  créatures  eu 
nouveau  Miniftre,  en  faveur  duquel  le  Roi  s  elt 
abfolument  défait  du  foin  des  affaires  publiques. 
Il  n'cft  pas  furprenant  de  voir  que  le  Roiloit 
ainfi  flexible  ,  s'il  eft  vrai  ce  qui  fe  dit  a  1  oreil- 
le ,  que  la  Reine  a  eu  des  complaifances  pour 
le  Cardinal ,  fur  des  cliofes  plus  réfervees.  Il  y 
a  même  des  curieux  qui  prétendent  remarquer 
les  traits  de  Mazarin  fur  le  vilage  du  Da"Fi"f 
qui  n'a  gueres  plus  de  quatre  ans ,  puifqu  il  elt 
né  le  cinquième  jour  de  la  neuvième  lune  de 
l'an  1538.  felonl'Egire  desChrétiens. Le  Car- 
dinal a  un  air  grave  &  majeftueux  ,  un  yifage 
plein  ,  des  yeux  perçans;  &  comme  on  dit  qu  il 
mange  beaucoup ,  aufii  eft-il  plutôt  gras  que 
maigre. 

Il  penfa  l'autre  jour  être  étouffe  par  un  mor- 
ceau de  bœuf ,  dont  une  partie  s'attacha  a  fes 

dents , 
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dents  ,  Se  Fautre  alloit  précifement  jufqu'au 
conduit  des  poulmons  :  Se  comme  il  en  bouchoit 
le  paflage  ,  il  empêchoit  la  refpiration  ;  de  ma- 
nière qu'il  prit  tout  à  coup  à  ce  Prélat  un  fai- 
gnement  de  nez;  fonyifage  devint  noirâtre, 
8c  il  s'en  alloit  mourir  ,  fans  qu  une  perfonne 
de  fa  fuite  qui  lui  mit  par  force  les  doigts  dans 
la  bouche  ,  prit  le  morceau  Se  Tarracha^de  fon 
gofier. 

LETTRE    X  V  I  L 
A  fon  coufin  Foufi; 

Pour  le  prier  défaire  une  o^frande  pour  lui  à  un 
Santon  à' Alep,  Aventure  de  Syntana  Fijja, 
Il  lui  demande  la  Relation  de  Je  s  voyages. 

JE  crois  que  toi  &  ton  Coufin  Soliman  me 
prenez  pour  un  Courrier  de  Mariage.  N'y 
a-î~il  perfonne  â  Coniïantinople  qui  puilTe  te 
dire  comment  tu  dois  ménager  tes  femmes ,  que 
tu  envoyés  àParis  pour  me  confulter  ?Ou  bien 
eft-ce  que  tu  me  tends  un  panneau  ,  en  voulant 
avoir  de  moi  un  avis  qui  m'expoféroitau  reffen- 
timent  du  fexe  ?  Crois  -  moi ,  la  deftinée  d'Or^ 
pliée  ne  me  fait  aucune  envie;  &  je  ne  veux 
pas  qu'on_^  renouvelle  fur  moi  la  Tragédie  des 
femmes  Ciconiennes.  ^ 

Tattendois  la  Relation  complette  de  tt% 
voyages  en  Orient  ;  mais  je  vois  bien  que  tu 
n'as  pas  reçu  ma  Lettre.  Tu  parles  d'aller  au 

Printems 

^'Jj^jat  mis  m  pièces  par  les  Bacchantes. 
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Printems  à  Alep  ;  fi  tu  y  vas  ,  fais-y ,  je  te  prie , 
une  oflrandc  pour  moi  au  Santon  Skeh  Bou- 
bac  ,  dont  le  Tombeau  n'eft  qu^à  environ  une 
lieue  de  la  Ville  :  Tombeau  de  grande  dévo- 
tion ,  &  oii  Ton  vient  de  toutes  les  Villes  de 
ces  quartiers-la.  Skeh  Boubac  eft  fans  doute 
ai^ec  Dieu  ,  Se  il  exauce  affurcment  les  prières 
que  ce  Saint  lui  fait ,  pour  ceux  qui  ont  de  la 
vénération  pour  fes  vertus  ,  &  qui  s'appro^ 
chent  de  fon  Tombeau ,  pour  lui  rendre  leurs 
dommages  religieux  avec  humilité  &  avec  foi. 
Je  te  prie  encore  de  donner  trois  cens  Ajfpres 
aux  pauvres  d'Alep  ,  qui  mandient  dans  les 
rues  pour  Famour  de  Syntana  Fiffa.  Si  tu  n^as 
pas  entendu  parler  de  cette  Sainte  femme ,  je 
te  dirai  comme  elle  a  été  canonisée.  Alep  fut 
k  lieu  de  fà  naiflance  &  de  fon  séjour.  Etant 
parvenue  à  Fâge  de  feize  ans ,  elle  fut  mariée  à 
un  Spahis  nommé  GriuUEben  Sagran.  La  pre- 
mière nuit  ,  comme  fon  mari  ailoit  fe  mettre  au 
lit  avec  elle  ,  il  tomba  dans  une  extafe  où  il  vit 
le  Paradis  ouvert  ,  Se  le  Saint  Prophète  qui 
conduifbit  Syntana  Fifia  ia  femme  dans  une 
ctes  allées  du  Jardin  d'Eden.  Etant  revenu  à  foi , 
&  ne  trouvant  pas  fa  femme  ,  qui  n  a  plus  paru 
depuis  ,  il  demeura  perfuadé  qu'elle  étoit  une 
des  filles  du  Paradis.  Elle  a  toujours  pafsé  de- 
puis pour  une  Sainte  ,  ou  plutôt  pour  un  Ange 
travefti  en  femme.  Les  Mores  rapportent  au- 
trement cette  Hiftoire  y  &  font  de  Syntana  Fif^ 
fà  une  féconde  Marie  Magdeléne.  Les  Grecs 
difoient  de  celle  -  ci  ?  qu^elle  fut  d'abord  une 

proftituée 
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proftituée  publique  ;  mais  qu'une  fois  qu'on  lui 
demanda  gratis  ,  &  pour  Tamour  c^e  Dieu  ,  les 
faveurs  qu^elie  avoir  accoutume  de  donner  ,  elle 
y  confentit,  mérita  par  ce  mo^  en  la  grâce  de  jfà 
.converfion  >  &  devint  ainfi  une  Sainte.  Mais  je 
ne  veux  pas  que  tu  comptes  fur  cette  fab!e , 
toute  commune  qu^elle  cil  dans  la  bouche  du 
Vulgaire  ignorant  d'Alep. 

Si  ta  as  quelque  eftimepour  moi ,  fais-le  moi 
connoitre ,  en  m'envoyant  une  Reladon  de  tes 
voyages.  Je  ne  te  demande  pas  la  Carte  des  Pays 
où  tu  as  pafse ,  parce  que  la  Géographie  de  VA^ 
fie  ne  m'eft  pas  inconnue.  Je  n'exige  pas  non 
.plus  que  tu  me  difes  combien  l'on  compte  de 
lieues  ou  de  ftades  depuis  un  lieu  jufqu'à  Tau- 
îrre,car  ce  font  là  des  remarques  deVoiturier; 
mais  je  veux  que  tu  m'apprennes  les  remarques 
que  tu  as  fait  fur  la  Nature  ,  fur  la  iMorale ,  Se 
fur  la  Politique ,  dans  les  lieux  que  tu  as  mefu- 
rés  ,  Se  qui  compofent  la  plus  grande  Se  la  plus 
célèbre  partie  de  l'Afie. 

C'eft  ici  la  féconde  fois  que  je  t'écris  depuis 
ton  retour  à  Conftantinople  :  Repons~moi  donc 
ièlon  mon  attente.  En  attendant ,  je  te  confeille 
avant  toutes  chofès  d'apprendre  à  te  bien  vain- 
cre toi-même ,  8c  tu  n'auras  pas  de  peine  après 
cela  à  venir  à  bout  de  ta  femme. 

Dieu  veuille  pacifier  vos  diff-érends ,  Se  vous 
faire  la  grâce  de  vivre  auffi  innocens  Se  aufli 
contens  que  Philéixion  ScBaucis.Tu  fçais  l'Hit 
toire.  Adieu. 

LETTRE 
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LETTRE     X  V  1  I  L 

Au  Bafla  de  Damas. 

J)e  Manfour  le  ilus  jeune  clesjds  de  Façardin  • 
le  brave  Emir  de  Sidçn  ;  &  de  la  Bataille  de 
Le)'pfic. 

IL  demeure  en  cette  Ville  unMarchrnd  Gé- 
nois ,  avec  lequel  j'ai  fouvent  des  ccnverfa- 
tions,  auffi  bien  qu  avec  tous  les  Etrangers  cui 
ont  quelques  habitudes  ;  &  j  apprens  quelque.-^ 
fuis  par  ce  canal ,  des  chofes  qui  ne  font  pas 
.communes.  Le  Génois  m'a  dit  eue  Manfour 
le  plus  jeune  des  fils  du  -vieux  Façardin  ,  le 
brave  i  mir  de  Sicon  ,  que  fon  père  avoit  don- 
né en  otage  à  Amurath  ,  eft  préfentement  à  la 
Cour  du  Duc  de  Florence  ;  qu'il  fe  fauva  du 
Château  des  fcpt  Tours  par  le  fecours  d'un 
Prêtre  Grec  ;  &  que  le  Duc  de  Florence  lui  a 
promis  de  le  fecourir  de  Vaiiïeaux  ,  d'hommes 
&  d'argent ,  pour  le  rétablir  dans  la  poflTeffioa 
de  fes  l3iens. 

Les  François  parlent  de  Façardin  fon  père 
avec  beaucoup  de  refpeft ,  &  paroiflent  fort 
touchés  de  fon  malheur.  Ils  difent  qu'il  etoit  fils 
d'un  Capitaine  de  qualité  ,  que  le  célèbre  Go- 
defroi  de  Bouillon  laifla  dans  ces  quartiers  ,  du 
tems  qu'il  étoit  engagé  dans  les  Guerres  de  la 
Terre-Sainte  ;  &  qu'encore  que  Façardin  por^ 
tât  le  Turban  ,  cela  n'empéchoit  pas  qu'il  ne 
fût  François  dans  le  caur.  Us  accufent  Amu- 
rath d'avoir  viole  la  foi  du  ferment  en  le  faifant 
étrangler  p  lui  ayant  juré  le  contraire.  Il  y  ea 
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a  même  qiii  ont  la  hardielTe  de  dire  que  fi  ion 
iils  Ali  n'eût  pas  été  tué ,  il  eût  ébranlé  le  Trô- 
ne,, dont  les  fondemens  font  aufli  profonds 
que  le  centre  de  la  terre,  8c  qui  par  conséquent 
îie  peut  être  ébranlé  que  par  la  diflblution  du 
Globe. 

Le  Génois  dit  les  mêmes  chofes  de  Man- 
four  ,  8c  foutient  que  la  Providence  Fa  confer- 
vé  pour  abaiffer  Forgueil  d^  la  Maifon  Otto- 
mane, pour  venger  la  mort  de  fon  père,  8c  pour 
rétablir  les  Drufes  dans  leurs  anciennes  pof- 
fefFions, 

Comme  je  fiippofe  que  cette  nouvelle  eft 
véritable  ,  j'ai  cru  qu^il  étoit  de  mon  devoir  de 
t'en  donner  avis  de  bonne  heure ,  poffedant 
comme  tu  fais  une  partie  de  fon  bien  ,  de  peur 
qu'il  ne  te  furprenne,  8c  qu'il  ne  te  traite  com- 
me un  de  fes  Ancêtres  traita  les  Damafce- 
niens  ,  aufquels  il  enleva  plufieurs  Villes  & 
Châteaui- ,  dans  le  tems  qu'ils  y  fbngeoient  le 
moins.  Il  aura  des  prétentions  fiir  Gafir  d'Aë- 
re  8c  far  Saphet,  places  qui  furent  démembrées 
des  biens  -de  fbn  père  ,  du  tems  de  la  dernière 
rébellion.  En  un  mot,  tu  trouveras  un  mauvais 
voifm  en  lui ,  s'il  te  prend  à  l'improvifte. 

S'il  fe  met  en  devoir  de  le  faire  ,  je  fouhaite 
que  tes  Troupes  te  fei*vent  plus  fidèlement  que 
les  AUemans  n'ont  fait  depuis  peu  fous  le  com- 
mandement de  Léopold  Archiduc  d'Autriche, 
&  du  Général  Picolomini ,  qui  marchoient  au 
fecours  deLeypfic,  que  les  Suédois  aflîégeoient 
alors.  Les  deux  Armées  en  étant  venues  aux 

mains  $ 
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ifiains  ,  il  y  eut  plus  de  fix  mille  Allemands  , 
qui  ne  tirèrent  pas  un  coup  de  moufquet ,  ni 
ne  mirent  pas  feulement  Tepee  à  la  main  ;  mais 
donnèrent  une  entière  viitoire  à  leurs  enne- 
mis ,  fans  frapper  un  feul  coup.  Si  tes  Troupes 
te  fervent  de  même  lorfque  Manfour  entrera 
fur  tes  terres  ,  tu  courras  :  rifque  de  perdre  non 
feulement  les  places  dont  je  viens  de  parler  a 
mais  auffi  Damas  même  ;  Ville  dont  la  fitua- 
tion  eilfi  delicicufe,  que  notre  S.  Prophète  même 
n^ofa  y  entrer,  de  peur  que  ce  Paradis  terreitre 
ne  le  tentât  d^y  demeurer,  &  ne  lui  fît  négliger 
le  célefte. 

LETTRE    XIX, 

Au  Moufti. 

//  rép^id  a  tous  les  fcriqules  de  fap-écédente 
Lett7^e  au  Moufti  >  &  foutïent  Us  délices  cor-- 
•^or  elle  s  du  Paradis. 

JE  m^adreiïe  à  la  poudre  de  tes  pieds,  o 
Source  de  toute  véritable  fcience.  Je  t'aî 
ci-devant  écrit ,  pour  te  fiipplier  de  me  fournir 
tes  lumières ,  &  de  me  prêter  ton  afliftance  o 
pour  répondre  aux  pointilks  &  aux  blafphê- 
mes  des  Infidèles.  Je  crois  préfentement  avoir 
de  grandes  lumières  :  je  crois  préfentement 
pouvoir  répondre  à  tout  par  des  raifons  claires 
&  intelligibles.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  mar- 
cher fans  guide. 

Notre  vie  mondaine  &  paffagere  ,  eftune 

Bigarrure  de  lumière  &  de  ténèbres,  de  fcience 

&  d'ignorance  ,  dont  les  intervalles  font  difii- 

Tom^  IL  y.  t^iiSo 
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rens.  Tantôt  notre  ame  eft  brillante  Se  fereine 
comme  le  Soleil  quand  il  fe  levé  ,  Se  tantôt  elle 
eft  enveloppée  de  nuages  Se  de  brouillards. 
Nous  fommes  alors  comme  endormis.  Se  pleins 
de  chagrins.  Nous  cherchons  à  tâtons  la  véri- 
té ,  Se  les  erreurs  nous  font  broncher  comme 
font  ceux  qui  marchent  dans  l'obfcurité  d\ine 
nuit  profonde.  Voilà  l'état  où  j'étois  ,  lorfque' 
les  Infidèles  m'attaquèrent ,  Se  me  firent  des 
queftions  fiir  notre  fainte  Loi.  Je  les  écoutai 
avec  horreur  &  avec  peine,  mais  je  ne  fçus  pas 
leur  impofer  filence.  Je  courus  chercher  du  fe~ 
cours  auprès  de  toi  qui  icais  tout ,  Se  qui  es  le 
véritable  héritier  de  la  lumière  prophétique. 
Mais  un  célefte  rayon  a  prévenu  ta  réponfe.  Se 
)e  veux  te  communiquer  mes  pensées. 

Dieu  eft  très-haut  &  incompréhenfible.  Nous 
ne  pouvons  trouver  à  redire  à  fes  aftions  :  Les 
ouvrages  de  fes  mains  font  parfaits  Se  pleins  de 
fageiTe.  D'où  vient  donc  que  les  Infidèles  blaf^ 
phêment  l'Eternel  ?  Gabriel  l'Ambaffadeur  de 
I3ieu  ,  tout  couvert  de  lumière  Se  de  gloire  , 
voloit  par  les  travers  du  Ciel  r  8c  pour  éviter 
une  brûlante  Comète  qui  jettoit  alors  des  feux: 
dans  le  firmament,  il  palTa  trop  près  de  la  Lune, 
Se  du  bout  de  fes  aîles  il  toucha  cette  Planète  , 
où  il  laifla  une  marque  comme  pour  fervir  à  l'a- 
venir de  mémorial  aux  Anges  ;  de  même  que 
les  marques  Se  les  fignaux  qu'on  met  en  Mer  , 
avertirent  des  rochers  Se  des  bancs  de  fable 
qui  font  en  ces  lieux-la. 

Les  Infidèles  fe  jouent  ^&  demandent  ^é^ 
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quelle  grandeur  était  l'aile  oie  Gabriel?  qui  ]3eiit 
mcfiirer  les  ouvrages  du  ToutpuiiTant  ?  Que 
ces  Infidèles  nombrent  feulement  les  atomes 
qui  s'attachent  à  la  plante  de  leurs  pieds  ,  lors- 
qu'ils marchent  fur  ime  terre  fablonneufe  ?  ou 
qu'ils  pefent  l'air  qui  eft  renfermé  dans  une 
bouteille  ?  S'ils  ne  peuvent  faire  ces  chofes  qui 
font  proche  d^eux,  &  à  leur  portée  ,  d'où  vient 
qu'ils  fe  mocquent  de  la  grandeur  des  Anges 
qui  habitent  les  Cieux  immenfes  ? 

Ils  jugent  des  chofes  céleftes  félon  la  petite 
portée  de  leurs  fens ,  qui  les  trompent  même 
dans  les  objets  naturels  Se  communs.  Si  nous 
en  croyons  nos  fens?  ils  nous  perfuaderont  que 
la  Lune  n'efi:  pas  plus  grande  qu'un  grand  baf> 
fm,  &  que  les  Etoiles  n'ont  pas  plus  de  circon- 
férence qu'aune  lampe  ou  qu'une  torche.  Au 
lieu  que  la  raifbn  &  les  obfervations  desAftro« 
nomes  nous  aflurent  que  la  Lune  n'eft  guéres 
moins  grande  que  le  Globe  de  la  terre,  &  qu'il 
y  a  des  Etoiles  qui  font  près  de  cent  fois  plus 
grandes.  Si  ces  ornemens  du  firmament  qui  pa- 
roilTent  de  fi  loin  comme  des  étincelles  de  feu , 
font  au  pied  de  la  terre  d\mefi  prodigieufer 
grandeur ,  qui  nous  empêchera  de  croire  que 
les  Anges  qui  font  encore  plus  éloignés  que  les 
plus  hautes  Etoiles  ,  font  auffi  des  créatures  & 
plus  grandes  &  plus  magnifiques?  ?  Quel  incon- 
vénient même  y  a-t-il  à  croire  ce  qu'enfeignenf 
nos  Saints  Do<fteurs  ,  que  les  Anges  peuvent 
enjamber  d\me  Etoile  à  Fautre  ? 

Pmfque  je  me  fois  ainfi  engagé  dans  lespro^' 
F  %  fbîideur^' 
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fondeurs  de  la  Nature,  permets-moi  d'aller  en- 
core plus  loin  ,  Se  même  de  nager  dans  les  abî- 
mes de  la  Spéculation.  Je  te  dirai  ce  que  je  pen- 
ie.  Les  ouvrages  de  Dieu  ne  peuvent  fe  mefu- 
rer  5  Se  le  monde  n'a  point  de  bornes  :  il  eft  auffi 
haut  que  la  pensée  peut  aller  ,  Se  d'auffi  vafte 
étendue  que  Timaglnation  peut  fe  promener. 
Qui  peut  dire  où  font  les  murailles  du  Paradis? 
Ou  qui  eft-ce  qui  a  fait  le  tour  du  feptiéme  Ciel  î 
Le  Palais  de  Dieu  eft  magnifique ,  Se  fes  ap- 
partemens  font  pleins  de  majefté.  Les  Potentats 
d'enhaut  font  glorieux  Se  puiffans ,  Se  le  séjour 
des  Anges  furpafle  en  grandeur  ce  monde  vifi- 
ble.  Combien  grands  font  donc  les  Anges  mê- 
mes ?  Que  les  Infidèles  ne  fe  raillent  point ,  Se 
ne  regardent  point  ceci  comme  une  fable.  La 
diftance  qu'il  y  a  entre  les  pieds  d'un  Ange,  eft 
de  plufieurs  centaines  de  milles.  Ce  font  les  An- 
ges qui  font  tourner  les  Globes  céleftes,  s'il  eft 
vraicequ'enfeignentiesanciensDofteursChré- 
tiens,  après  Ariftote  Se  les  autres Pbilofophes  de 
l'Antiquité ,  qui  donnent  à  chaque  Sphère  fon 
Ange  particulier,  ou  fon  intelligence  mouvan- 
te. Comment  cela  fe  pourroit-il  faire,  fi  les  An^ 
ges  n'étoient  plus  grands  Se  pluspuifians  que  les 
Globes  cu'ils  font  mouvoir  ?  Le  plus  grand  fait 
iàns  contredit  mouvoir  le  moindre  ,&  le  plus 
fort  le  p^us  foibîe.  Ces  raifons  font  claires  &  in- 
telligibles, S<  fi  fortes  que  les  Infidèles  ne  fçau- 
rcient  y  répondre.  Ainfi  je  pourrai  maintenir 
]a  vérité  contre  le  simples,  &  ê.èfendvQ  contre  les 
blaiphêmes  des  încirconcis ,  les  glorieux  ou- 
vrages 
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vrages  de  Dieu ,  je  veux  dire  les  Anges  forts 
&  puillans,  qui  excellent  en  majeftéSc  en  gran- 
deur. 

Si  Fon  demande  comment  l'Ange  Gabriel  » 
d'une  taille  fi  prodigieufe  ,  put  entrer  dans  le 
Cabinet  de  Marie  Mère  de  Jefus  ?  Je  leur  de« 
mande  commuent  le  Corps  de  Jefus?  qu^ilsdi- 
fènt  être  dans  le  Sacrement  de  la  Méfie  ,  com- 
me tu  fçais  ,  peut  être  contenu  dans  un  e/pace 
aulTi  borné  &  auffi  petit  que  Teft  une  Hoftie  : 
ou  comment  peut-il  être  en  même  tems  dans  ce 
pain  &  dans  le  Ciel ,  Se  même  dans  dix  mills 
Hofties  ,  &  en  autant  de  difFerens  lieux  du 
monde  tout  à  la  fois  l 

On  ne  répond  à  cet  argument  prefîàntj  finon 
que  la  puifTance  de  Dieu  eft  infinie ,  Se  que  fès 
Ouvrages  font  incompréhenfibles.  Voilà  qui 
eft  le  mieux  du  monde  :  Mais  s'il  eft  Tout- 
Puiftant  en  une  chofo?  d'où  vient  qu^il  ne  Teft 
pas  en  l'autre  ?  Si  la  préfonce  du  Corps  de  Jefus 
en  différens  lieux  en  même  tems  eft  incompré- 
henfible  ,  Fapparition  de  l'Ange  Gabriel  dans 
l'Oratoire  de  la  Vierge  T^arie  l'eft'  auffi. 

La  nature  des  Anges  nous  eft'  inconnue ,  8^ 
nous  ne  fçavonspasde  quelle  manière  ils  foma- 
nifeftent  aux  mortels.  Il  foffit  de  croire  les  di- 
vins Oracles  ^  fans  pénétrer  dans  les  fecrets  de 
Dieu. 

Oeft  ainfi  que  je  réfuterai  les  Infidèles  5, 
quand  ils  déclameront  contre  l'Alcoran  ;  c'eft 
ainfi  que  je  fermerai  les  bouches  im.pures,  & 
c[ue  j'impoferai  fiience  aux  langues  impies  des 

ennemis 
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ennemis  de  Dieu  &  de  fon  Prophète. 

Les  Infidèles  difent  encore  que  l'Ambafra-- 
deur  de  Dieu  a  promis  un  Paradis  fenfuel  aux 
vrais  Croyans  ,  fondés  fur  ce  que  le  Livre  de 
gloire  fait  mention:  des  Jardins  d^Eden ,  ou 
coulent  plufieurs  rivières  de  virr ,  de  lait  &  de 
miel ,  ou  il  y  a  des  arbres  qui  produifent  des 
fruits  délicieux:  Et  fous  ombre  qu'il  eft  dit  dans 
le  même  Livre ,  que  les  Jurtes  feront  vêtus  de 
pourpre  &  de  cramoifi  ;  qu'ils  repoferont  fur 
àQS  lits  magnifiques  ,  auront  plufieurs^  belles 
femmes  ,  Se  feront  remplis  d'une  éternelle  féli- 
cité. 

Il  eft  certain  que  la  malice  les  aveugle,  Se 
que  Fefpriî  de  contradiaion  leur  bande  les 
yeux;  car  fi  cela  n'étoit  pas ,  pourquoi  déclame- 
roient-ils  ainfi  contre  la  claire  lumière  de  la  vé- 
rité ,  Se  contre  la  Doftrine  de  la  Foi  ?  Ils  font 
profefiîon  de  croire  aufli  bien  que  nous  la  ré- 
furreàion  du  corps.  Pourquoi  donc  ne  pas 
croire  que  Dieu  a  promis  des  plaifirs  convena- 
bles au  corps  après  fa  réfurreélion  ,  je  veux  dire 
après  la  réfurreftion  des  corps  des  juftes  ?  Ils 
font  à  leurs  Difciples  &  à  leurs  Prosélites  une 
îrifte  peinture  des  peines  des  damnés  dans  les 
Enfers;  ils  leur  difent r par  exemple,  qu'ils bru- 
îenî  dans  le  feu  &  dans  le  fouplire  ;  &  même  le 
Livre  de  l'Evangile  parle  d'un  Etang  de  fou- 
plire&  de  feu.  Ne  fèra-ce  pas  les  corps  qui 
ibuftiront  les  tourmens  qui  font  préparés  au3t 
méchans  ?  Et  pourquoi  donc  ne  pas  dire  que  les; 
corps  àts  juftes  jouiront  en  Paradis  de  plaifirs- 

|rogoi:«- 
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proportionnes  ?  De  quoi  fcrviront  nos  corps 
après  la  réfurredion  ,  s'ils  ne  jouilTent  des  plai- 
firs  corporels  ,  ou  s'ils  ne  fouffrent  des  peines 
infinies  ?  Les  juftes  feront  fans  doute  remplis 
de  routes  les  joyes  >  &  les  injuftes  ce  toutes  ks^ 
douleurs  dont  leurs  corps  feront  capables.  C  ett 
une  vérité  dont  les  Infidèles  font  convaincus  > 
&  cependant  ils  font  captieufement  des  querel-- 
les  à  notre  Saint  Légifiateur  ,  &  difent  que  le 
Paradis  qu'il  promet .  n'eft  que  pour  des  tous 
GU  pour  des  bêtes. 

J'ai  lu  dans  des  Livres  de  piété  dont  le^ 
Chrétiens  fe  fervent ,  que  les  Bienheureux  fe-- 
ront  raffafiés  au  Ciel  de  toutes  fortes  de  délices; 
que  Tœil  ne  verra  que  de  beaux  objets  ;  que  le 
goût  aura  des  douceurs  incroyables;  que  Todo^ 
rat  fera  charmé  de  toute  forte  de  riches  odeurs 
&  de  parflims  ,  qui  lûrpafleront  de  beaucoup 
les  aromates  de  l'Arabie;  que  l'oreille  entendra 
une  merveilleufe  mélodie  ,  qu'un  air  fuffiroit 
pour  enchanter  &  endormir  tous  les  cœurs  de 
ce  bas  monde  ;  &  enfin  qu  il  n'y  aura  aucun  de^ 
fens  &  aucune  des  facultés  qui  ne  foit  tranf- 
portée  &  ravie  par  des  plaifirs  infinis.  Qu  eit- 
ce  que  tout  cela  ,  que  des  plaifirs  fenfuels  ? 
Peut-on  faire  une  defcription  plus  claire  &  plus 
naturelle  des  délices  corporelles?  Pourquoi  donc 
trahir  malicieufement  l'AmbafiTadeur  de  Dieu  t 
&  réflfter  à  la  vérité  ? 

Mais  on  dira  que  les  plaifirs  dont  on  jouira^ 
après  la  réfurreélion  ,  feront  des  plaifirs  rafinés 
&  fpiritualisés  auffi  bien  que  les  corps  j  au  lieu^. 

^  dit- 
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dit-on  ,  que  notre  Prophète  entend  des  plaifirs 
grolTiers  8c  charnels ,  comme  font  ceux  du  com* 
merce  des  belles  femmes,  8c  autres  plaifirs  de 
galanterie. 

^  Il  eft  certain  que  îesînfidéles.en  parlant  ainfi, 
s'aveuglent  volontairement ,  8c  ferment  les  yeux 
a  la  lumière  •  car  autrement  ils  verroient  aisé- 
ment au  travers  du  voile  des  allégories  8c  méta- 
phores dont  fe  fert  notre  divin  Prophète  dans 
rAlcoran  ,  pour  accommoder  les  choies  célef- 
les  à  la  portée  de  l'efj:>rit  borné  de  Fhomme  , 
comme  Font  fait  avant  lui  tous  les  Prophètes  8c 
Apôtres.  Il  eft  parlé  du  Paradis  dans  le  Livr^ 
de  FEvangiîe  ,  fous  Femblême  d'une  Ville 
très-magnifique  ,  toute  bâtie  d'or  8c  de  pierres 
précieufes,  avec  une  rivière  qui  paffe  au  milieu, 
le  long  de  laquelle  il  croit  des  arbres ,  dont  les 
fruits  font  toujours  verds  ,  8c  dont  les  feuille* 
ne  flétriiTent  jamais.  Les  Chrétiens  prendront- 
ils  cela  littéralement ,  ou  diront-ils  que  c'elT: 
une  allégorie  ?  S'ils  difent  le  dernier;. d'où  vient 
qu'ils  vomiffent  des  blafphêmes  contre  les  fà- 
crés  Oracles  de  notre  faint  Légiflateur;  parce 
qu'il  écrit  les  félicités  du  Paradis ,  fous  des  figa- 
res  8c  des  types  ienfibles^,  8c  tels  qu'ils  doivent 
être  pour  faire  impreflion  fur  le  cœur  des  hom^ 
mes  ? 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  parce  qu'il  efl; 
dit  que  nous  jouirons  de  belles  femm^es  en  Pa- 
radis ,  cette  jouifTance  foit  accompagnée  de  la 
moindre  des  impuretés  qui  choquent  la  pureté 
en  cette  vie.  Nos  plaifirs  feroat  de  la  nature  dju 
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lieu  où  nous  irons  ,  c'eft-à-c!ire  purs  &  imma- 
culés. Comme  nous  jouirons  là  de  la  beauté 
dans  fa  perfcftion  ,  fans  aucun  mélange  de  lai- 
deur &  de  difformité  ;  Auffi  ferons-nous  dans 
cette  jouiffance  ravis  en  extafè ,  &  cette  extafb 
fera  dégagée  de  tout  mélange  de  fouillure. 

Ces  plaifirs  corporels  ne  fufpendrontpas,  & 
n'empêcheront  pas  non  plus  nos  jouiffances 
foirituelies  ;  au  contraire  ,  le  corps  &  Tame 
feront  dans  un  raviilement  de  félicités  éter- 
nelles. 

Dis  moi,  je  te  prie,  toi  qui  es  la  clef  des 
Tréfors  de  la  vérité  ,  fi  je  fuis  fuffifamment 
arme  de  raifons  pour  me  défendre  des  décla- 
mations Se  des  objeélions  que  ies  Infidèles  font 
contre  notre  fainte  Loi.    J'ai  mis  mes  fenti- 
mens  à  tes  pieds  ,  &  je  me  fuis  foujnis  à  ta  fa- 
geffh  infaillible  :  Confirme  donc  ,  je  t'en  fup- 
plie  ,  ce  que  j'ai  dit  de  bon ,  8<  me  redreffe  fi  je 
me  fuis  égaré  :  Et  au  milieu  de  tes  divines  eja- 
culations ,  penfe  au  plus  humble  de  tes  Efcla- 
ves  :  prie  Dieu  pour  un  exile  ,  &  lui  demande 
ma  persévérance  dans  la  vraie  foi ,  &  qu'après 
ma  mort  je  puilTe  goûter  ies  joyes  du  Paradis 
que  je  défends  contre  les  Infidèles  avec  tant  de 
zélé. 
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LETTRE     X  X, 

Au  Kaimakam. 
JOes  honneurs  extraordinaires  faits  au  Prince 
de  Morgues  far  le  Roi  de  France ,  en  récom-* 
fenfedefesferviceSc 

LOrfque  je  te  donnai  avis  du  Siège  de  Per- 
pignan ,  je  n'avois  pas  entendu  parler  des 
honneurs  extraordinaires  qui  furent  faits  au 
Prince  de  Morgues  durant  ce  Siège.  Ce  Pi'in- 
ce  a  été  fujetdu  Roi  d'Efpagne  ,  &  a  pofsédé  la 
Ville  de  Monaco  :  Mais  ayant  reçu  quelques 
mecontenteniens  des  Espagnols  ,  il  avoit  eu 
envie  depuis  quelques  années  de  fe  mettre  fous 
la  protection  du  Roi  de  France  :  Cependant  il 
furvint  alors  des  difficultés  qui  l'obligèrent  de 
demeurer  comme  il  étoit.  Le  Gouverneur  de 
Provence  fit  fi  bien  en  i6^i,  qu'il  porta  le 
Prince  à  recevoir  garnifon  Francoife  dans  Mo- 
naco, Se  le  détacha  tout-à-fait  de  Tobéiflance  du 
Roi  d'Efpagne.  Le  Cardinal^  de  Savoye  8c  au- 
tres ,  lui  firent  de  grandes  offres,  mais  il  rejetta 
tout  :  Et  pour  faire  voir  au  Roi  Philippes  qu'il 
avoit  le  cœur  tout  François  ,  il  lui  renvoya  le 
Colier  qui  lui  avoit  été  donné  à  la  Cour  d'Èrpa- 
gne  ,  Se  qui  eft  la  marque  de  l'Ordre  de  Che- 
valerie des  Rois  Catholiques. 

Après  cela ,  quatre  Galères  de  Naples  croi- 
fant  à  la  hauteur  de  Ville-Franche ,  il  y  en  eut 
une ,  qui ,  par  ordre  du  Capitan ,  fit  voile  vers 
Monaco ,  ne  fçachant  rien  de  la  rébellion  de 
cette  place.  Le  Prince  invita  le  Capitan  de  ve- 
nir 
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nir  à  terre;  &  auffi-tôt  qu'il  y  fut,  foixante 
François  qui  éroieiit  caché.çdans  la  chaloupe  dé- 
tachée ,  fautèrent  à  bord  de  la  Galère  avec  une 
réfblution  admirablec  Ils  tuèrent  près  de  trente 
Efpagnols  qui  voulurent  faire  réfiilance  ;  &  le 
refte  s'etant  fendu  ,  les  François  s'emparèrent 
du  VaifTeau. 

Ce  Prince  s'embarqua /ùr  cette  Galère  pour 
Marfeille ,  avec  fon  fils  d  qui  il  donnoit  le  titre 
de  Marquis.  Ils  palTerent  par  la  Provence  & 
par  le  Languedoc ,  &  fe  rendirent  au  Camp 
devant  Perpignan  où  ètoitle  Roi. 

Ce  Prince  qui  n'a  pas  de  plus  grand  plaifir 
que  de  récompenfer  les  gens  de  mente,  lui  fit 
beaucoup  de  carefles ,  &  lui  donna  des  démon- 
ftrations  extraordinaires  de  fon  afFeclion  ,  &de 
la  reconnoiiTànce  qu'il  avoit  de  fes  Services  :  II 
envoya  {qs  carolTes  au-devant  de  lui;  il  fit  met-^  ■ 
tre  {on  armée  en  bataille  ;  il  le  fit  manger  à  fà 
table  ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
faire  honneur  â  l'arrivée  du  Prince  de  Monaco 
au  camp.  Et  pour  le  dédommager  de  la  perte 
de  {on  Ordre  de  Chevalerie  ,  il  lui  donna  ce- 
lui du  Saint  Eiprit  ,  qui  ,  comme  je  t'ai  dit 
dans  quelqu'une  de  mes  précédentes  ,  eft  une 
grande  avance  pour  devenir  Maréchal  de  Fran- 
ce. 

J'ai  crû ,  célèbre  Miniftre ,  qu'il  étoit  bon 
que  je  t'informafle  de  cet  événement ,  toi  qui 
peux  élever  aux  dignités  &  aux  grandes  Char- 
ges de  l'Empire ,  ceux  à  qui  tu  remarques  ut|-    ' 
génie  capable  d'entreprendre  de  grandes  chofes.  ^  - 
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LETTRE      XXL 

A  Achiîiet  Beig. 

Bu  dejfeîn  ^lieiuVAmbajfadeur  d'Efiagne  d'af-^ 

f affiner  à  Rome  le  Minifire  de  Portugal 

IL  femble  que  les  Efpagnols  foient  au  àkC^Cr 
poir  depuis  la  dernière  révolution  de  Portu- 
gal ,  &  que  leur  cœur  foit  outré  de  dépit  &  de 
fureur.  Comme  ils  n  efperent  pas  de  pouvoir 
réparer  parles  armes  la  perte  qu'ils  ont  faite ,  ils 
c|ierchenî  à  s'en  venger  par  i^n  lâche  aflaffinat , 
&  par  une  noire  perfidie. 

Le  Marquis  de  Los-Velez ,  Ambaffadeur 
d'Efpagne  à  la  Cour  de  Rome ,  n'a  pu  voir  un  - 
Miniftre  du  Roi  de  Portugal ,  qu'il  ne  regardoit 
tout  au  plus  que  comme  un  infidèle  fujetdiiRoi 
fon  ^iaître.  Il  a  fait  tout  ce  qu  ila  pu  pourem- 
pêcher  qu'il  n'ait  eu  audience  du  Pape ,  &  a 
demandé  publiquement ,  qu'il  fût  renvoyé  bon-  • 
îeufement  en  Portugal.  Mais  le  fieur  de  Fonte- 
nai  Ambaffadeur  de  France  a  foutenu  &  proté-' 
gé  le  Miniftre  Portugais ,  &  c'eft  ce  qui  a  porté 
le  Marquis  de  Los-Velez  à  entreprendre  le  plus 
noir  attentat  qui  fût  jamais. 

Tu  n'es  pas  à  fçavoir  que  la  perfonne  des  A  m- 
baiTadeurs  eft  ,  félon  le  droit  des  gens ,  quel- 
que chofe  de  facré  ;  que  leurs  Palais  font  des 
afiles,  Se  qu'on  regarde  comme  des  facriléges 
civils  tous  les  outrages  qui  leur  font  faits.  Néan« 
moins  FAjîibaffadeur  d'Efpagne  voyant  que  la 
faaion  de  France  appuyoit  l'Evêque  de  Lame« 
go  (c'eft  le  nom  derAmbafladeur  de  Portugal) 
ç>  le 
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fe  refolut  de  paflTcr  par-deïïùs  les  barrières  &  les. 
défenfes  qui  mettent  à  couvert  les  immunités 
des  Miniftres  publics  ,  &  afFurent  les  fonffionS 
de  leur  Charge  ^  &  de  violer  la  loi  fans  laquelle 
il  ne  repofèroit  pas  lui-même  fans  danger  dans 
fbn  lit.  Ayant  donc  appris  que  TAmbafladeur 
de  Portugal  étoit  en  vifîte  chez  Monfieur  de 
Fontenai ,  il  fbrtit  de  /on  Palais  avec  une  fuite 
d^environ  vingt  hommes,  &  fous  prétexte  d'al- 
ler voir  une  Eminence  dillinguée  ,  il  prend  lé 
chemin  que  devoit  prendre  le  Miniftre  Portu- 
gais pour  s^en  retourner  che2  lui.  Mais  FAm- 
baiïadeur  de  France  ayant  eu  avis  ,  qu^un  des 
gens  du  Marquis  ayant  fuivi  de  Fœil  jufqu'à  foti 
Palais  TEvêque  Portugais  ,  s'en  éroiî  inconti- 
nent retourné  vers  {q\\  ?vlaîîre  ,  fit  ob/èrver  le 
Marquis  de  Los-Velez  -,  Se  apprit  que  FEfpa- 
gnol  avoit  fait  armer  toiis  fes  gens ,  &  s'étoit 
mis  à  leur  tête.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
donner  Tallarme  à  Monfieur  de  Eontenai  y  qui 
fît  armer  trente  de  fes  domeftiques ,  aufquels  il 
donna  ordre  de  le  fiiivre  ,  &  de  marcher  paf 
petites  bandes  à  quelque  diftance  les  unes  des 
autres  ,  réfolu    de  défendre  le  Portugais  qui 
étoit  allié  de  la  France,  &  de  s'oppofer  au  def^ 
fèin  de  fes  ennemis.  UEvêque  de  Lamego  ne 
fut  pas  plutôt  monté  en  carolTe ,  que  le  Minif^ 
tre  d'Efpagne  en  eut  avis;  &  gros,  s'il  faut  ainfi 
dire,  du  m.eurtre  qu'il  avoit  envie  de  faire,  il 
marcha  d'abord  droit  au  Prélat.  Les  François  . 
parurent  incontinent,  &  chargeant  bruf(]ue- 
îXiQnt  les  Efpagnols  ?  ils  en  mirent  fept  fur  le 
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carreau  en  moins  de  rien  ,  paisérent  au  travers 
durefte.  Se  percèrent  jufqu^au  carofle  du  Mar- 
quis 9  réiblus  de  tuer  celui  qui  vouloit  tuer  le 
pauvre  Evêque  :  Mais  il  eut  le  bonheur  de  fè 
îauver  dans  le  Palais  d^un  Cardinal  EipagnoL 
Après  cela  ?  FAmbalTadeur  d^Efpagne  cha- 
grin de  ce  mauvais  fuccès  ,  Se  de  la  faveur  que 
FEvêque  de  Lamego  trouva  à  cette  Cour ,  eut 
defïèin  de  paflTer  àNapIes  :  Mais  le  Pape  lui 
donna  des  gardes  pour  Fen  empêcher ,  jufqu^à 
ce  qu'il  eut  donné  des  otages  pour  la  fureté  des 
Nonces  qu'il  avoit  en  Efpagne  &  à  Naples. 

Le  Vice-Roi  de  Naples  étant  informé  de  ce 
procédé ,  fit  de  grands  préparatifs ,  Se  les  Eipa- 
gnols  menaçoient  de  piller  Se  de  brûler  Rome, 
Mais  après  y  avoir  bien  pensé ,  le  Vice-Roi  fit 
au  Pape  des  démonftrations  d'amitié.  Se  lui  of- 
frit contre  le  Duc  de  Parme  un  fecours  de  cinq 
mille  hommes,  s'imaginant  que  par  cet  artifice^ 
il  s'ouvriroitunpaflage  pour  entrer  fur  les  terres 
de  l'Eglife ,  ce  qu'il  faciliteroit  par-là  la  fatisfac- 
tion  qu'il  fe  propofbit.  Mais  le  Pape  fans  bazar- 
der fes  Etats ,  fçut  rendre  compliment  pour 
compliment ,  Se  répondit  qu'il  avoit  fiiffilam- 
ment  des  forces  pour  mettre  à  la  raifc)n  le  Duc 
de  Parme  ,  fiipposé  qu'il  pensât  à  autre  chofe 
qu'à  la  paix. 

Tu  peux  juger  par  l'affaire  de  l'AmbaiTadeur 
d'Efpagne ,  jufqu'où  va  la  licence  des  Infidèles, 
qui  ont  la  témérité  de  fouler  aux  pieds  les  loix 
humaines  Se  divines  dans  Rome  même  ,  qui  eft 
le  Siège  du  Souverain  Moufti  des  Chrétiens. 

Je 
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Je  nefçache  pas  qu^on  fe  fbit  jamais  mis  en  de- 
voir de  faire  un  par^  Il  attentat  à  la  fublime  Por- 
te ,  où  la  Majefté  &  la  sévère  juftice  de  l'Em- 
pire Ottoman  impriment  du  re/pe6l  Se  de  la 
crainte  à  tout  le  monde,  Se  otent  même  la  pen- 
sée de  commettre  un  crime  fî  odieux. 

Veuille  le  Confervateur  des  fiécles ,  avancer 
letems  marqué  où  toutes  les  Nations  Chrétien- 
nes feront  foumifes  à  la  foi  des  Mufulmans  ,  & 
faire  ainfî  prospérer  l'Univers  à  la  faveur  de  la 
Juftice  &  de  la  Vertu ,  Se  d^une  paix  qui  ne  foit 
jamais  interrompue, 

LETTRE    XXII. 

Au  Grand  Vifir. 

Pour  fe  'plaindre  des  menaces  du  Bajfa  de  la, 

Porte. 

QUoique  je  n'aye  rien  d^importantâtedire, 
je  ne  fçauroislaifler  partir  le  Courier  fans 
récrire.  Cependant  il  eft  de  mon  devoir  de  te 
dire  que  je  ne  fuis  pas  parefTeux ,  &  que  je  ne 
kifle  pas  pafîer  un  moment  où  je  ne  tâche  de 
rendre  quelque  fervice  au  Grand  Seigneur. 

Toutes  les  Dépêches  que  je  reçois  de  la  Por- 
te lemblent  des  nuages  noirs  Se  épais  ,  qui  s'a- 
maflent  fur  les  bords  de  THorifon ,  &  qui  font 
les  avant-coureurs  certains  d'une  tempête  pro- 
chaine. Uun  m'accufe  de  négliger  les  intérêts 
du  Maître  du  monde  :  L'autre  me  dit  que  je  fais 
trop  de  dépenfe  :  Un  troifiéme  m'écrit  que  les 
Miniftres  du  Divan  prendront  d'autres  meJfu- 
res.  Tous  pefent  leurs  expreflions,  &  il  n'y  a 
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perfbnne  qui  me  parle  franchement  Se  à  cœur 
ouvert  ;  Se  comme  fi  j'étois  un  enfant ,  &  que 
j'euile  befbin  de  voir  la  verge  &  d'en  entendre 
le  bruit,  on  nfe  de  menaces  Se  de  flatteries. 
Voudroit-on  que  je  renverfafle  les  Décrets  de 
la  deftinée  ?  Que  je  fifle  de  Thiver  Fêté,  Se  que 
je  changeaiïè  tout  Fordre  de  la  nature  ?  Ou  s'at- 
tend-t-on  que  je  renouvelle  les  exploits  deCad- 
mus.  Se  que  je  fafïè  fbrtir  des  armées  de  la  terre 
pour  fournir  des  nouvelles  à  la  Porte  ?  Je  m'en 
rapporte  à  toi ,  fuprême  Vifir ,  qui  n'as  qu'à 
faire  figne  pour  alTembler  ou  pour  dilfoudre  le 
Divan ,  &  je  te  demande  fi  je  mérite  les  cenfû- 
res  qu'on  me  fait  ?  Perfonne  ne  peut  m'accufer 
de  trahir  la  confiance  qu'on  a  en  moi ,  ou  d'en- 
tretenir correipondance  avec  les  ennemis  de 
FEmpire  des  Mufuhnans.  Quel  eft  donc  mon 
crime  ?  Suis-je  condamnable  ,  parce  que  je  dé- 
penfe  l'argent  qu'on  me  donne  pour  fubfifter  , 
afin  de  mieux  réuffîr  dans  les  fondions  de  mon 
miniftere  ?  Dira-t-on  que  je  difllpe  l'argent  du 
Sultan ,  puifqu'au  lieu  d'accumuler  de  grofles 
fômmes ,  Se  de  les  mettre  à  mon  profit  particu- 
lier 5  comme  je  pourrois  le  faire  fi  je  vivois  pe- 
titement Se  mefquinement>  je  confirme  de  bon- 
ne grâce  tout  ce  qu'on  me  donne  pour  achever 
heureufement  ce  qui  me  retient  ici  ?  Le  Tréfbr 
de  l'Empire  eft-il  diminué  ?  Ce  Tréfbr ,  dis-je  , 
qui  a  fait  fiibfifl:er  jufqu'ici  les  indigens ,  Se  qui 
par  un  excès  de  libéralité  Royale  ,  a  été  jette 
aux  poiiTons  de  la  mer?  Dois-je  pafler  pourpro- 
fiiigue  pour  les  dépenies  que  je  fais  à  préfent , 

parce 
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parce  qu'on  fçait  que  j'ai  été  Efclave  en  Sicile  9 
&  que  j'ai  eu  affaire  avec  un  Patron  avare  &  ta- 
quin ?  Permets-moi ,  fage  Miniftre,  de  me  jus- 
tifier encore  une  fois  ,  &  de  te  dire ,  que  les  ïti- 
commodités  &  la  gueuferie  de  l'Efelavage  ne 
feroient  pas  utiles  aux  fins  pour  lefquelles  j'ai 
été  envoyé  dans  ces  quartiers ,  &  qu'une  pen- 
fîon  modique  ne  me  rendroit  guéres  du  goût  de 
la  Cour  où  il  faut  que  je  fois  tous  les  jours ,  & 
où  tout  paroît  lefte  &  propre.  Je  n'ai  pas  accou- 
tume de  me  plaindre  fans  fujet  5  &  je  n'ai  jamais 
.  aimé  à  chagriner  mes  Supérieurs  par  des  do- 
léances fans  fondement.  Mais  je  fiipplie  très- 
humblement  les  Miniftres  du  Divan  de  me  re- 
garder ,  non  comme  le  valet  d'un  particulier  de 
Païenne  ,  mais  comme  l'infatigable  Efclave  du 
plus  puilfant  &  du  plus  libéral  Monarque  du 
monde. 

En  tout  cela,  je  me  foumets  très-humblement 
à  ce  qu'il  te  plaira  de  prononcer  ,  toi  qui  es  le 
Lieutenant  d'un  Empire  fondé  fur  le  rocher  de 
la  deftinée ,  te  fiippliant  de  me  protéger  contre 
la  malice  de  mes  ennemis ,  qui  ne  me  regardent 
d'un  œil  d'envie  que  parce  que  je  fers  le  Souve- 
rain des  SouverainSr Seigneur  d'Orient  &d'Oc« 
cident,  Se  de  tout  ce  qui  eft  entre  deux. 
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AMuratBaira. 
X)u  Siège  de  Fribourg  :  De  la  défaite  des  Alle^ 
mans  devant  Leyfjîc:  De  la  réduction  de  cette 
F  lace,  &  de  la  conflernation  de  la  Cour  d'Al- 
lemagne, 

LEs  eaux  ont  été  jfi  grofTes ,  &  en  même 
tems  Ç\  gbcées,  qu'il  y  a  deux  mois  que 
perionne  n'a  pu  voyager  par  certains  chemins  ; 
ce  qui  a  étécaufe  que  nos  avis  ordinaires  d'Al- 
lemagne ,  de  Piémont,  de  la  Vaiteline  &  crail- 
leurs  nous  ont  manqué. 

La  pofte  vient  pourtant  d'arriver  avec  force 
nouvelles.  Fribourg  Ville  des  dépendances  de 
la  Saxe  ,  ett  prcfentement  afficgée  par  le  Géné- 
ral Torftenfon  qui  commande  l'armée  Suédoi- 
se. Il  inveffit  cette  Place  le  1 1 .  de  la  première 
Lune  ;  &  l'on  eft  furpris  d'apprendre  qu'elle  ait 
tenu  fi  long-tems  r  n'étant  pas  un^  Place  forte; 
&  d'autant  plus  furpris  que  les  mêmes  Troupes 
©nt  emporté  en  peu  de  tems  Leypfic,  Place  biea^ 
fortifiée  ,  &  qui  étoit  pourvue  de  tout  ce  qui 
.  étoit  néceflaire  pour  fouîenir  un  long  Siège.  Tu 
peux  voir  parJà  qu'une  Bataille  gagnée  déci- 
de fouvent  du  bon  ou  du  mauvais  fuccès  de  la 
Guerre. 

Lorfque  Torftenfon  commença  le  Siège  de 
cette  Place,  tout  le  monde  crut  que  les  Habi- 
tans  fe  défendroient  vigoureufement ,  &  que  la 
Garnifon  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  rendre  cette 
Importante  Place  :  Et  peut-être  ne  fe  feroit-on 

pas 
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|)as  trompé  ,  fi  les  Impériaux  dans  le  généreux 
deflein  de  la  fecourir  &  d'en  faire  lever  le  Siè- 
ge ,  n'avoient  pas  couru  les  rifques  d^un  com- 
bat. Léopold  Archiduc  d'Autriche  &  Picolo- 
mini ,  n'eurent  pas  plutôt  appris  que  TArmée 
.Suédoife  avoitpafsé  TElbe ,  Se  qu  elle  étoit  en- 
trée dans  la  Mifnie  ,  qu'ils  marchèrent  par  le 
plus  court  chemin  pour  Tempêcher  de  s'avan- 
cer. Mais  ils  auroient  mieux  fait  de  demeurer 
dans  leurs  Quartiers;  car  en  perdant  un  Batail- 
le ,  ils  perdirent  toute  la  gloire  qu  ils  s  croient 
acquife  par  les  armes.  Torftenfon  s'étoit  déjà 
retranché  devant  Leypfic  ,  lorfqu'il  apprit  par 
{es  Coureurs  que  TArmée  Impériale  étoit  pro- 
che. Il  mit  incontinent  le  bagage  en  lieu  de  sû- 
reté ,  retira  fcn  canon,  laifla  les  Troupes  qu'il 
failoit  pour  garder  les  poftes  de  fbn  camp  qui 
éroient  les  plus  proches  de  la  Ville,  marcha 
droit  aux  Ennemis,  &  fe  faifit  d'un  terrein  fort 
convenable  à  la  conjonélure  ,  "je  veux  dire  de 
la  Plaine  de  Britteniieid  ,  dont  il  fe  propofoit 
de  faire  le  Théâtre,  où  il  alloit  jouer  le  rôle  d'un? 
fage  &  d'un  vaillant  Général,  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt à  la  vue  de  l'avant-garde  des  Impériaux  î,* 
qu'il  fit  retirer  fon  armée ,  comme  s'il  n'eût  eu 
aucun  defTein  de  donner  Bataille.    Les  AUe- 
mans  pourfuivirent  les  Suédois ,  &  s'engagè- 
rent dans  des  défilés  fort  étroits  entre  deux  mon- 
tagnes efcarpées ,  &  qui  ne  refTemblent  pas 
mal  à  celles  de  Bulgarie,  où  les  Heiduques 
profitant  des  hauteurs ^  font  mille  vols  furies 

Caravanes 
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Caravanes  qui  pafTent  par  les  défilés  de  Capi 
JJervent,  &  afTomment  les  paiTans  par  les  grof^ 
les  pierres ,  ou  plutôt  par  les  Rochers  qu'ils  font 
rouler  fur  eux.  Ce  fut-Ià  que  les  Suédois^ firent 
voite  face.  Torftenfon  avoir  garni  fes  défilés 
de  canon- ,  qui  joua  fur  les  Impériaux  avec  une 
extrême  fureur ,  pendant  que  les  Moufquetai- 
res ,  dont  on  avoit  bordé  les  deux  côtés  de^ 
Montagnes,  les  incommodoient  beaucoup  fans 
qu'ils  vifTent  perfonne  ,  parce  que  cette  înfan^ 
terie  étoit  à  couvert  des  broulTailles  qui  étoient 
de  chaque  côté  du  défilé.  Ce  fut  Taîle  gauche 
oes  Iniperiaux  qui  fe  trouva  ainfi  engagée.  Pi- 
colomini  qui  la  commandait ,  donna  d'admira- 
bjes  preuves  de  fon  intrépidité  :  Il  paroifToit  à  la 
me  de  fes  Troupes  confternées  >  &  les  animoit 
avec  beaucoup  de  valéuf  &  du  bras  &  de  la  lan-. 
gue  :  mais  fes  peines  furent  inutiles  ;  car  (Tx 
mille  des  fiens  prirent  la  fuite  fans  avoir  tiré  l'é- 
pee.  Les  Suédois  pourfuivirent  les  fuyards  au 
travers  des  défilés ,  Se  étant  rentrés  dans  laplai- 
ne ,  ils  chargèrent  Faîle  droite  des  Allemans. 
Le  combat  fut  rude  &  fanglant.  Le  Général 
1  icolommi  fit  des  merveilles,  Scplufieurs  bra- 
ves Allemans  y  figrialerentleur  valeur.  Mais 
il  lemble  que  Torftenfon  foit  deftinéa  la  rui- 
ne de  FEmpire  ;  car  pendant  que  les  chofeâ 
etoient  en  équilibre ,  Se  que  la  viéloire  étoit  en- 
f^j^^^'^^^'^^^^^^^^  5  pendant  que  le  terrein  étoit 
mdifferemment  teint  du  fang  des  Impériaux 
&  des  Suédois ,  il  fondit  fur  le  gros  de  Farmée 

Impériale 
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Impériale  avec  un  corps  de  réferve  tout  frais  , 
anima  fi  fort  les  fiens  par  cette  aftion?  &  mit  les 
Ennemis  en  fi  grand  dérordre,que  les  Alle- 
mands ne  pouvant  plus  foutenir  le  choc ,  aban- 
donnèrent enfin  kur  Artillerie  ,  &  fe  retirèrent 
dans  la  Forêt.  Il  fe  fit  alors  un  terrible  carnage. 
La  Cavalerie  Suédoife  enveloppa  les  Allemands 
que  Koningfiîiarc  avoit  chafses  de  la  Forêt ,  Se 
les  chargea  avec  tant  de  fureur ,  qu'ils  furent 
pjefque  tous  tailles  en  pièces.  Les  Impériaux 
laifierent  quatre  mille  morts  fur  la  place  ,  Se  en 
perdirent  plus  dans  leui'  retraite. 

Je  t'ai  envoyé  séparément  la  lifl:e  de  tous  les 
Officiers  de  confidération  qui  ont  été  tués  à  ce 
combat,  qui  pafie  pour  un  des  plus  fanglans  qui 
fe  foit  donné  en  Europe  entre  les  Chrétiens  de- 
puis deux  cens  ans.  Tu  trouveras  dans  cette  lifte 
plus  de  trois  cens  Commandans  morts  au  lit 
d'Jionneur. 

Les  Impériaux  ont  perdu  quarante-fix  pièces 
de  canon;  foixante-cinq  étendarts  ;  toutes  leurs 
munitions  ;  cent  foixante  charettes  ,  Se  fix  cens 
chariots  ,  avec  toute  l'argenterie  de  TArchiduc 
Léopold ,  &  du  Général  Picolomini. 

Cette  bataille  fe  donna  le  premier  de  la  on- 
zième Lune  félon  notre  ftyle ,  Se  félon  celui  des 
Chrétiens  le  2 1  de  la  dixième  Lunç. 

Après  cette  grande  viftoire,  le  Général  Tor- 
ftenfbn  parut  encore  devantLeypfic:  Il  s'appro- 
cha des  murailles,  planta  fes  batteries:  Et  quoi- 
que les  Affiégés  euflent  d'abord  paru  fortement 
réiblus  à  fe  défendre  ,  ils  furent  h  confternés  Se 
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Il  cpcvivantcs  de  la  défaite  de  FArmée  Impéria*^ 
le  ,  qu'ils  changèrent  bientôt  de  refolution ,  &; 
ie  rendirent  à  des  conditions  honorables. 

Cependant  l'Archiduc  d^Autriche  Se  le  Gé- 
néral Picolomini  fe  font  retirés  en  Bohême.  La' 
Cour  d'Allemagne  elV  pleine  d'appréhenfions,,. 
&  l'on  fait  par  tout  de  nouvelles  levées ,  pour 
joindre  au  débris  de  l'Armée  difpersée.  Les  af-| 
faires  du  Roi  de  Hongrie  ne  vont  pas  bien  ,  & 
tout  paroît  de  mauvaife  augure  pour  l'Em**' 
pire. 

On  n'apprend  rien  d'important  d'Italie,  fi  ce , 
n'ert  que  les  Efpagnoîs  prennent  des  mefiires, 
pour  fè  dédommager  de  la  perte  de  Tortone;&  * 
que  le  Duc  de  Milan  fait  pour  cet  effet  tous  les 
apprêts  qu'on  a  de  coutume  de  faire  en  pareil 
cas.  On  dit  ici  qu'ils  ont  deflèin  de  reprendre  ' 
cette  Place.  [ 

PuiOênt  ces  Infidèles  être  continuellement  •' 
aux  mains,  jufqu'à  ce  que  vienne  le  tem.s  mar-, 
que,  où  nos  Armes  viftorieufes  doivent  lesfou^ 
mettre  à  TEmpire  desMufiilmans. 

LETTRE    XXI  V. 
AuKaimakaiTL 

:  Sur  la  conduite  du  Cardinal  Màz^arin. 

QU.and  je  t'écrivis  la  moit  du  Cardinal  de 
Richelieu,  je  crus  te  faire  autant  de  plaifir 
que  fi  je  t'eufie  envoyé  la  tête  de  l'un  des  plus 
dangereux  Ennemis  de  l'Empire  Ottoman. 
Tant  que  ce  Miniftre  a  vécu ,  il  a  confpiré  notre 
ruiue  V&  s'il  n^aVoitpas  été  détourné  par  des  in- 
trigues 
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trigues  moins  éloignées,  il  n'auroir  pas  manqué 
d'exécuter  quelque  horrible  delTein  contre  la 
forte,  qui  de  toutes  les  PuilTances  du  Monde  eft 
la  feule  qui  femble  furpaflerla  grandeur  de  la 
France. 

Mais  il  femble  que  cette  Cour  foit  une  Hy- 
<îre  ;  car  elle  n'a  pas  plutôt  perdu  fon  premier 
Miniftre  ,  qu'il  en  renaît  un  autre  qui  n'a  pas 
.moins  de  vigueur  &  de  pénétration  que  le  pre- 
inier  :  Auffi  n'avons-nous  pas  moins  à  craindre 
du  Cardinal  Mazarin,  que  nous  avions  ci-devant 
<lu  Cardinal  de  Richelieu. 

La  plupart  des  gens  ont  cru  d'abord  que  le 
Roi  changeroit  de  conduite  à  Tégard  des  créa-^ 
turcs  de  ce  dernier  Cardinal,  puifque  fur  les  fins 
de  fa  vie  le  befoin  que  fon  Maître  avoit  de  fes 
confeils  Favoit ,  ce  femble  ,  plutôt  foutenu  à  la 
Cour ,  qu'aucune  afieélion  qu'on  eût  pour  lui. 

Cependant  le  Roi  a  ponftuellement  fait  tout 
ce  que  ce  Cardinal  lui  a  recommande  en  mou- 
rant, &  a  donné  des  charges  importantes  &  con- 
fidérablesàplufieurs  de  fes  parens&  de  fes  amis: 
&:  c'eft  à  fa  dernière  recommandation  que  le 
Cardinal  Mazarin  doit  l'autorité  qu'il  pofTede  à 
préfent.  Le  Roi  par  cette  conduite  montre  une 
politique  rafinée,&  une  modeftie  dont  il  y  a 
bien  peu  d'exemples. 

Les  complots  &  les  cabales  qu'on  a  fait  contre 
k  Cardinal  de  Richelieu  ,  Se  là  froideur  que  le 
Roi  lui  témoigna  durant  le  fiége  de  Perpignan, 
ont  aiTez  fait  connoître  à  Mazarin  qu'il  eft  im- 
poffible  de  poiTeder  une  fi  éminem^  Charge  fans 

s'attirer 
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s'attirer  la  haine  Se  Tenvie  des  Grands.  Il  a  con^» 
fidéré  qu^il  eft  Etranger ,  au  lieu  que  Richelieu 
étoit  François  <î'origine.  Toutes  ces  confidéra- 
tions  l'ont  obligé  de  s'unir  d'intérêt  avec  deux 
grands  Officiers  qui  font  auffi  dans  la  faveur  ; 
Tun  eft  Surintendant  des  Finances,  Se  l'autre  Se- 
crétaire d'Etat.  Ces  deux  perfônnes  qui  fçavent 
de  longue  main  le  manège  de  la  Cour,  &  les  in^ 
trigues  des  Grands  ,  ne  lui  rendent  pas  de  mé-^ 
diocres  fervices  par  leurs  inftruéiions  :  Ils  dimi-» 
îiuentauffi  le  mépris  duPeuple,  oudumoinsils 
h  partagent  avec  le  Cardinal  ;  car  il  n'y  a  per* 
fbnne  aflez  partial  pour  mettre  les  manquemens 
&  les  bévues  fur  le  compte  d'un  homme  qui  ne 
fait  rien,  ce  iemble,  que  par  le  confèil  de  fes  deux 
Collègues,  {  car  c'eft  ainfi  qu'il  les  appelle,  com- 
me fi  ces  trois  perfbnnes  partageoient  entre  el- 
les l'autorité  du  Cardinal  défunt.  )  Ce  n'eft-!à 
qu'une  rufe  de  Mazarin,  qui  fe  fert  d'eux  com-' 
me  d'une  échelle  pour  monter  plus  sûrement  r 
Ainfi ,  on  ne  doit  les  regarder  que  comme  des 
dégrés,  à  la  faveur  defquels  ce  Prélat  va  s'empa- 
rer fims  être  envié  du  Gouvernement  de  TEtat. 
Ce  n'eft  pas  que  le  Roi  ne  l'ait  déjà  aétueilement 
revêtu  de  la  dignité  de  premier  Miniftre  :  Mais 
comme  il  veut  conjurer  l'orage  que  cette  digni-s 
té  va  lui  attirer  de  la  part  des  Grands,  il  fait  fem-i 
blant  de  ne  vouloir  pas  l'accepter,  &:  d'avoir  deA 
fein  de  fe  retirer  en  Italie  ;  Se  en  attendant  il  a 
choifi  ces  deux  hommes  pour  Collègues. Il  prend 
ainfi  d'une  main  ce  qu'il  fèmble  refufer  de  l'au- 
tre ;  &  par  la  magnificence  avec  laquelle  il  vit , 

par 
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par  la  foumiflion  avec  laquelle  il  fait  fa  cour,  8c 
par  la  manière  obligeante  dont  il  en  ufe  envers 
tout  le  monde,  il  fait  voir  que  s'il  repalTe  les  Al- 
pes il  lail]era  fon  cœur  en  France,  &  que  toutes 
fes  vues  ne  tendent  qu'à  devenir  Miniftre  d'E- 
tat avec  un  applaudiilement  général. 

Il  me  fiit  rire  quelquefois,  de  voir  les  peines 
qu'il  fe  donne  pour  s'embarrafler  de  hafards  & 
de  troubles,  comme  s'il  étoit  du  tempérament  de 
la  Salamandre ,  qui  ne  peut  vivre  que  dans  le 
feu, 

LETTRE    XXV, 

Au  Moufti. 

De  la  mort  de  Louis  XIIL  Rot  de  France.  Afo-^ 
logie  des  Guerres  quil  a  faites  à  la  Maifon 
d'Autriche,  Relation  des  ufurfations,  des  com^ 
"j^'lots ,  &  des  cruautés  des  Éf^agnols, 

UN  nuage  de  triftelfe  ie  répand  en  France  ; 
le  Soleil  des  François  eft  couché  ;  le  puiA 
fant  Louis  pour  qui  l'Europe  eût  été  trop  petite 
s'il  eût  vécu  plus  îong-tems,  eftà  préfent  confiné 
dans  les  bornes  du  tombeau.  Hier  quatorzième 
de  la  cinquième  lune  ,  il  mourut  à  S.  Germain  : 
il  a  laifsé  la  Reine  en  poflTeffion  de  la  Régence  , 
&  le  Cardinal Mazarin  de  la  dignité  de  premier 
Miniftre. 

C'étoit  un  Prince  de  grande  vertu ,  &  ce  fut 
fa  vertu ,  fès  heureufes  conquêtes  &  fès  viétoire» 
qui  lui  attirèrent  l'envie  de  fes  voifins.  Il  y  a  des 
critiques  parmi  fès  Sujets  qui  prétendent  trou-^ 
ver  plufieurs  famés  dana  fa  conduite  :  Telles 
Tomç  IL  H  font . 
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font,  par  exemple,  la  violation  de  la  parole  Roya- 
le qu^il  avoit  donnée  auGouverneur  deSaumur, 
iorfqu^il  lui  rendit  les  clefs  de  cette  Place  ;  la 
promefle  qu^il  avoir  faite  auxRochelois  de  ne  pas 
bâtir  le  Port-Louis.  Le  Duc  de  Savoye,leDuc 
de  Lorraine,  Se  TEmpereur  d'Allemagne,  Tac- 
cufènt  d'avoir  violé  la  foi  des  Traités.  Le  Roi 
d'Eipagne  en  fait  autant  :  Et  tous  enfemble  fe 
plaignent  que  c'eft  lui  feul  qui  a  plongé  toute  la 
Chrétienté  dans  la  Guerre  Se  dans  le  Sang. 

Toutes  les  chofes  ont  deux  anfès ,  Se  Von 
prend  d'ordinaire  le  plus  mauvais  côté,  fur  tout 
dans  les  chofes  de  cette  nature.  Il  eft  difficile  à 
un  Monarque  Souverain  de  fe  conduire  dans  la 
Paix  Se  dans  la  Guerre  avec  tant  d'égalité,  qu'il 
évite  la  médifance,far-toût  s'il  eft  viclorieux.il 
eft  permis  à  ceux  qui  perdent  d'être  de  mauvai- 
ie  humeur. 

Mais  j'oublie  que  je  parle  à  un  homme  qui 
peut  cafTer  les  Arrêts  des  plus  grands  Monar- 
ques; devant  le  Tribunal  infaillible  duquel  font 
muettes  toutes  les  dignités  de  la  terre.  Laiftant 
donc  toutes  les  réflexions  inutiles,  je  ne  veux  te 
préfenîer  que  ce  qu'on  peut  dire  fans  partialité 
pour  la  juftification  de  Louis  ,  c'eft-a-dire ,  des 
matières  de  fait,  dont  je  lailTeraila  décifion  à  ton: 
iacré  jugement. 

Pour  cet  effet  il  ne  fera  pas  mal-à-propos  de 
te  faire  reffouvenir  comment  les  Rois  d'Efpa- 
gne  ,  &  en  général  la  Maifon  d'Autriche  ont 
troublé  de  tems  en  tems  la  paix  de  l'Europe  de- 
puis plufieurs  années. 

L'uiùrpation 
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L  ufurpation  de  la  Navarre  par  Ferdinand 
Roi  d'Arragon,  fut  le  commencement  d'une  ta- 
taie  Guerre,  lorfqu'il  dépofa  Jean  d'Albret  & 
Catherine  fon  Epoufe  ,  quoiqu'il  n'eût  d'autre 
droit  fur  ce  Royaume,  que  celui  que  lui  donnoit 
l'Epée  des  Arragoiinois  &desCaftillans.  Ferdi-» 
nand  étoit  dufentiment  de  Pyrrhus  &  deLiff.n- 
dre,  qui  difoient  qu'ils  ne  connoiiïbient  d'autres 
bornes  à  leurs  Etats ,  que  celles  qu'y  mettoient 
àcs  ennemis  réfolus  par  une  vigoureufe  réfiftan-' 
ce.  Ainfi  la  Navarre  étant  voifme  de  la  vieille 
Caftille,  de  laBifcaye,  &  de  la  Galice,  devint  la 
proye  de  l'Efpagne.  Il  faut  ajouter  à  cela  la  vio- 
lation de  la  parole  Royale  donnée  à  Catherine 
de  MédicisReine-Mere  de  France;  àDom  An-- 
îonio  héritier  préfomptifde  Portugal;  aux  Ducs 
de  Savoye  &  de  Parme,  &  â  Catherine  Duchef^ 
fe  de  Bragance.Il  avoir  promis  à  cette  dernière 
d'acquiefcer  à  la  Chambre  de  Lifbonne,  en  cas 
de  fucceflion  à  la' Couronne  de  Portugal  :  Ce- 
pendant contre  toute  Loi  &  Juftice  ,  il  ufurpa 
ce  Royaume  à  l'improvifte ,  le  rendit  tributai- 
re, &  en  fît  une  Province  de  la  Couronne  d'Ef^ 
pagne. 

La  politique  ordinaire  des  Princes  fages  a  tou- 
jours été  de  s'oppofer  au  torrent  de  la  grandeur 
naiffante  de  leurs  Voifins,  &de  tailler  les  bran- 
ches fuperflue^  d'un  Empire  mal  acquis  :  Et  fî 
Henri  IV.  Roi  de  France  eût  vécu  plus  long- 
tems,ron  croit  qu'il  âuroit  reconquis  la  Navar- 
i^e,  &  planté  les  fleurs  de  lys  dans  Fontarabie  Se 
dans  JPampelune.  Qui  peut  donc  blâmer  Louis 

Hz        XÎ3L' 
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XIII.  avec  juftice  ,  dWoir  poufsé  une  Guerre 
que  tout  le  monde  attendoit  que  fbn  père  pouf^ 
feroit. 

De  plus  ,  la  manière  avec  laquelle  les  Eipa- 
gnols  ont  fait  la  conquête  du  Mexique  Se  du  Pé- 
rou 5  deux  puiffans  Empires  de  TAmérique  ;  la 
barbarie  8c  la  cruauté  avec  laquelle  ils  y  ont  inr»  . 
humainement  maffacré  plus  de  vingt  millions 
de  personnes  ,  n^épargnant  ni  dignités ,  ni  âge , 
ni  iexe,  mais  facrifiant  toutà  leur  infatiable  ava- 
rice 5  a  été  un  fujet  fliffifànt  pour  animer  contre 
eux  tous  les  Princes  du  Monde» 

Je  ne  prends  point  parti  pour  la  France,  non 
plus  que  je  prendroispourrEi]:>cngnefii'yétois: 
Je  prends  feulement  le  parti  de  la  juftice. 

Il  étoit  tems  que  la  France  prit  Fallarme ,  8c 
qu'^elle  fe  tint  fur  fes  gardes  >  lorfqu^elle  a  vu  fà 
puilTante  voifine  faire  de  nouvelles  Alliances  & 
le  fortifier  de  toutes  parts.  La  France  auroitpu 
attendre  les  deiTeins  des  Espagnols  à  éclater  Se 
leurs  batteries  à  jouer,  fi  le  danger  n^eût  mena- 
cé que  de  derrière  les  Monts  Pyrénées.  Mais 
lorfqu'elle  avû  tant  de  Princes  3c  d^'Etats  unis  > 
Se  entièrement  fùjets  à  l'Efpagne ,  il  étoit  tems 
de  battre  le  Tambour ,  Se  de  n^attendre  pas  la 
-Guerre  chezfoi:  Il  étoit  tems  de  grimper  les  Al- 
pes &  de  reconnoître  les  Etats  quePEfpagne 
avoit  en  Italie  ;  car  le  Royaume  deNaples  ,  le 
Duché  de  Milan ,  Flfle  de  Sicile  >  les  Ducs  de 
Mantoue,  de  Parme,  Se  d^Urbin,  les  Princes  de 
Mafia   Se   Piombine  ,  Se  les  Républiques  de 
Gènes  Se  deLuques  ?  mar  choient  tous  alors  fous 
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la  Bannière  des  Espagnols:  de  forte  qu'il  ne  re« 
ftoit  que  le  Grand  Duc  de  Tofcane  Se  la  Repu-- 
blique  de  Venife  qui  v^oululTent  faire  tête  aux 
menaçantes  armes  de  l^Efpagne.  Qui  blâmera 
donc  le  Roi  de  France  d'avoir  fait  alliance  avec 
les  Hollandois ,  les  HeiTiens ,  les  Grifons ,  &:  les 
Suédois  ?  Comment  pouvoit-il  rompre  autre- 
ment la  formidable  Ligue  dont  je  viens  de  par- 
ler? 

Outre  cela,  il  parut  fi  vifiblement  que  le  meur- 
tre d^Henri  III.  &  d'HenrilV.  le  premier  tué  à 
Saint  Cloud  par  Jacques  Clément;  l'autre  à  Pa- 
ris par  Ravaillac ,  furent  des  coups  des  intrigues 
&  des  confeiîs  des  Efpagnols,  que  ce  fut  le  mo- 
tif qui  obligea  le  feu  Roi  Louis  à  fe  tenir  fur  fe§ 
gardes,  &  à  obferver  les  mouvemens  de  l'Efpa- 
gne  :  Et  ce  fut  aflez  pour  juftifier  les  préparatifs 
de  Guerre  qu'il  fît  contre  cette  Puiltànce  :  Car 
fans  parler  des  motifs  d'une  jufte  vengeance^les 
ombrages  ordinaires  des  Souverains  auroient  dû 
déterminer  ce  Prince  à  faire  tous  fes  efforts  pour 
prévenir  les  intrigues  des  Efpagnols. 

Le  mariage  du  Roi  de  France  avec  l'Infante 
ne  devoit  pas  le  raffurer  beaucoup  ,  puifque 
fous  la  plus  belle  herbe  fe  cachent  fbuvent  les 
ferpens  les  plus  venimeux.  L^Efpagne  efperoit 
d'achever  à  la  faveur  de  ce  Ipécieux  maria- 
ge ce  qu^elle  n'avoit  pu  faire ,  ni  par  la  force 
ouverte  ,  ni  par  {qs  fecrétes  confpirations.  Et 
cen'étoitpas  un  petit  avantage  de  faire  palTer 
avec  l'Infante  un  fi  grand  nombre  d'Efpagnols  3. 
qui  fe  pouflerenî  incontinent  dans  toutes  le  s 

Charges 
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Charges  importantes ,  tant  Eccléfiaftiques,  que^ 
politiques  ;  8c  qui  faifoient  des  cabales  Se  des 
partifans  pour  TEfpagne  ,  jufques  à  ce  qu^'enfirt^ 
la  France  s'en  lalTa.  Ainfi  le  Roi  fe  vit  con- 
traint de  renvoyer  ces  Espagnols  chez  eux  :  Et 
s'il  ne  Tàvoit  pas  fait ,  il  eft  plus  que  probable 
qu'en  peu  de  tems  i  il  eût  vu  fon  floriflant 
Royaume  plus  confus  Se  plus  brouillé ,  qu'il 
ne  l'avoit  jamais  été  dans  les  fiécles  précédens» 
ïl  avoiî  déjà  vu  la  France  déchirée ,  Se  nageant 
dans  fon  fang  par  des  Guerres  civiles  :  Il  avoit 
vu  les  Princes  Se  les  Nobles  armés  contre  lui  3, 
débauchans  Se  aiienans  le  cœur  des  Gentils- 
hommes François  ,  duClerge,  Se  des  peuples  5^ 
Se  couvrâns  leur  pernîcieufe  rébellion  fous  le- 
mafque  de  la  Sainte  Ligue.  Il  avoit  vu  le  Duc' 
de  Rohan  à  la  tête  d'une  armée  de  douze  mil- 
le hommes  de  pied  ,  &  de  douze  cens  chevaux^ 
entretenus  aux  dépens  du  Roi  d'E/pagne  :  Il 
avoit  vu  ce  même  Rohan  &  Soubifè  fon  frere^ 
aux  gages  des  Efpagnols  ,  Tun  recevant  qua- 
torze 5  l'autre  huit  mille  écus  par  an.  Il  ne  fert 
de  rien  de  dire  que  cqs  deux  frères  étoient  for- 
cés de  faire  ce  qu'ils  faifoient  pour  fe  défen«- 
dre  de  l'oppreffion  ,  Se  pour  maintenir  leur 
Religion  Se  leurs  Privilèges  :  Ces  fôulévemens 
il)nt  toujours  à  craindre  ,  Se  le  Souverain  a 
toujours  raifbn  de  s'en  allarmer.  Il  avoit  viv 
enfin  les  plus  fortes  places  de  la  Picardie,  de 
la  Nonnandie ,  &  des  autres  Provinces  de  la* 
France,  ruinées  Se  pillées  par  les  Armées  fuyar« . 
des  des  Efi3agnols  &  des  Impériaux  ,  &  dans 
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le  tems  même  qu  il  y  fongeoit  le  moins  ,  il  sV 
toit  vu  plongé  dans  les  Guerres  civiles.  Après- 
tout  cela  ,  n'avoit-il  pas  raifon  de  chercher  les 
moyens  de  prévenir  des  malheurs,  &  de  ie 
mettre  en  état  de  ne  craindre  plus  à  Tavenir  de 
pareilles  invafions  ,  &  de  porter  pour  cet  effet 
la  Guerre  dans  les  Etats  de  fes  Ennemis .  qui 
avoient  fait  dans  les  Tiens  tant  de  ravages  Se 
d'aftes  dlioftilité  ?  Certainement  il  étoit  tems 
que  la  France  réveillât  fon  courage  &  fa  va- 
leur, Se  qu'elle  ne  demeurât  pas  dans  Tinaétion:,  ^ 
dans  un  tems  où  FElpagne  agiffoit  avec  tant 
d'empreffement  &  de  chaleur. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  pour  juftifier  la  con- 
duite de  LouisXiil.  à  l'égard  de  rEfpagne.  On  ^ 
en  pourroit  prefque  dire  autant  de  FEmipereur 
d'Allemagne  par  voye  de  récrimination.  Il  n'y 
a  qu'à  confidérer  la  manière  dont  il  s'efî  empa- 
ré ""du  Duché  de  Cleves  &  de  Juliers.  de  plu-- 
fleurs  Villes  &  Evêchés  des  pays  de  Luxem- 
bourg Se  de  la  Marc  ;  les  violences  qu'il  a  faites 
fur  les  frontières  de  Suifle  &  de  Lorraine  ;  la 
conquête  duPalatinat ,  des  principales  places  . 
&  des  principaux  Forts  Se  paiTages  des  Gri- 
fons  ;  les  libertés  Se  les  privilèges  de  ce  peuple 
qu'il  a  prefque  ruinés  ,  pom"  conclure  enfuite 
que  Louis  XIIL  a  eu  raifon  de  s'oppofer  de 
bonne  heure  à  l'agrandiflem.ent  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

Peut-être,  (Sc]e  n'en  fais  même  pas  de  dou- 
te ,  lorfque  je  confidere  la  capacité  des  Minif* 
très  qui  font  au  timon  des  affaires  de  la  France  ) 

qU€î 
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que  la  Maifbn  d^ Autriche  aura  bientôt  fujet  de 
faire  les  mêmes  plaintes  du  SucceiTeur  de  Louis, 
3c  qu^elle  pourra  juftement  rétorquer  contre 
lui  tout  ce  que  je  viens  de  dire»  Si  cela  arrive , 
la  France  s^en  trouvera  peut-être  âufli  mal  que 
la  Maifon  d'Autriche  >  Se  elle  aura  comme  elle 
le  chagrin  de  fe  voir  la  viftime  de  fon  ambition 
Se  de  fa  puiflance ,  8c  le  Plaftron ,  s'il  faut  ainiî 
dire,  des  juftes  plaintes  de  toxite  l'Europe. 

Je  te  laifle  décider  de  tout  cela  ,  grand  Se 
fage  Arbitre  de  la  Juftice ,  Se  m'humâliant  ]\xC- 
qu'à  terre  ,  je  prends  congé  Se  me  retire. 
LETTRE    XXVL 

Au  Reis  Effendi  premier  Secrétaire  d'Etat. 
De  la  7no'n  de  Louis  XIII  que  qtielqîtesHifîs  ont 
foufÇGnné  d'av&ir  été  em^m[onné.     De     J; 
la  pété  &  des  vertus  de  ce  f  rince,  % 

IL  y  a  trois  jours  que  Louis  XIIL  Roi  de 
France  Se  de  Navarre  fut  arrêté  par  le  Roî  \ 
des  épouvantemens  ,  &  contraint  .de  payer  le 
grand  Tribut  que  tout  le  monde  doit  à  Dieu  Se 
à  la  Nature.  Je  ne  dirai  pas  qu'il  l'a  payé  avant 
le  tems ,  mais  je  dirai  qu'il  l'a  payé  plutôt  qu'ort  : 
ne  le  paye  d'ordinaire ,  puifqu'il  n'avoit  pas  en- 
core quarante-trois  ans  accomplis. 

Le  Ciel  a  pourtant  eu  f  indulgence  de  ne  pasf  ' 
fouffrir  que  le  pâle  MeiTager  de  la  deftinée  "en- 
levât du  monde  fans  lui  en  donner  avis  à  l'a- 
vance. Son  mal  qui  a  été  long  l'a  fouvent  averti 
que  fès  forces  fe  conidimoient  ?  &  que  fa  vie 
s'en  alloit  peu  à  peu. 

On 


On  n-a  pas  manqué  de  dire  fourdement,  qu'il 
eft  mort  d  une  mort  prématurée  &  furnaturel- 
le  ;  &  le  vulgaire  dit  que  la  Pourpre  de  Maza- 
rip  ^ft  d'une  couleur  plus  fànguine  qu-elle  ne 
lîétoit  il  y  a  quatre  jours. 

Je  crois  que  ce  foupçon  eîl  foncfé  {\xy  la  fa- 
miliarité qu'on  a  remarqué  entre  la  Reine  Ré- 
gente &  leCardinal ,  tous  deux  étrangers.  Elle 
Efpagnole,  &lui  Italien.  Si  ces  réflexions  font 
pftes  ou  ne  le  font  pas ,  c'eft  de  quoi  je  ne 
yeux  point  décider  ^^parce  que  je  fçais  qu'il  eft 
împoffible  aux  perfbnnes  de  ce  caraétere  de  {o 
mettre  en  ces  occafions  au-deCus  de  la  critique 
des  gens  qui  veulent  tout  pénétrer.  Cependant 
des  perfonnes  qui  ne  doivent  pas  être  confon- 
dues dans  la  mafle  du  vulgaire  ne  peuvent  ou- 
blier par  les  inftigations  de  qui  Henri  le  Grand 
fcn  Père  fut  enlevé  du  monde. 

L'accès  familier  qu'on  fç^it  ^q«e  Ravaillac 
eut  à  Bruxelles  auprès  du  Marquis  de  Spinola  ; 
les  conférences  fêcrettes  qu'ils  eurent  peu  de 
tsms  avant  ce  meurtre  fatal,  &  plufieurs  autres 
circonftances,  furent  pour  les  François  quel- 
que chofe  de  plus  fort  que  des  induélions,  pour 
leur  faire  croire  que  rEfpagne  fût  la  principale 
Aélrice  de  cette  Tragédie. 

^  L'exclamation  fubite  que  fit  François  Cor- 
vini,  Aftrologue  Italien  ,  la  nuit  qui  précéda  la 
mort  d'Henri  IV.  fut  caufe  qu'il  y  eut  des  gens 
qui  portèrent  leurs  foupçons  au-delà  des  Alpes  - 
Car  étant^fur Je  toit  de  fa  Maifon  à  Florence  \ 
comme  s'il  eût  voulu  observer  les  Aftres ,  il 
rwic  IL  l       frappa 
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frappa  du  pied  tout  à  coup ,  &  dit ,  Demamfera 
tué  leflus-))u'!jfant  .Monarque  de  l'Europe,  Mais^ 
les  curieux  crurent  que  cet  avis  ne  lui  venoit 
pas  de  fi  loin  que  du  Ciel  Se  que  quelque  grand 
Aftre  dltalie  l'avoit  ainfi  fait  prophétifer. 

De  la  c<^mparaifon  des  tems  pafsés  &  j)ré- 
fens ,  ac  de  la  confidération  de  la  Régence  d  u- 
ne  Efpagnole  ,  Se  d'un  Sur-îmendant  Italien  , 
procèdent  les  foupçons  des  François  au  fujet 
de  la  mort  de  Louis  XIH.  qui  pour  être  mort 
dans  fon  Ut ,  a  fort  bien  pu  périr  par  le  poifon  , 
puifque  fon  père  périt  par  le  couteau.  Ce  font 
les  bruits  fourd^  que  font  covirir  les  cabales  ; 
bruits  qui  fe  fortifient  confidérablement  par  les 
réflexions  qui  naiffent  du  tems  de  ces  deux 
morts  ,  qui  font  arrivées  le  même  mois ,  le  mê- 
inême  jour.  Se  prefque  à  la  même  heure. 

Cependant  quand  le  coips  a  été  ouvert ,  Se 
après  qu'on  en  a  eu  retirée  examiné  les  entrail» 
les  ,  les  Médecins  ont  certifié  ?  nonobftant  tout 
ce  qu'on  peut  dire ,  que  cePrince  eft  mort  félon 
le  cours  de  la  nature.  Ses  entrailles  ont  été  por- 
tées à  Saint  Denis  ,  à  trois  lieues  de  Paris ,  Sç 
y  ont  été  enterrées.  Son  corps  a  été  embaumé  , 
Se  il  doit  être  enterré  au  même  lieu  de  Saint 
Denis ,  où  il  y  a  une  Eglife  magnifique  ,  où 
Fon  enterre  d'ordinaire  les  Perfonnes  du  Sang 

Royal.  j   r    T\/f 

J'étois  hier  en  compagnie  avec  un  dQlQS  Me-* 
decins  ,  Se  la  converfation  étant  tombée  fur  la 
mort  du  Roi ,  qui  fait  à  préfent  le  fujet  de  tous 
l@S:çntFetiens ,  il  nous  dit  que  la  mauvaife  lante 
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Se  la  mort  du  Roi  veiioit  de  la  difjoroporîion 
de  rhumide  8c  du  chaud  ;  que  comme  le  der- 
,  nier  dominoit  dans  ûi  confticution  ,  &  ne  trou* 
voit  pas  artez  d'humidité  naturelle  pour  s'hu- 
mecler ,  il  allumoit  des  fièvres  continues  qui  ne 
Tont  pas  quitté  tant  qu'il  a  eu  de  la  vie. 

Ce  Prince  étoit  fort  dévot  dans  fa  Religion  , 
&  exempt  de  vices,  aumoii^s  qui  ayent  éclaté.  lî 
donna  une  preuve  remarquable  de  fa  piété  dès 
fa  jeunefle  ^  lorfqu'étant  entré  dans  un  certain 
Village  ,  &  les  plus  confidérables  des  habitans 
lui  ayant  proposé  de  Paccompagner  avec  un 
Dais  ,  il  leur  répondit  :  fafpre'^is  qiie  vous  na^ 
vez,  'point  ici  d'Eglife ,  &  je  ne  veux  fas  aveir 
de  Dais  de  parade  dans  un  lieu  oit  Dieu  na 
pas  de  Mai/on.  Car  ces  Nazariens  croyent  que 
Dieu  habite  dans  leurs  Temples. 

Il  étoit  prodigieufement  fobre  &  tempérant 
■su  milieu  des  délicateffes  Royales ,  &ne  fouf- 
froit  point  que  fon  Palais  trahît  fa  vertu.  Il  mé-  • 
prifbit  les  plaifirs  qui  aviliffent  Fefprit  :  Et  pré- 
féroit  le  bruit  des  Tambours,  des  Trompettes 
&  du  Canon  ,  aux  moles  cajoleries  de  Tamour, 
Il  étoit  orné  de  pluficurs  autres  vertus  qui  le 
faifoient  aimer  de  tout  le  monde ,  &  qui  luî 
ïivoient  acquis   la  célefte  faveur.  Cependant 
après  toutes  fes  viéioires  ,  tous  fes  progrès ,  & 
•tous  fes  triomphes ,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  à 
préfent ,  c'eil:  qu'il  eft  mort.  Ainfi  paffe  la  gloire 
des  plus  grands  Potentats. 

Dieu  veuille  que  notre  invincible  Sultan  ioit 
toujoursglorieux,  célèbre, heureux  &  immor- 
tel I  z      LETï 


%pp         L'Espion  dans  les  Cou«s     if43> 

LE  T  T  R  E     XXVIL 

A^.  Kaknakam. 

Louis  XIII  donna  de  bonne  heure  .des  marque^ 

de  fa  valeur.  Des  Guerres  civiles  de  France. 

JE  fuisi  Paris  comme  un ^cho,  qui  renvoyé 
à  la  Porte  O  ttoiiiane ,  î -aÇle  du  Monde,  tout 
le  bruit  qui  fe  fait  dans  la  Cbrcti&nté.  J'ai  écrit 
au  Vénérable  Moufti ,  &  au  premier  Secrétaire 
4'Etat,  les  nouvelles  de  la  mort  de  Louis  XIII> 
Roi  de  France  &  de  Navarre. 

Il  n'eft  pasWfa^n  de  répéter  ici  ce  que  je  leiir 
çïi  mande  rp-arçe  que  je  fcais  qu  ils  tp  communi- 
queront mes  Lettres.. 

Permets-  moi  cej-^eadant  de  dire  quelque 
cliofe  de  ce  grand  Monarque,  qui  félon  toutes 
les  apparences  auroit  furpafsé  tous  &s  Préde- 
iceffeurs  ,  s'il  eût  vécu  plus  long-tems;  auroit 
fait,  plus  de  conquêtes  ,  &  auroit  gouverné  fes 
Sujets  d'une  manière  plus  aWblue.  Il  en  donna 
des  marques  de  bonne  heure  ,  8c  .parut  à  la  tête 
ides  Armées  à  un  âge ,  où  les  Princes  xi'appren- 
nentd'jordinaire  que  lesRudimens  de  la-Guerre 
àrAcadémie. 

Il  n'avoit  guéris  plus  d^  douze  ans  ^  qu'il  fit 
remarquer  fa  valeur  Se  fa  prudence ,  en  fou- 
mettant  lesRebelles  de  Poitou  &  de  Bretagne  , 
contre  lefquels  il  marcha  en^eriônne  à  la  têts 
de  fbîi  armée. 

Cette  iieureufe  e3q)édition  n'empêcha  pour^ 
tant  pas  que  quelques  autres  de  ies  Sujets  ne 
fe  foulevaiTent  de  nouveau.  La  Deftinée  avoit 

réfola 
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réfolu  de  lui  faire  cueillir  des  Lauriers  qui 
compofoient  fa  Couronne  ,  entre  des  ronces  & 
des  épines  :  En  effet ,  fà  vie  n^à  été  qu^une  fuite 
continuelle  de  Guerres  ,  taïitôt  civiles ,  tàritôt 
étrangères. 

Leis  fréquefttes  Guef rés^  cit^ilesr ,  &  les  ^ulé^ 
vemens  de  feâ  Sujets  exercèrent  fà  patience  plus 
que  toute  autre  chofe.  Il  vit  durant  le  cours  de 
ion  Règne  jufqu^à  dix  rcbellions^  conduites  & 
fomentées ,  au  moins  plufieurs  par  les  Princes 
^e  fon  Safig  :  Et  comme  fi  le  Ciel  ne  Feût  formé 
que  pour  les  fatigues  de  là  Guerre ,  lorfque  tout 
^mbloit  ne  refpirer  que  la  Paix  ,  fa  Mère  mé^ 
me&  fbn  propre  Frère  prenoientles  armes  con^ 
tre  lui  y  Se  Tont  fouvent  obligé  de  fe  mettre  en 
campagne. 

Après  que  là  viéloire  avoit  élevé  en  Italie  & 
en  Efpagne  des  obélifques  &  autres  motiumens 
à  Fhonneur  de  ce  Prince  ;  après  qu'elle  avoit 
taillé  au  travers  des  Alpes  &  des  Monts  Pyré- 
nées des  Arcs  de  Triomphe  pour  le  retour  de 
ce  Conquérant ,  &  que  ce  Conquérant  même 
avoit  teint  les  bords  du  Rhin  du  fàng  des  AUe- 
mans;  après  avoir  donné  par  mer  &  parterre 
des  marques  de  fa  bonne  fortune  ?  il  ne  réVe-" 
noit  jamais  dans  iêsr  Etats ,  qu'ciu  lieu  de  tro- 
phées &  d'honnieurs ,  ce  Souverain  n'eût  les 
oreilles  rompues  de  ladéfagréable  nouvelle  de 
quelque  Guerre  civilev 

Lorfqu^ort  confidére  les  chofés  avec  atten- 
tion ,  Ton  n'eft  pas  furpris  qu'il  arrive  en  Fran- 
ce, ou  dans  les  autres  Etelts  auffi  peuplés  que 
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ce  Royaume,  des  convulfîons  de  cette  nature^ 
L^Univers  eft  gouverné  par  une  Providence 
*cternelle  qui  ne  peut  errer  ;  cependant  nous 
voyons  les  Elémens  perpétuellement  en  Guerre 
les  uns  contre  les  autres  ;  Se  c'eft  cette  agitation 
&  ce  remuement  continuel ,  qui  fait  la  bonne 
conftitution  du  monde  natuî*el  :  Il  en  eft  de 
même  du  monde  politique-Iin^  a  point  deMo- 
narchie ,  point  de  République  qui  puifie  fe  fou- 
tenir  à  moins  qu^elle  ne  fe  purge  de  tems  erï" 
tems  de  {qs  humeurs  peccantes  &  Superflues. 
jEt  c^eft  la  Guerre  qui  fait  cette  évacuation ,  & 
^ui  eft  en  tel  cas  le  remède  le  plus  propre  & 
le  plus  naturel. 

Louis  XIII.  n'avoit  pas  non  plus  grand  fujet 
de  fe  chagriner  de  ces  défbrdres;  puifqu'ayant 
autant  de  prudence  qu^il  en  avoit ,  ce  n^étoient 
que  des  occafions  &;  des  moyens  que  la  provi- 
dence lui  fournilToit  pour  réduire  entièrement 
ce  Royaume  ;  ce  que  n^avoient  jamais  pu  faire 
{es  Prédécefleurs.  Auffi  dit-on  que  plus  la  palme 
eft  prefsée,  plus  elle  pouffe  Se  devient  haute. 

Les  Royaumes  Se  les  Empires  ne  croiffent 
qu^un  certain  tems ,  non  plus  que  les  corps  na- 
turels; Se  Fefprit  de  chaque  Nation  eft  de  Sou- 
haiter avec  paflion  d^étendre  des  limites  de  fà 
domination  :  Auffi  eft-ce  à  cela  qu'on  travail- 
le fans  relâche ,  jufques  à  ce  qu'on  ibit  par- 
venu au  faîte  de  la  grandeur  ;  mais  à  mefiire 
qu'on  y  travaille  ,  on  eft  fouvent  interrompu 
Se  retardé  par  des  fièvres  d'Etat  &  autres  ma- 
ladies. 
:  Ainfî 
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Ainfi  la  France  durant  la  minorité  de  fa  gran-* 
deur  naiiTante  ,  eut  divers  chocs  &  divers  af- 
fauts  à  foutenir  ,  &  fut  fouvent  menacée  de 
iuine  par  les  puiffantes  faftions  des  Princes  du 
Sang.  Cependant  fi  elle  a  eu  des  poifons  dans 
ion  propre  fein,  elle  a  eu  auffi  des  Antidotes. 
-Ses  fages  Rois  ont  eu  TadreiTe  d'étouffer  &  de 
^réprimer  ces  émotions  populaires  :  mais  pas  un 
h'avoit  ôté  la  caufe  du  mal  avant  Louis  XIIL 
il  a  réveillé  tous  les  efprits  vitaux  de  TEtat ,  & 
ranimé ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  le  Gouvernement, 
Ceft  lui  feul  qui  a  brisé  la  tête  de  cette  Hy- 
dre faélieufe  ,  qui  avoit  occupé  durant  tant  de 
.Régnes  les  armes  de  fes  Ancêtres. 

Si  tu  veux  fçavoir  comment  il  a  fait  ces  gran- 
des chofes ,  je  te  dirai  en  un  mot  que  c'eft  par  la 
rigueur  &  par  la  sévérité.  Il  dépouilla  les  riches 
.de  leurs  biens  ,  &  retint  les  pauvres  dans  leur 
..pauvreté ,  en  impofant  des  taxes  continuelles. 
.Cependant  il  a  gouverné  avec  tant  d'adreffe  8c 
avec  un  ménagement  fi  admirable ,  qu'il  s'eft 
acquis  l'épithete  de  Jufte. 
o     La  Reine  fon  Epoufe  eft  à  préfent  Régente, 
en  conséquence  des  Loix  de  France ,  parce  que 
h  Dauphin  n'a  encore  que  quatre  ans. 
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LETTRE     XXVIIL 

Au  MoufiL 
jimple  dijcours  fur  les  Patriarches  d'Orient  & 
d'Occident,  Des  Immunités  de  l'Eglise  Gal- 
licane, Defcriftion  de  la  Mejfe.  CaraEiert 
des  Effagnols  ,  des  François  &  des  Ita^ 
liens.  Des  Reliques.  Des  Froteflans  &  de  la 
Hiérarchie* 

TA  dernière  Lettre  m^a  confirmé  ce  que  la 
précédente  m'avoit  fait  croire  ,  &  me 
donne  une  nouvelle  preuve  de  ta  paternelle 
affeftion  &  amitié.  Ceft  une  marque  évidente 
que  tu  prends  foin  de  moi,  puiïqu^avec  une  au- 
torité pleine  de  tendreffe  ,  tu  me  reprensfans 
me  donner  fujet  de  me  défefpérer.  Ces  fortes 
de  repréhenfions  font  un  baume  fcuverain  pour 
un  e/prit  malade  ;  &  j'e/pere  qu^après  avoir  ap- 
pliqué un  remède  adouci  avec  tant  de  clé- 
mence ,  je  ne  ferai  jamais  rien  qui  puifle  méri- 
ter les  extirpations  qu^on  eft  obligé  de  faire  à 
la  gangrené* 

Si  je  n'ai  pas  fait  la  pénitence  que  tu  m'as 
imposée ,  je  veux  tâcher  a  préient  d^en  faire 
réparation.  Si  la  peinture  que  je  t'ai  fait  de  la 
Religion  des  Occidentaux ,  a  été  trop  fliperfi* 
cielle  &  trop  abrégée  ,  je  veux  maintenant  t'eni 
faire  une  plus  étendue ,  &  te  faire  part  des  prin- 
cipales obfèrvations  Se  remarques  que  j'ai  falo- 
tes depuis  que  je  fuis  en  ces  quartiers  >&  ilu- 
rant  ma  captivité  à  Palerme. 

Il  n'eft  pâs  néceflaire  de  iç  dire  quelle  eft  la 
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raifort  capitale  ,  qui  sépare  TEglife  Romains 
d'avec  la  Grecque  :  Le  Patriarche  Cyrille  en 
a  dit  aOez.  Tu  fçais  que  le  fujet  de  leur  grande 
querelle  eft  la  Primauté  ,  que  les  Prélats  Ro- 
mains prétendent  fur  toutes  les  Egliresdumon-^ 
de  ,  &  qu'ils  appuyent  cette  prétention  fur  le 
Droit  Divin.  Mais  ni  Cyrille ,  ni  les  Moines 
de  Jérafalem  avec  kfquels  il  conteftbit  ,  ne 
te  diront  pas  que  cette  Primauté  ,  de  quelque 
côté  qu'elle  fe  trouve  ,  foit  feuleitient  fondée 
fur  le  Droit  de  l'Empire.  Ils  voudroient  te  fai- 
re accroire  que  les  Evêques  Chrétiens  furent 
d'abord  Souverains ,  établis  par  Dieu  -  même  , 
&  Princes  indépendans  du  Sceptre  Impérial 
Ils  n'auront  garde  de  te  dire  que  les  premiers 
Fondateurs  de  leur  prérendue  Monarchie  é- 
toient  de  pauvres  pêcheuî^  ,  qui  ne  fongerent 
jamais  à  la  grandeur,  dont  leurs  SucceflTeurs 
ont  été  depuis^  revêtus  par  lUibéralité  des  Em- 
pereurs Grecs  &  Romains.  I  ne  leur  feroit  pas 
glorieux  de  t'apprendre  combien  faints  Se  in- 
nocens  étoient  les  premiers  Patriarches  de  Bi- 
fance  &  de  Rome  ,  qui  refufoient  les  honneur^ 
&  les  dignités  mondaines  ,  Se  qui  n'avoient 
d'ambition  que  celle  de  fe  furpaflÊr  les  uns 
les  autres  en  vertu  &  en  piété.  Les  fbumif^ 
fions  même  qu'ils  te  font ,  font  contre  les  exem- 
ples de  leurs  PrédécefTeurs  ,  puifque  chaque 
parti  t'offre  de  riches  préfens ,  Se  s'imagine  de 
corrompre  un  Juge  incorruptible  ,  à  la  faveur 
de  cette  brillante  ordure.  Ilîeft  certain  que  ces 
infidèles  font,  ennemis  irréconciliables  ,&  i!s 
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feront  dans  l'erreur  jufqu^au  jour  du  Juge- 
ment. 

Pour  ce  quï  eft  de  la  diiputc  qu'ils  ont  en- 
tr'eux ,  il  eft  certain  que  tant  que  Rome  a  été 
ia  Ville  Capitale  Se  le  Siège  de  TEmpire  ,  les 
Evêques  Romains  ont  eu  la  Primauté  :  Mais 
lorfque  le  Siège  de  TErripire  eut  été  transfé- 
ré à  Bifance  par  Conftantin  le  Grand  ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Conftantinople  ,  la  Supério- 
rité Eccîéfiaftique  fut  en  même  -  tems  trans- 
férée au  Patriarche  de  cette  Ville  ,  qui  en  jouit 
encore  aujourd'hui  pà!"  la'  faveur  de  nos  gé- 
néreux Sultans ,  qui  ont  fuccédé  aux  anciens 
Empereurs  Grecs.  L-es  Papes  de  Rome  ne 
voulant  pas  fe  défaire  d'une  autorité  dont  ils 
avoient  été  en  poflefîîon  ,  ont  toujours  voulu 
s'approprier  cette  puiflTance  Souveraine,  pri- 
vatinient  à  tous  autres:  êc  c^eft  de -là  qu'eft 
venu  le  grand  Schifine  des  Eglifes  d'Orient 
&  d'Occident.  Pendant  que  les  Patriarches  d« 
la  Grèce  appuyés  de  la  proteélion  des  Empe- 
reurs ,  fbutenoiem  leur  nouvelle  dignité ,  les 
Papes  fe  rendirent  maîtres  de  Rome  &  des  pays 
voifins  ,  en  partie  par  artifice  ,  &  en  partie  par 
violence,  profitans  de  l'abfence  des  Empereurs, 
de  la  lâcheté  des  Sénateurs  Se  de  la  divifion  des 
Habitans.  Ainfi  appuyés  de  ^autorité  Souve- 
raine ils  excommunièrent  toutes  les  Eglilês  qui 
ne  vouWent  pas  les  reconnoître  Souverains 
Prélats  de  la  Chrétienté  ;  publièrent  plufîeurs 
Edits  rigoureux  contre  TEglife  Grecque,  & 
firent  en  un  mot  tout  ce  (ju'ils  purent  pour  corM 
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firmer  le  monde  dans  la  perfuafion  de  leur  au- 
torité &  de  leur  grandeur.  Les  Potentats  de 
l'Europe  épouvantés  de  la  foudre  du  Pontife 
Romain  ,  ie laiflerent  porter,  par  je  ne  fçaiS' 
quelles  raifons,  à  Im  rendre  hommage ,  &  a  re- 
connoître  dans  l'Occident  fa  Jurifdiflion  bou- 
veraine.  Les  Papes  fe  font  toujours  mamtenus 
depuis  dans  cet  état,  &  n'ont  eu  aucune  défé- 
rence pour  les  Patriarches  de  Conftantmople. 

Les  uns  &  les  autres  firent  de  grands  eiforts 
■pour  parvenir  à  leurs  fins.  On  convoqua  di- 
vers Conciles  Généraux  ;  c'eft-à-dire  qu  on  fit 
affembler  les  principaux  Evêques  &  Dcfteurs 
-des  deux  partis  ,  pour  examiner  &  décider  ce 
différend.  Les  Pères  de  l'Eglife  Grecque  foul- 
crivirent  aux  prétentions  du  Pape  :  mais  ^ils 
n'étoieiît  pas  plutôt  de  retour  chez  eux  qu  ils 
fe  rétracloient  ;  &  ainfi  les  chofes  retomboient 
dans  le  même  état.  Ils  accufent  les  Romtuns 
de  partialité  ,  &  difent  que  les  fuffrages  des 
Conciles  avoient  été  brigués  :  Cependant  u 
femble  que  les  uns  &  les  autres  ayant  une  dé- 
férence extraordinaire  pour  ces  Conciles  Gé- 
néraux ,  &  qu'ils  croyent  que  le  Sainî.Efpnty 
affiftoit,  &  les  conduifoiî  en  toute  vérité.  Ces 
Conciles  qu'ils  regardent  comme  infaillibles , 
fe  font  contredits  les  uns  les  autres  :  L'un  a' 
cafsé  ce  que  l'autre  avoir  décidé  ;  &  un  troi- 
fiéme  a  annuUé  cette  cafTation.  Les  Conciles 
fe  croyent  fupérieurs  aux  Papes ,  &  les  Papes 
fe  croyent  fupérieurs  aux  Conciles.  Il  y  a  quel- 
quefois deux  ou  trois  Pape5  qui  prétendent 
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tout  cé  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  un  fêuK 
Ils  /è  iônt  enfin  embarraflës  dans  un  fi  grand 
labyrinthe  de  difpute5  &  de  pointilles^^ ,  c^  en*- 
gagés  dails  Un  (1  grand  cercle  d'abfurdités ,  que 
îes  plus  fages  des  Chrétiens  commencent  à 
douter  dé  rheiiré  qu'il  eft  ,  de  Tautoritè  des 
Papes  3c  dés  Conciles  :  Et  Ton  eft  {î  générale- 
ment periliadé  que  le  dernier  Concile  qui  s'eft 
tenu ,  a  été  gouverné  par  les  Agens  de  la  Cour 
de  Rome ,  qu'on  a  dit  plaifamment  que  le  Con- 
cile de  Trente  recevait  le  Saint  Efprit  deRor,^ 
dans  une  vaiife  :  Voulant  dire  par-là  que  les 
Pères  de  ce  Concile  recevoient  continuelle- 
ment de  Ronie  parîapofte  des  inftruciions  & 
des  avis  ,  itlôn  léfquels  tout  ie  décictoit  favo- 
rablement pour  le  Pape  ,  &  à' l'avantage  de  la 
Cour  de  Rome. 

Il  eft  certain  que  les  Chrétiens  ont  dé  Fheu'- 
re  qu^il  eft  ,  beautoup  diminué  de  Pobéifïancc 
aveugle  qu^ils  rendoient  autrefois  au  Pontife 
Romain.  Us  commencent  à  fê  fervir  de  leurs 
yeux.  Se  plus  de  ceux  des  Ecclèfiaftiques.  Ils 
y  eut  un  tems  que  plufieurs  Rois  furent  forcés 
de  tenir  leurs  Couronnes  à  hommages  du  Pré- 
lat de  Rome,  qui  prétendoit  comme  Vicaire  de 
Dieu  ravoir  droit  de  diipofer  de  tous  lesRoyaui- 
mes  &  Empires  du  monde.  Mais  les  Rois 
d^Angleterré  ,  de  Suéde  ,^  Se  de  Danemarck , 
quelques  Princes  de  TEmpire  d'Allemagne, 
Se  les  Etats  de  Hollande ,  ont  appris-  aux  au^ 
^resàfe  tenir  fur  leurs  gardes.  Ainfi  quoique 
FEmpereur  d'Allemagne ,  les  Rois  de  France  * 
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l'Eipagne  ,  de  Pologne  ,  Se  quelques  Princes 
lltalic,  talTenyM'ofcniQn  d'obéir  au  S.  Père,  celfi 
[e  fait,  plutôt  par  politique,  que  par  aucun  vérita- 
ble principe  de  Religion. 

;Iliremb.leqi;e  lesEfpagnokrQient  lesjplusfu-» 
peiil:itieii{emcnt  devo4,iés  au  fiége  de  Rome; ce- 

[ rendant  ils  ne  veulent  pasibuffrir  plus  d^un  jour 
'excommunication  que  le  Pape  prononce  con^ 
tre  leurRQi.Ilfemblequ'àcaure  d'unyiçux  dif- 
férend qu'ils  ont  Qntr -eux,  l,e  S .  PerÇ;  ade  coutu- 
me d'excommunie-r  le  Roi  d'Eft^agne  tous  les 
ans  une  fois  y  c'eft-à-dire ,  le  Jeudi  d'avant  Pâ- 
queSj,  qiîiefl:  le  mêiiijp  que  notre  Fête  de  Beiram. 
On  m'a  dit  que  l'AmbafTadeur  préfente  le  len- 
demain au  .Pape  un  cheval ,  qu'on  appelle  Ha- 
quepée;  &  qu'après  cette  cérémonie,  le  Pape  le- 
vé l'excommunication.  CeftuntourdWreilè  de 
J'Eglife;&  la  Cour  Romaine  eft  obligée  d'avoir 
recours  à  plufieurs  tours  de:|)a{reTpafre  fembla- 
tles  ,  pour  retenir  dans  l'obéilTance  les  Enfans 
<lel'Eglife.' 

Quoique  FEgli^  G/illicane  faife  profeiïîon 
jàc  rendre  une  obéiflance  entière  à  la  Romaine, 
jelle  prétend  avoir  néanmoins  .des  immunités  & 
jdes  privilèges  que  la  Cour  de  Rome  ne  luilaiflfe 
pas  volontiers.  De4à  vieot  qu'il  ari-ive  fbuvent 
jenti'e  les  Papes  &  les  Rais  de  France,  des  démê- 
lés qui iê  décident prefque toujours  àl'avantaga 
des  derniers  j  parce  que  le  Pape^^e  v^eut  pas  é- 
proiwer  la  force  de  la  dernière  raifmi  des  Rois, 
C'efturie  devife  gravée  for  les  canons  du  Roi 
de  Fjrancp,  qui  a  fouyent  menacé  de  les  mener 
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fous  les  murailles  de  Rome  ,  fi  le  Pape  fe  met- 
toit  en  devoir  d'attenter  aux  droits  de  rEglifè 
'Gallicane. 

Mais  quoique  ces  PuifTances  ne  fbient  pas 
(d^accord  fur  certaines  délicatefles  d'Etat  ;  les 
François  néanmoins ,  auffi  bien  que  toutes  leg 
autres  Nations  de  la  Communion  Romaine , 
conviennent  dans  la  forme  du  Service  Divin , 
<iu'on  appelle  Méfie,  8c  c'eft  à  peu  près  la  mêm^ 
chofe  que  la  Liturgie  des  Grecs.  Les  jours  de 
Fête  on  célèbre  la  Meffe  par  une  Mufique  ,  di- 
verfifiée  de  chants  mélodieux,  8cpar  une  infini- 
té de  flambeaux  de  cire  qu^on  allume  en  plein 
midi.  J'ai  vu  dans  ces  fortes  de  cérémonies  juf- 
qu'à  feize  Prêtres  devant  TAutel ,  tous  vêtus 
d'habits  de  foye  fort  riches  ?  brodés  d  or  Se  de 
perles. 

Ils  ont  aufli  dans  la  même  Eglife  plufieurs 
Chapelles  Se  plufieurs  Autels;  Se  fouvent  on  cé- 
lèbre la  MeiTe  fur  tous  ces  Autels  en  m.cme  tems: 
Différens  en  cela  de  ceux  de  la  G^nmunion  de 
TEglife  Grecque ,  qui  n'ont  qu'un  Autel  dans 
chaque  Temple.  Ceux-ci  s'appuyent  fur  l'anti- 
quité ,  Se  difent  qu'il  ne  paroît  pas  que  les  pre- 
miers Chrétiens  en  ayent  eu  davantage.  Les  au-  • 
très  fondent  leur  pluralité  far  la  bienséance ,  & 
foutiennent  qu'en  tel  cas  ,  le  Pape  peut  difpen- 
fer  des  anciennes  traditions  ;  8c  qu'il  n'eft  rien 
de  plus  raifonnable  que  d'avoir  multiplié  leurs 
Autels,  à  mefure  que  leurs  Prêtres  Se  leurs  Pro- 
sélytes fe  font  multipliés. 

Je  ne  prétends  pas  décider  cette  controverse; 
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1>ermcts-moi  feulement  de  te  dire  que  les  fidc- 
es  IViurulmans  ont  plus  de  raifbn  d'avoir  divers 
Prédicateurs  en  menie  tems  dans  une  magnifia 
que  Mofquée?  où  il  iêroit  impoffible,  à  cauie  de 
la  grande  altîuence  du  Peuple,  que  tous  les  Au-^ 
diteurs  entendiffent  pour  en  profiter,  rexplica- 
tion  qui  fe  feroit  de  la  Loi ,  quoiqu'elle  fe  falle 
en  langue  vulgaire.  Au  lieu  que  le  Service  Di-* 
vin  fe  fait  chez  les  Infidèles  ,  dans  une  langue 
que  la  plupart  n'entendent  pas  ,  &  par  consé- 
quent il  n'importe  guéres  que  les  Auditeurs 
foient  proches  ou  éloignés  du  Prêtre  qui  officie, 
puisqu'ils  n'entendent  pas  un  feul  mot  de  ce 
qu'il  dît.  Auffi  les  Grecs  croyent  qu'il fuffiîd'ai^ 
fifter  à  leur  Sacrifice  journalier ,  quand  même 
on  ne  feroit  qu'à  la  porte  du  Temple. 

Ces  deux  Eglifes  font  encore  en  difpute  fur 
un  autre  point.  L'Eglife  Romaine  défend  à  fes 
Prêtres  de  fe  marier,  finon  dans  des  cas  extraor- 
dinaires 5  &  alors  il  faut  en  avoir  difpenfe  du  Pa- 
pe. Mais  on  ferme  les  yeux  au  concubinage , 
tout  défendu  qu'il  eftpar  les  Canons  de  FEgiiie. 
Ce  n'eftpas  la  même  chofe  chez  les  Grecs,  car 
tu  fçais  que  leurs  Papes  fe  niarient ,  &  qu'ils  ont 
des  enfans. 

De  toutes  les  Nations  qui  fent  de  la  Commu-* 
nion  de  TEglife  Romaine  ?  les  Efpagnols  paiTent 
pour  les  meilleurs  Catholiques  y  &  pour  les  plus 
méchans  Chrétiens  :  On  dit  quç  les  François 
font  les  meilleurs  Chrétiens,  &  les  plus  méchans 
Catholiques  ;  &  que  les  Italiens  ne  font  ni  bons 
Catholiques ,  ni  bons  Chrétiei:iS. 

Je 
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Je  ne  fçais  pas  pourquoi  Ton  a  fait  cette  diftin»- 
ffionenti'e  les  deux  premiers,  mais  je  fçais  bien 
que  ce  qu^on  dit  des  derniers,  s'accordeaflez  au 
proverbe  ufité  en^Italie,  Se  que  les  galands  <^e  çc 
Pays-la  ont  ordinairement  à  la  bouche  :  ^Qu'il 
faut  êtrefmt  four  être  Chrétien. 

Les-Catlîoliques  plus  zélés^  ont  beaucoup  de 
refpeta  Se  de  vénération  pour  les  Reliques  de 
leurs  Saints  Je  ne  le^  enblàmeroispas,  fi  j'étois 
bien  afiiiré  de  deux. chofes :  i.  Que  ceux  qu'ils 
regardent  comme  desSaints,lefuflent;effe^ive- 
ment;  2.  Que  toutes  les  Reliques  qu'ils  gardent 
dans  leursEglifes. avec  taat  de  vénération,  fuf^ 
{ent  véritablement  de  ceux  dont  elles  portent  le 
îiom.  Ikne  feraient  ence  cas,  queceque  fontles 
vrais  Croyans  par  tout  le  monde.  Ne  fcait-on 
pas  bien  qu'un  morceau  déjà  robe  denotre  Saint 
Prophète  ayant  été  trempée  dans  Teau ,  &  jettée 
dans  les  fiâmes  de.Conftantinopk ,  le  feu  qu'on 
n'avoit  pu  arrêter  auparavant ,  quelque  chofe 
qu'on  eût  pu  faire  >  s'éteignit. incontinent.  Il  eft 
certain  que  les  corps  des  Prophètes  &  des  Am- 
bafTadeurs  de  Dieu  font  Saints  ;  qu'ils  peuvent 
fanftifier  tout  ce  qu'ils  touchent,  Se  fairefouvent 
des  miracles  :  mais  l'avance  des  hommes  peut 
abufer  de  cette  vérité ,  &  les  hommes  peuvent  la 
faire  feiwk  à  leurs  intérêts.  Les  Chrétiens  même« 
necroyentpasqjLie  toutes  lesReliques  que  leurs 
Prêtres  artificieux  leur  font  voir  comme  des  Re- 
liques de  leurs  Saints,  le  foienteffeftivement. 

Ily  auneinfinité  d'autres  Seftes  Chrétiennes, 
qui  ne  font  ni  de  la  Communion  de  l'Eglife.Ro- 

maine> 
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maine,  ni  de  celle  de  TEglife  Grecque  :  Au  con- 
traire, elles  les  accufèiit  toutes  deux  d'Idolâtrie; 
elles  font  séparées  de  leur  Société ,  &  font  leurs 
affembléesà  part.  La  feule  de  ces  Seftes  qui  fbit 
connue  en  France,  eft  celle  des  Proteftans,qu'on 
appelle  Huguenots  par  dérifion.  Par  le  nom  de 
Proteftans ,  on  entend  tous  ceux  qui  fe  font  sé- 
parés de  TEglife  Romaine.  Les  Luthériens  com- 
mencèrent à  prendre  le  nom  de  Proteftans  à 
Augfbourg  &  ^n  Allemagne. 

Ces  Seétès  font  fort  nombreufès  en  Hollande 
&  en  Angleterre  :  Les  unes  ne  font  que  de  paroî- 
tre ,  &les  autres  font  de  plus  vieille  date.  Mais 
ce  qu^elles  ont  toutes  de  commun  avec  les  Mu- 
flilmans,  eft  qu'elles  ne  veulent  dans  leurs  Tem- 
ples ni  images  ni  peintures^.  De  forte  que  fi  elles 
étoient  bieninftruites  dufaint Alcor'an,ilnefo- 
roit  pas  impoffible  de  leur  perfuader  de  fo  faire 
circoncire.  Il  y  a  une  Seéle  qu^on  appelle  Soci^ 
niens,  qui  prêchent  ce  fomble  le  Livre  de  gloire, 
&  qui  nient  îa  Divinité  de  Jefùs  fils  de  Marie  3, 
ie  Meflie  des  Chrétiens,  comme  fait  notre  divin' 
Légiflateur  dan^  divers  chapitres  &  verfèts  de 
fon  Alcoran^^ 

Il  fomble  que  TEglifo  Chrétienne  eft  un  bâti- 
ment magnifique ,  dont  laPrélature  eft  la  pierre 
angulaire ,  &  qu'il  n'y  a  qu^a  ôter  cette  pierre 
pour  renverfor  tout  cet  édifice.  Si  Fon  pouvoit 
une  fois  ruiner  ce  qu'on  appelle  Hiérarchies)^ 
nous  verrions  bieritôt  toute  la  Chrétienté  dé- 
membrée. Cette  Hiérarchie  eftlaflibordination 
des  Archevêques?  desEvêques,  &  des  Prêtres? 
T'orna  IL  K         par 
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par  le  moyen  de  laquelle  l'inférieur  dépend  da 
Supérieur,  &:  tous  enfemble  reçoivent  leurs  Or- 
dres &  leurs  Dignités  de  leurs  premiers  Patriar- 
ches. Ce  font-U  les  chaînons  qui  compofenî  la 
chaîne  qui  tient  le  Chriftianifme  dans  Tunion- 
Si  cette  chaîne  étoit  une  fois  rompue,  l'union  de 
l'Europe  le  feroit  bientôt  auffi.  On  la  peut  rom- 
pre cette  chaîne ,  en  commençant  avec  toute  la 
vigueur  pofFible  par  le  premier  chaînon.  Si  feu-- 
lementon  pouvoit  faire  en  forte  que  les  Prêtres 
fuffent  indépendans  desEvêques  ySc  autres  Su- 
périeurs ;  ce  foroit  une  grande  avance  pour  rui- 
ner  les  dehors  de  ce  fuperbe bâtiment  :  Car  les 
Prêtres  fo  font  foivre  par  une  infinité  de  Peu-  î 
pie ,  comme  il  a  paru  à  Genève  ,  en  Hollande  î> 
en  Suiffe ,.  Se  ailleurs ,  où  ils  ont  aboli  l'ordre  &r 
l'autorité  des  Evêques.Il  effià  remarquer  qu'au-- 
cun  des  Pays  que  je  viens  de  nommer ,  ne  s'eff 
opposé  depuis  aux  viélorieufes  armes  de  l'Em- 
pire Ottoman,  comme  ii  la  ruine  de  l'Epifcopat 
eût  fait  évanouir  le  charme ,  qui  durant  plufieurs 
fiécles  avoit  fait  réfiiler  opiniâtrement  ces  Na- 
tions,  entr'autres  à  unePuilTancequi  doit  con- 
quérir &  réformer  tout  le  Monde. 

Pefo  bien  cette  pensée,  &  tu  trouveras  que 
Tordre  desEvêques  eft  effentiel  Scnéceflàireà 
la  prospérité  du  Chriftianifîne,  &que  lesMuful- 
-  mans  ne  içauroient  jamais  mieux  fe  prendre  a 
ruiner  touterEuroper qu'en  introduisant  l'indé^ 
pendance  parmi  les  Eccléfîaftiques.  Par4â  cha- 
cun prendroit  de  cette  Hiérarchie  déchirée,  norK 
&vilement  le  morceau  qui  Ivu  conviendroit,  mais; 

âuffi 


aufli  tout  ce  qui  conftitue  la  puilTsnce  Epifco- 
pale.  Chacun  fe  donneroit  la  liberté  de  faire  cC 
qui  ne  pouvoit  fe  faire  ci-devant  que  par  une 
tête  mîtrée.  Delà  s'eniiiivroït  avec  le  tems  une 
infinité  d'inconveniens ,  de  malheurs  8c  de  trou- 
bles, qui  cauferoient  peut-être  autant  de  SchiA 
mes  ,  qu'il  y  auroit  de  Prêtres  capables  de  fe 
faire  chefs  de  partis.  Chacun  fe  croiroit  en  droit 
de  commander  à  tout  le  refte  r  &  croiroit  fe 
faire  tort  de  recevoir  la  loi  de  pei*fbnne.  L^am-^ 
bition  pourroit  fè  donner  carrière  ;  l'avarice  8c 
Favidité  fe  mettroient  de  la  partie.  Et  après  que 
Fartifice  des  entrepreneurs  ,  la  fuperftition  des 
bigots,  &  la  facilité  des  gens  crédules  auroient 
tellement  divisé  la  plus  grande  parrie  des  Infi- 
dèles, qull  fèroit  difficile  de  trouver  deux  hom- 
mes de  même  fentiment  fur  les  points  de  Foi  t 
Alors  il  feroit  aisé  de  planter  la  véritable  Foi 
dans  ces  pays ,  fbit  en  employant  les  raifbns  in- 
telligibles  de  FAlcoran ,  fbit  en  fè  fervant  d'ar- 
gumens  plus  forts  &  plus  efficaces,  je  veux  dii^ 
de  répée.  Le  Créateur  de  toutes  chofès  veuille 
prelTèr  le  retour  de  fon  Saint  Prophète,  afin  que^ 
toutes  les  Nations  pui!Tent  embraOèr  fà  loi ,  dé- 
fendre fbn  unité,  &  être  incorporées  daiïs  le  gto-^ 
rieux  empire  des  OttomanSv 


z      LETTRE 
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LETTRE    XXIX. 

Au  Kaimakam. 
Du  Daiifioin  de  France. 

DEpuis  la  mort  du  Roi  Louis ,  les  yeux  &  \^ 
cœurs  de  toutle  monddfont  attachés  fur  le^ 
Dauphin ,  qui  marque  déjà  dugénie  tout  jeune* 
qu'il  eft ,  fait  efperer  quelque  chofe  de  grand ,  Se 
donne  des  témoignages  fignalés  d'une  inclina- 
tion martiale. 

Voyant  un  jour  faire  Téxercice  aux  Gardes ,, 
il  témoigna  xinefatisfaétion  extraordinaire,  & 
dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  :  faimerois 
mieux  être  Soldat  que  Roi  S'imaginant  choyé 
comme  il  eft,  que  la  vie  de  Soldat  foit  incompa- 
tible avec  celle  deRoi. 

Il  ne  fait  depuis  que  haraffer  fôn  Tuteur  & 
les  gens  de  fa  fuite,  à  force  de  leur  bégayer  de 
fûfils  &  d'épées.  Le  Cardinal  Mazarin  qui  veut  : 
cultiv  er  une  fi  génère  ufé  inclination ,  lui  a  d onne 
une  compagnie  à  peu  près  de  fon  humeur,  mais*' 
plus  âgée  d'un  an  ou  deux  feulement. . 

Ces  jeunes  enfans  de  Mars  paiïent  le  tems, 
tantôt  à  tirer  avec  des  petites  machines  faites  en  ; 
fufit ,  pour  le  diveîti0ement  du  Dauphin;  tantêu 
à  tirer  de  la  flèche  &;  de  l'arbalète  ,  Se  tantôt  à 
faire  des  armes  avec  des  fleurets  proportionnés 
à  leur  âge  &  à  leurs  forces.  Le  Dauphin  fait  de 
grands^  progrès  dans  tous  ces  exercices ,  &  Ton^ 
regarde  cela  comme  un  préiâge  des  exploits; 
ieUi^uçux  ^u'il  fera  »n  jour». 
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IJn  Allrologue  Efpagnol  a  fupputé  fa  naiA- 
fance.  11  prophétifc  des  chofes  furprenantes  de 
ce  jeune  Prince  ;  comme  par  exemple  ,  que 
fes  faits  d'armes  furpailef  ont  ceux  de  tousfes 
Ancêtres  ;  qu'il  rendra  la  Couronne  de  France 
Impériale  ,  après  avoir  fubjugxié  TEfpagne  , 
ritalie  &  l'Allemagne:  qu'il  ébranlera  l'Em- 
pire Ottoman  ;  mais  qu'enfin  {qs  Sujets  le  depo» 
feront. 

Je  ne  fçais  s'il  faut  ajouter  guéres  de  foi  à  ceux 
qui  font  profeffion  de  cette  fcience.  Les  ancien- 
nes régies  d^AÛTologiefur  lefquelles  les  Chai- 
déens,  &  autres  fages  Orientaux  .fondoient 
leurs  prédirions ,  font  à  préfent  tout-à-fait  per- 
dues, ou  fi  corrompues  &  obfcurcies  parles  glo- 
fes  &les  commentaires^  des  Auteurs  modernes; 
qu^à  peine  peut-on  dire  quJilfok  refté  q^ielques 
traces  des  originaux  de  cette  première  antiquité. 
Mais  fans  s'embarrafler  ni  d'^Ailroiogues ,  ni  de 
Prophètes,  ni  dcDevinSrron  peut  augurer  du 
génie  duDauphin,  que  quand  il  viendra  a  fen- 
rir  fa  force,  il  ne  demeurera  pas  oifif,  maisfuivs^a 
les  traces  de  fon  père,  qui  parut  à  la  tête  des  ar- 
inéei  avant  Fâge. de  treize  ans. 


lettre: 
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LETTRE       XXX. 

Au  Grand  Vifir. 
Des  Guerres  des  Efpagnols  &  des  PortugaiSr 
Relation  farnculiere  de  l'em-^rlfonnement  de 
Duarte ,  frère  du  nouveau  Roi  de  Portugal  > 
C^  du  cruel  traitement  qiion  lui  fait.  Examen 
plus  particulier  des  cruautés  des  Efyagnols  r 
&  d'une  féconde  confpiration  contre  le  Roi  de 
Portugal. 

JE  me  ibuviens  que  je  t^ai  promis  de  t'inftruî-» 
re  plus  amplem.ent  de  la  Guerre  de  PEfpa-* 
gne  &  du  Portugal,  depuis  la  dernière  révolu- 
tion qui  vient  d'arriver  dans  ce  dernier  Roy  au^ 
me. 

L^Ifle  de  Tercere  eft  la  feule  place  qui  ait  te-- 
îiu  contre  îe  nouveau  Roi,  après  que  toutes  les 
autres  fe  font  fbumifes ,  Se  ont  reconnu  Dom^ 
Juan  de  Bragance  pour  héritier  légitime  de  Por-- 
îugal,  avec  des  démonftrations  extraordinaires^ 
de  joye,  d^avoir  été  délivrée  du  joug  des  Caf- 
îillans. 

La  réfiftance  que  fitle  Gouverneur  de  cettff 
Ifle,  obligea  le  Roi  d'y  envoyer  un  certain^ 
nombre  de  VailTeaux  de  Guerre  ?  pour  bloquer 
la  place ,  &  pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  au* 
cunes  provilTons.  Cette  conduite  lui  réuffit;  car 
quoique  les  Espagnols  ayent  ibuvént  tente  ie 
jetter  du  fecours  dans  la  place ,  leurs  Vaifleau:c 
ont  été  ou  pris  par  la  flote  Portugaife  ,  ou  con- 
traints de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait.  De  for- 
leqj^e  le  GQovcmeurDon^r  Alvara  de  Vivei- 
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ros  fe  trouvant  enfin  réduit  a  de  grandes  extré- 
mités ,  manquant  de  tout  le  neceiraire  ,  & 
n'ayant  aucune  efpérance  d'être  fecouru ,  a  ete 
contraint  de  capituler  &  de  fe  rendre.  ^ 

Le  nouveau  Roi  a  fait  alliance  avec  la  Sué- 
de ;  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  avantage  pour  lui, 
parce  qu  il  pourra ,  par  ce  moyen ,  commercer- 
en  ce  pays-la ,  &  y  faire  {qs  provifions  de  pou- 
dre ,  de  chevaux  >  d'armes  &  autres  munitions 
de  Guerre. 

Il  a  auffi  fait  un  Traité  avec  les  Hollandois  , 
mais  moins  avantageux  que  Tautre.  Tu  as  en- 
tendu parler  des  Etats  que  les  Rois  d'Efpagne 
&de  Poraigal  ont  conquis  dans  l'Amérique^ 
dont  ils  ont^fait  les  premiers  la  découverte.  Il 
arriva  que  vers  le  tems  de  la  dernière  révolution 
de  Portugal ,  les  Hollandois  du  Breffl  enlevé-^ 
rcnt  aux  Portugais  les  Ville  d'Angole,  deSamt 
Thomas  ,  de  Maragnon  &  autres  places  de  la 
dépendance  de  Dom  Juan  de  Bragance.  La 
nouvelle  de  cette  perte  ne  parvint  pas  plutôt  a 
la  Cour  du  Portugal ,  que  le  Roi  fit  partir  um 
AmbafTadeur ,  pour  demander  aux  Etats  répa- 
ration de  cette  infraclion.  Les  Etats  ont  répon- 
du que  cela  s'étoit  fait  avant  qu'on  eût  reçu  cn> 
ces  quartiers  les  nouvelles  de  la  révolution- 
Cela  &  quelques  autres  aftes  d'hoftilité  qui  ont 
été  faits  dans  les  Indes  Orientales ,  ont  refroidi 
la  bonne  intelligence  qu'il  y  avoit  entre  les^: 
Hollandois  Se  les  Portugais^^. 

Cependant  la  haine  &  le  dépit  des  CaftiUaiis 
sugmentoient  tous  les  purs  ^  il  fe  répandom 

beaucoup '^ 
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Beaucoup  de  fàngfîir  les  frontières  de  Pôrtu-' 
gai  ;  cela  obligea  Doiii  Juan  de  faire  fortifier 
fix  places  ,  Se  d'y  mettre  trente  mille  hommes 
en  quartier.  Les  Efpagnols ,  pour  s^oppofer  a 
ces  forces",  avoient  auffi  quaître  ou  cinq  armées- 
en  CaftïUe.  Il  y  a  eu  de  part  &  d'autre  diverfes 
escarmouches,  chocs  &  embu^ades,  8c  il  étoit 
difficile  de  dire  au  jufte  qui  avoit  eu  Favantâge, 
jufqu'à  ce  que  la  Fortune  s'eft  enfin  déclarée 
pour  les  Portugais. 

Ik' avoient^un  vaillant  Se  habile  Général,  qui 
étoit  Gouverneur  d'une  de  leurs  Provinces 
frontières.  Se  qui  s'appelloit  Fernand  Telles  de 
Menezez.  Ce  Héros  animé  par  la  juftice  de  ià  i 
caufe.  Se  poufsépar  un  efprit  naturellement  ai- 
dent ,  perça  dans  le  cia^ur  de  la  vieille  Caftille*;, 
jîrit  les  Villes  de  Saint  Martin  &  d'Elges,  donti 
il  démolit  le  Châteaa,  qui  commandoit  tous  les 
pays  des  environs  ;:Sc  en  étant  venu  au:i:  mains 
avec  deux  mille  cinq  cens  Efpagnols ,  il  les 
tailla  tous  en  pièces.  Il  fe  rendit  auffi  maître 
d'une  place  forte  nommée  Valverde  ,  qu'il 
pourvût  de  toutes  fortes  de  munitions  ,  &  où  il 
iaifla  garnifon  Pbrtugaife. 

Le5  Portugais  ne  furent  pas  m'oins  Keureux< 
dans  une  autre  Province ,  d'où  leur  armée  fe 
jettant  dans  les  pays  voifins  appartenons  aiix 
Efpagnok  ,  prit  les  Villes  d'Aroches,  Vilîar 
de  Rey ,  Codkere,  Anzinafola  Se  autres  Places 
confîdérables ,  fans  autre  réfîftante  que  ceUe 
que  firent  quelques  troupes  Caftillanes  ,  qui 
dsmeurà'ênt  ptef^ue  toutes  pri&nnieres.  Les 

Portugais 
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Poitugais  prirent  en  même  tems  trois  cens  Ge- 
nêts d'E/pagne.  Ils  emportèrent  après  cela 
d'ailaut  la  Ville  de  Chelles,  qui  eft  la  plus  con- 
(îdérable  que  les  E/pagnols  ayent  en  ces  quar- 
tiers-la. Le  Roi  de  Portugal  ne  fut  pas  feule- 
ment heureux  dans  fon  voifinage ,  il  ie  fut  en- 
core dans  les  pays  étrangers.  Les  Rois  de  Goa 
Se  de  Maroc  recherchèrent  fon  alliance  ,  au/5 
bien  que  quelques  autres  Princes  d'Orient  :  & 
€n  général  tous  les  autres  Potentats  de  la  Chré- 
tienté ,  excepté  le  Roi  d'E/pagne ,  firent  amitié 
avec  Dom  Juan  d-e  Bragancc ,  &  époufèrent  Cqs 
intérêts. 

Il  y  a  eu  une  aflemblée  générale  des  Etats  de 
Portugal  :  les  peuples  y  ont  témoigne  iajoye  8c 
la  fatisfaétion  qu'ils  ont  de  leur  nouveau  Roi  » 
en  lui  offrant  leurs  vies  &  leurs  biens,  pour  les 
employer  au  fervice  de  la  Couronne,  &  âLi  dé- 
livnmce  de  fon  frère Duart€,  dont  j  ai  dtja  par- 
lé dvns  mes  autres  Lettres, 

Je  ne  rennuyerai  peut-être  pas ,  fi  jeté  racon- 
te comment  les  Eff^agnois  traitèrent  ce  pauvre 
Prince  après  qu'ils  reurentemprifonne.  lln'eft 
pas  tout-à-fait  inutile  non  plus  de  te  faire  voi-r 
conibien  maligne  eft  la  vengeance  de  cette  Na- 
tion, &avec  combien  de  cruauté  elle  fuit  fca 
ceiîentiment. 

Après  queDomDuarteeutété  livré  auMar- 
c[uis  de  Caftel  Rodrigo ,  les  Espagnols  ne  le  trai- 
tèrent pas  en  Prince,  mais  en  efclave  ou  en 
malfaiteur.  Ils  le  mirent  dans  une  petite  cham- 
bre obfcure  ;  les  fers  aux  mains  toutes  les  nuitSp 
Tmi  IL  h  & 
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Se  toutes  les  nuits  on  lui  ôtoit  fes  robes  ;  on  ne 
laiflToit  approcher  de  lui  aucun  de  {es  domefti- 
ques  •  Se  pour  lui  rendre  la  prifon  plus  infuppor-^ 
table  Se  la  vie  plus  ennuyeufe  ,  on  lui  faifoit 
toutes  les  indignités  que  la  malice  peut  infpirer. 
Si  tu  me  demandes  quel  crime  il  avoit  commis 
pour  être  ainfi  puni ,  je  ne  puis  te  dire  autre 
chofe  ,  fmon  que  tout  fon  crime  étoit  d'être  fi 
proche  parent  du  Roi  de  Portugal. 

Mais  ce  n'eft  pas-là  le  feul  exemple  de  la 

cruauté  des  Efpagnols  :  Ils  ont  porté  leur  ven-^ 

geance  fur  les  pauvres  paysans  défarmés  qu'ils 

ont  trouvés  dans  les  champs  :  Le  Duc  d'Albe  en 

fit  maflacrer  de  fang  froid ,  trois  cens  qui  travail- 

îoient  aux  vignes ,  Se  les  facrifia ,  pour  parler 

comme  lui ,  aux  Mânes  des  Caftillans.  On  leur 

a  auffi  imputé  le  meurtre  de  quatre  Ambaffa^ 

deurs  Portugais,  Se  de  cinquante-trois  perfon- 

nés  de  leur  fuite  ;  Se  1  on  dit  qu'ils  foliiciterent 

fous  main  les  Japonnois  à  cette  aftion  barbare , 

qui  va  contre  le  droit  naturel  Se  contre  le  droit 

des  gens.  On  n'a  jamais  fait  de  telles  violences 

dans  l'Empire  Ottoman  ;  Tafile  de  toute  la  terre 

n'a  point  été  profané  par  une  fi  noire  injuftice. 

On  vient  de  découvrir  une  féconde  confpira^ 
îion  contre  Dom  Juan  de  Bragance ,  à  laquelle 
avoient  part  Dom  Jofeph  de  Menezez  Gouver- 
neur de  Saint  Julieu  ,  la  plus  importante  Forte- 
reffe  du  Royaume ,  Se  Dom  Francifco  de  Lu- 
cerna  Secrétaire  d'Etat.  Ceux-ci  entretenoient 
une  correspondance  fecrette  avec  le  Duc  d'O- 
livarez  j  &  il  avoit  été  convenu  eiltr'eux  que  le 

GauyerneiM; 
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Gouverneur  de  Badajox,  fujet  du  Roi  dïfpa- 
gne ,  feroit  mis  en  poireffion  du  Fort  de  Saint 
Julieu ,  qui  eft  la  feule  clef  de  Lifbonne,  &que 
les  autres  places  fortes  fèroient  délivrées  à  tels 
Officiers   Eipagnob  qu'Olivarez  nommeroit 

Eour  les  recevoir.  Mais  une  Lettre  écrite  par 
)om  Juan  deGarray  Gouverneur  de  Badajox, 
au  Gouverneur  du  Fort  de  Saint  Lucies  en  Por- 
tugal ,  ayant  été  rendue  par  mégarde  au  Comte 
«d'Obidos  Général  Portugais,  &  fidèle  ami  du 
Roi ,  fit  découvrir  l'intrigue  ;  les  traîtres  furent 
pris  &  punis  comme  ils  le  méritoient. 

Voilà  pour  le  préfènt  tout  ce  que  je  puis  te 
dire  des  affaires  de  Portugal.  Dieu  te  donne 
une  vie  longue  &  heureufe  ,  à  la  faveur  du 
Grand  Seigneur. 

LETTRE     XXX L 

A  fbn  ami  Dinet  Golou. 
De  la  mélancolie  &  des  moyens  àe  la  guérir'. 

TU  feras  furpris  fi  je  te  dis  que  je  fuis  mé- 
lancolique faute  de  fblitude ,  &  que  ce  qui 
fait  le  chagrin  des  autres ,  eft  le  feul  remède  qui 
puiffe  guérir  le  mien.  Cela  ne  te  paroîtra  point 
Lin  paradoxe ,  fi  tu  confidéres  que  la  converia- 
:ion  eft  Fair  de  famé ,  &  que  ceux  qui  font  cas 
ie  leur  fanté  &  du  repos  de  leur  elj3rit,  doivent 
[e  déterminer  à  refpirer  un  tel  élément  dans  fà 
:>ureté  &  dans  fon  calme.  Et  comme  il  eft  très- 
îifficile  de  trouver  cet  air  dans  la  focicté ,  auffi 
le  me  trouvai-je  jamais  plus  feul  que  quand  je 
lus  en  compagnie, 

La         ïi 
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Il  n'eft  pas  que  tu  n'ayes  remarqué  que  la  plu- 
part des  gens  veulent  toujours  parler  ;  ce  qui  eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  ennuyeufe.  On  ne 
leur  en  fçauroit  pourtant  pas  mauvais  gré  s^ils 
parloient  bien  8c  agréablement  ;  Mais  d'être 
contraint  d'entendre  toutes  leurs  verves  &  tou- 
tes leurs  piailleries  inutiles  ,  d'écouter  ce  qu'ils 
difent  des  modes  &  de  leur  ajuftefle ,  Se  d'elTuy  er 
un  jargon  éternel  fur  des  chofes  auffi  inutiles 
que  les  premières  ,  qui  occupent  quelquefois 
leur  langue  trois  ou  quatre  heures  durant,  eft 
une  chofe  qui  rend  leur  converfation  plus  enr 
nuyeufe  que  celle  de  ce  jeune  homme  qui  fai- 
foit  l'Horace  dans  les  rues  de  Rome. 

Il  y  en  a  d'autres  d'une  humeur  toute  contrai- 
re. Se  qui  parlent  auffi  rarement  que  le  Moufti. 
Ils  font  comme  des  ftatues,  Se  l'on  diroitqu  ils 
envient  le  caraélere  de  Gruli  Eben  Sagran , 
l'un  des  Vifirs  du  Divan ,  qui  durant  dix  ans 
qu'il  y  eut  séance  ,  ne  dit  jamais  une  fyllabe  , 
au  moins  qui  fut  remarquée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  j  e  préfère  la  retraite  de  ma 
chambre  à  tous  ces  inconvéniens.  C'eft  dans 
cette  retraite  que  je  puis  rentrer  en  moi-même , 
&  qu'en  rompant  tout  commerce  avec  mes  fèns, 
je  trouve  moyen  de  converfer  avec  tout  l'Uni- 
vers. Ne  regarde  pas  ceci  comme  une  vifion , 
ou  ne  t'imagine  pas  que  je  me  pique  d'avoir  des 
lumières  extraordinaires  :  Je  n  avance  rien  ici, 
dont  ne  puifle  faire  l'expérience  tout  homme 
qui fe  donnera  lapeine  de  fe  bien  étudier,  pour 
fe  bien  connoître  foi-même.  S'il  peut  entrer  fa- 
milièrement 
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inilierement  dans  Hritérieur  de  fon  cœur ,  il  y 
trouvera  d^abord  une  fauflTe  porte,  qui  s'ouvrira 
bientôt  pour  lui  faire  voir  les  cabinets  les  plus 
retires  de  la  Nature.  Delà  il  peut  prendre  i  ef^ 
for,  &  mieux  examiner  le  monde ,  qu^il  ne  le 
peut  faire  par  le  fecours  de  {qs  yeux.  Il  y  verra 
toutes  chofes  fans  envelope  ,  &  toutes  telles 
qu'elles  font.  Et  ce  qu^il  y  a  de  plus  admirable> 
il  fe  verra  foi-même  fans  avoir  befoin  d'inftru- 
mens  d^Optique  ,  jouilTant  de  cette  félicite ,  8c 
fentira  qu'il  Tavoit:  Preuve  convainquante  que 
ce  n'ejfi  pas  une  chimère. 

Si  tu  veux  perfectionner  tes  connoiOances  , 
n'afi^eftepas  d'av^oir  beaucoup  de  Livres.  Il  n'y 
en  a  que  peu  qui  méritent  d'être  lû^.  Qu'eft- 
I  ce  que  la  création  ,  fmon  une  grande  Bibliothè- 
que ,  où  l'on  voit  imprimés  flir  chaque  volume  , 
&  fur  chaque  page  de  ces  volumes,  les  brillans 
caraèleres  d'une  fagefle  infinie  ?  Toutes  les  per- 
fections de  FUnivers  fe  trouvent  dans  la  conf^ 
truèlion  de  l'homme  avec  un  art  fi  inimitable , 
que  pour  fe  rendre  un  parfait  Philofbphe,  l'hom-» 
me  n'a  befoin  d'autre  Livre  que  de  foi-même* 
Tu  me  diras  qu'il  faut  pour  cela  une  trop  gran- 
de abftraélion  d'efprit ,  &  que  cette  étude  eft 
très-pénible.  Je  te  répons ,  mon  cher  Ami,  que 
je  fliis  extrêmement  fujet  à  la  mélancolie,  qui , 
comme  tu  fçais ,' rend  tout  le  monde  médita- 
bond  •  &  tu  n'ignores  pas  que  cetta  méditation 
met  l'efprit  à  la  torture.  Cependanttje  ne  la  fuis 
pas  ,  comme  ont  accoutumé  de  faire  la  plupart 
àes  gens  j  je  ne  cherche  pas  non  plus  à  noyer 

L  3  ces 
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ces  idées  dans  le  vin ,  ou  à  faire  diverfion  par 
quelques  divertiiïèmens.  Je  les  combats  au  con- 
traire ,  j^oppofe  pensée  à  pensée  ,  &  je  me  fers 
de  la  force  de  ma  raifbn ,  pour  fubjuguer  cette 
humeur  noire.  Pour  cet  effet ,  je  donne  la  chair 
fe  à  mon  ennemi ,  je  fouille  tous  les  plis  8c  re- 
plis de  mon  cœur  5  je  pourfuis  ce  qui  caufe  ma 
triftefle ,  &  voici  les  raifôns  dont  je  me  fers. 
Quel fuj et  ai- je,  me  dis-je  à  moi-même 5  d^être 
mélancolique,  moi  qui  ne  pofséde  rien  que  je 
doive  craindre  de  perdre  ,  &  qui  poflede  pour- 
tant tout  ce  que  je  puis  defirer ,  quand  même  je 
n^aurois  pas  ce  que  je  pofséde  à  préfent  ?  Je  fuis 
Mufulman  ,  8c  par  conséquent  fous  la  protec- 
tion de  Dieu.  Je  fers  le  Grand  Seigneur  fon 
Lieutenant ,  &  je  le  fers  fidèlement  8c  avec  Fap- 
plaudiflement  des  Bafias  de  la  Porte.  Je  fuis  en 
France  ;  cependant  je  ne  puis  pas  dire  que  je 
fois  en  pays  étranger ,  parce  que  l'innocence  Se 
la  vertu  naturalifent  un  homme  dans  toutes  le^ 
parties  du  monde.  Je  ne  puis  pas  dire  que  je 
fois  malheureux,  tant  que  je  ne  me  fens  coupa- 
ble d'aucun  vice,  capable  de  me  faire  rougir  ou 
pâlir.  Si  je  fuis  calomnié,  ce  me  doit  être  un  fu- 
jet  de  joie  ,  puifque  cela  me  met  au  rang  des 
hommes  du  plus  grand  mérite  ,  qui  n'ont  pâ 
éviter  la  calomnie  des  envieux.  Et  un  fujet  de 
triomphe  pour  moi ,  c^efl:  que  je  ne  me  fèns  au- 
cun penchant  à  me  venger,  mais  plutôt  à  plain- 
dre mes  calomniateurs.    Si  quelqu^un  fatirifè 
ma  laideur  ,  8c  déclame  durement  contre  mon 
mauvais  air ,  ou  contre  la  difprcporîion  de  mes 

membres 
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membres ,  je  n'ai  pas  plus  de  raifon  de  m'en 
chagriner ,  que  fi  le  vent  m'emportoit  mon  cha- 
peau ,  ou  que  la  pluie  mouillât  mes  habits ,  ou 
que  les  chiens  aboyaflent  après  moi,  lorfque  je 
vais  dans  les  rues;  Fun  étant  auffi  naturel  que 
l'autre. 

C'eft  ainfi ,  cher  Golou ,  que  je  raifonne  avec 
moi-même  quand  la  mélancolie  m'attaque  ;  ce 
font  les  remèdes  avec  lefquels  je  guéris  cette 
humeur  noire ,  qui  eft  une  maladie  de  l'efprit  : 
Et  fi  ceux-ci  ne  font  pas  bons ,  je  vais  quelque- 
fois plus  loin.  Je  me  'demande  alors  à  moi-mê- 
me, fi  c'eft  la  crainte  de  la  mort  qui  me  tient 
îîinfi  dans  l'inquiétude  ?  Et  c'eft  ici  que  je  com- 
mence à  me  guérir.  Cette  idée  rallume  les  plus 
vives  étincelles  de  ma  raifon ,  qui  diflîpe  en  un 
inftant  tous  les  nuages.  Le  funefte  fafte  de  la 
chim.ere  s'évanouit ,  Se  toute  la  pompe  tragique 
de  mon  chagrin  difparoîr.  Je  ne  dis  pas  ceci 
pour  te  faire  croire  que  je  ferois  bienaife  de 
mourir  ,  mais  pour  t'apprendre  que  je  regarde 
la  mort  comme  une  deftinée  que  perfonne  ne 
peut  éviter:  Et  par  conséquent  tu  dois  conclure 
que  j'ai  raifon  d'être  gai ,  puifque  la  mort ,  qui 
eft  le  partage  de  tout  le  monde  ,  me  délivrera 
tôt  ou  tard  auffi  bien  que  tout  le  genre  humain 
des  misères  de  la  vie.  Cette  pensée  diffipe  les 
plus  pernicieux  effets  de  la  mélancolie  ;  &  je 
fuis  perfuadé  que  les  damnés  mêmes  feroient 
quelquefois  de  bonne  humeur ,  s'ils  avoient 
feulement  le  moindre  rayon  d'efpérance  d'être 
un  jour  délivrés  de  leurs  tourm*ens. 

L4       J^ 
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Je  viens  de  t^'entretenir  de  compagnie  &  de 
folitude,de  Livres  Se  d'Hommes,  de  la  vie 
Se  de  la  mort ,  de  la  terre  &  de  FEnfer  :  Fai- 
fons  encore  un  pas ,  Se  confolons-nous  en  pen- 
fant  au  Ciel,  &  â  la  joie  du  bienheureux  Pa- 
radis. 

C^eft  fans  contredit  la  meilleure  confola- 
îion  pour  les  affligés  ;  c'eft  le  plus  excellent  re- 
mède pour  la  milancolie ,  c'eft  un  guide  du- 
rant la  vie ,  Se  une  confolation  à  Theure  de  la 
mort. 

Dieu  veuille  que  toi  &  moi,  puiflîons  nous 

voir  dans  le  Jardin  d'Eden ,  buvans  {bus  fes  ca* 

binets ,  &  baifâns  les  Filles  du  Paradis, 

LETTRE     XXXI  L 

Au  Tefredar ,  ou  grand  Tréfbrier, 

De  la  Bataille  de  Rocroi. 

LEs  RoyauîTies  Se  les  Empires  ont?  comme 
les  îiommes ,  leurs  heureufes  Se  malheu- 
reufes  fàifbns.  Il  fèmble  que  l'Efpagne  ibit  de- 
puis long-tems  dans  robfcurité  ,  comme  fi  la 
deftinée  qui  garde  cette  puiflance  commençoit 
à  fe  rebuter ,  ou  n'étoit  pas  affez  forte  pour  ré- 
primer la  grandeur  naiflante  de  la  France. 

Il  y  a  long-tems  qu'on  a  remarqué ,  ^^/^  Dieu 
commence  par  infatuer  ceux  quil  a  réfolu  de  rui-- 
fier,  Dom  Francifco  de  Melo  a  fait  une  grofle 
faute  de  donner  au  Duc  d'Albuquerque  le  Com- 
mandement de  fa  Cavalerie.  Il  a  tellement  dé- 
goûté, par  ce  moyen,  les  Officiers  de  fon  Ar- 
mée, que  jaloux  de  la  gloire  de  ce  jeune  Por- 
tugais i 
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tugais  ,  la  plus  grande  partie  a  defertc  dans  le 
tems  où  leur  prcfence  etoit  le  plus  nécefTaire 
pour  encourager  les  Bataillons  ,  qui  commen- 
çoient  déjà  de  plier  fous  les  furieux  affauts  des 
François. 

Ceft  ce  qui  adonnéau  jeuneDuc  d'Auguien 
une  entière  viftoire  ,  qui  l'a  couronné  de  glo- 
rieux Lauriers ,  &  qui  a  été  caufe  que  Dom 
Francifco  de  Melo  a  entièrement  perdu  fa  répu- 
tation par  fa  mauvaife  conduite,  Scs'eft vu  con- 
traint de  fe  défaire  de  fa  commiffion. 

Cette  Bataille  s'eft  donnée  devant  Rocroi , 
&  elle  peut  être  mife  en  parallèle  avec  le  fan- 
glant  combat  qui  fe  donna  devant  Leypfic  en- 
tre les  Impériaux  Se  les  Suédois ,  le  feptiéme  de 
la  neuvième  Lune  de  Fan  ï6^î.  Journée  qui 
fut  remarquable  à  Conftantinople ,  par  la  terri- 
ble foudre  qui  furprit  Sultan  Amurat  dans  fon 
lit.  Plufieurs  autres  événemens  e:araordinaires 
ont  fignalé  cette  journée  en  Angleterre ,  en 
France ,  en  Allemagne  &  ailleurs  ;  &  cela  a 
obligé  le  fameux  Aftrologue  Herlicius ,  d'ap- 
peller  cette  journée  un  jour  de  fang. 

La  Bataille  de  Rocroi  a  été  une  autre  journée 
malheureufe  pour  les  Efpagnols.  Ils  y  ont  per- 
du beaucoup  de  monde,  toutes  leurs  pièces  de 
Campagne ,  &  cent  cinquante  Drapeaux» 


LETTRE 
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LETTRE      XXXIII. 

Au  Grand  Vifir. 
Jl  découvre  la  conjuration  des  Bajfas  &  deÂ 
Gouverneurs  des  îjks  de  t Archipel,  contrM 
l'Ernpre  Oîtoraan.  ■ 

IL  eft  tems,  très-fage  Miniftre,  que  TEpée 
Ottomane,  FEpée  de  Juftice  ,  forte  de  fon 
fourreau ,  non  contre  un  ennemi  déclaré ,  mais 
contre  des  gens  qui  font  profeffion  d'être  Tes 
ami^s  Bc  Tes  Sujets.  LeBalTa  de  Chypre  s'ennuye 
de  fa  tête  ;  les  BafTas  de  Mitylene,  de  Sio  Scde 
Lemnos  ne  fe  foucient  guéres  non  plus  de  la 
leur.  Ils  confpirent  contre  le  Trône  qui  eft  éta- 
bli fur  réquité;  ils  font  ingrats  à  leur  Souverain 
Qui  les  a  élevés;  ils  fe  font  rendus  indignes  des 
honneuré  qu'ils  pofscdent. 

J  ai  eu  de  la  peine  à  croire  les  premières  nou- 
velles de  cette  trahifon  ,  Se  je  ne  me  fuis  rendu 
qu'après  avoir  été  pleinement  convaincu  par  des 
preuves  inconteftaUes,  que  la  chofen'étoit  que 
trop  véritable. 

Cependant  c'eft  un  fecret ,  &  même  à  la  Cour. 
Je  fuis  le  feul  qui  ai  découvert  ce  myfterepar  le 
moyen  d'un  Juif  &  d'un  Grec  ,  tous  deux  mes 
Agens  en  ces  quartiers  ,  &  gens  en  qui  je  me 
€onfîe. 

Voici  le  fait.  Les  BafTas  &  les  Gouverneurs 
des  îfles  dont  je  vi^ns  de  parler ,  ont  confpiré 
enfemble  de  fe  séparer  du  corps  de  FEmpire 
Ottoman ,  Se  de  faire  des  îfles  de  la  Mer  Egée, 
une  République  indépendante  du  Trône  qui 

gouverne 
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gouverne  le  Monde.  Le  BafTa  de  Chypre  eft  le 
Chef  de  la  confpiration ,  &  cette  Me  doit  être 
la  capitale  de  cette  nouvelle  République. 

Les  Gouverneurs  des  cinq  plus  grandes  mes 
doivent  avoir  le  titre  de  Souverains  Conleil- 
1ers  d'Etat  ;  Se  c'eft  eux  qui  doivent  avoir  la 
conduite  de  toutes  les  affaires  de  F  Archipel.  Le 
BalTa  feul  de  Chypre  doit  être  Souverain  ,  & 
doit  avoir  voix  exclufive  en  cas  de  contefta- 

tion. 

Les  Mémoires  que  je  t'envoye  contiennent 
tout  le  plan  de  leur  nouveau  Gouvernement, 
les  articles  &  les  proportions  fur  lefquelles 
cette  prétendue  République  rébelle  doit  être 
bâtie  ,  &  au  bas  font  les  noms  des  principaux 
Confpirateurs. 

Permets-moi ,  fage  Miniffre  .  de  te  mettre 
devant  les  yeux  la  caufe  de  ce  perfide  defiein. 
Il  y  a  long-tems  que  la  Porte  a  de  coutume 
de  conniver  aux  oppreffions  ,  aux  briganda- 
ges, &:  aux  éxaftions  des  BaflTas  &  des  Gouver- 
neurs des  Provinces; de  fouffrir  qu  ils  maltrai- 
tent les  peuples  de  leur  Jurifdiélion  ,  qu'ils  les^ 
pillent ,  &  leur  enlèvent  leur  argent ,  leurs  meu- 
bles &  leurs  biens ,  iufques  à  ce  qu'ils  ayent 
accumulé  de  grofles  fommes.  Et  alors ,  la  cou- 
tume eft  que  le  Sultan  envoyé  le  cordon  au  cri- 
minel BalTa, 

,  Quelque  chofe  qu^on  puiffe  dire  pour  dé- 
fendre cette  méthode  ,  je  crois  qu'elle  eft  à  pré- 
fent  dangereufe  :  Et  s'il  m'eft  permis  de  dire 
franchement  ce  que  j'en  penfe  ,  j'ai  fujet  de 

croire 
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croire  qu^  cela  a  été  le  fondetnent  de  h  trahi- 
lon  tramée  dans  les  Mes  de  la  mer  Egée. 

Ceux  qu'on  mettoit  autrefois  dans  ces  Gou- 
vernemens  ,  n'étoient  pas  fi  bien  versés  dans 
les  maximes  de  politique .  ni  fi  bien  inftrui^s  des 
fecrets  du  Cabinet ,  que  le  font  ceux  d'aujour- 
d^hui.  Comme  le  fiécle  eft  éclairé ,  les  gens  font 
a  prefent  plus  raffinés  ,  plus  ombrageux  ,  & 
plus  intérefsés  qu'ils  n'étoient  autrefois.  La  na- 
ture enfeigne  à  tout  le  monde  à  conferver  fa 
vie  avec  toute  la  diligence  pofiible. 

Le  BafTa  de  Chypre  ,  qui  eft  le  Chef  de  cette 
confpiration ,  along-tems  opprimé  Se  tyraïmisé 
impunément  fes  fujets  ,  &  a  par  ce  moyen  ac- 
cumulé de  grands  tréfors.  Le  feiitiment  de  fon 
crime  la  fait  penfer  qu'on  fe  plaindroit  de  lui . 
Se  qu  lUeroit  étranglé  à  quelque  heure.  Il  a 
fenri  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  croire  que 
fes  grandes  richeffes  fièroient  mieux  au  Serrail 
du  Sultan  qu'au  fien ,  &  il  s'eft  imap-iné  qu'il 
avoit  exercé  fa  charge  afTez  iong-temi  pour  le 
lervice  de  l'Etat. 

RepafTant  tout  cela  dans  fa  tête  ,  il  a  con- 
clu d^abord  que  les  crimes  qu'il  a  commis 
dans  fon  Gouvernement  le  perdroient  infailli- 
blement, à  moins  qu'il  ne  le  prévînt  par  de  plus 
grands  encore.  Et  que  comme  il  s'étoit  enrichi 
a  opprimer  fes  Sujets,  il  fe  mettroit  à  couvert 
en  trahiifant  fon  Souverain.  Il  a  communiqué 
fon  defièin  à  quelques-uns  de  fes  amis  Se  de 
fes  confidens  :  Ils  l'ont  exhorté  de  continuer , 
en  lui  repréfentant  qu€  rifie  eft  naturellement 
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forte  ,  &  qu'outre  cela  il  y  a  plufieurs  Fortereft 
fes  &  Châteaux  :  Ils  lui  ont  remontré  qu'ayant 
de  l'argent,  il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  mettre 
le  Soldat  dans  fon  parti ,  &  qu'on  appaiferoit 
{ans  peine  les  habitans  par  quelques  reftitutions 
publiques ,  &  autres  actions  de  douceur  &  d'in-;' 
dulgence. 

Voilà  fur  quel  fondement  a  été  faite  cette 
formidable  trahifon  ,  qui  s'eft  bientôt  fortifiée 
d'un  plus  grand  nombre  de  Conjurés  ,  tant 
qu'enfin  toutes  ces  Ifles  font  entrées  dans  cette 
perfide  Ligue. 

Ce  n  eft  pas  à  moi  à  te  dire  ce  qui  fè  doit 
faire  en  tel  cas  ,  &  mon  devoir  eft  de  laifler 
cela  à  ta  prudence.  Mais  permets  -  moi  de  te 
dire  ce  que  je  penlê  fur  les  moyens  de  pré- 
venir de  femblables  abus  à  l'avenir  ;  c'eft  de 
faire  bonne Juftice.  Il  me  fêmble  que  de  fbuf- 
frir  qu'un  Bafla  s'enrichiile  en  opprimant  le 
peuple  de  fbn  Gouverneijnent ,  eft  un  mal  qui 
retombe  ,  non  feulement  fu.r  la  juftice  de  l'é- 
pée  Impériale  ,  mais  aufli  fur  la  politique  du 
Cabinet  :  Car  quand  ce  Bafia  a  ainfi  pillé  {qs 
Sujets  pour  remplir  fes  coffres  ,  il  s'eft  armé 
du  nerf  de  la  rébellion  ;  parce  que  Fargent 
donne  la  vie  &  le  mouvement  aux  entreprifès 
grandes  &  hardies. 

Je  crois  donc  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  fbuf- 
frir  que  les  Baffas  &  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces oppriment  le  moins  du  monde  leurs 
Sujets.  Il  en  réfulte  deux  avantages  ;  Tua  eft 
^ue  Von  fera  ce  c^ue  l'équité  demande  ;  l'au- 
tre 
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tre  que  le  fentiment  du  crime  de  ces  perfon- 
nés  importantes  ne  les  tentera  pas  de  fe  re- 
beller contre  leur  légitime  Souverain ,  &  que 
leurs  richefles  mal  acquifes  ne  les  fortifieront 
pas  dans  leurs  rébellions.  Fais  des  exemples  de 
cette  nature  à  Alep  ,  à  Sidon ,  à  Alger,  à  Tu- 
nis ,  &  à  Tripoli,  Un  Trône  ne  fcauroit  être 
mieux  Se  plus  furement  établi  que  fur  la  Jufti- 
ce.  Tout  ce  q.ui  eft  injufte  &  violent  n'eft  pas 
.de  durée. 

LETTRE      XXXIV. 
A  Muhammet  Bafla. 
arconfiance  du  Bapême  du  Dauphin  :  Supfu^ 
talion  des  Ecdéfiafliq_ues  de  France.  Du  re- 
venu du  Roi  ,  &  de/es  Dragons. 

A  Près  avoir  demeuré  près  de  fix  ans  en  cette 
Ville  ,  on  doit  efpérer  de  moi  des  remar- 
ques utiles  fur  le  naturel  des  François ,  fur  les 
intrigues  de  la  Cour ,  fur  la  politique  de  1  ttar, 
fur  la  difcipline  militaire  ,  Se  fur  les  forces  du 
Royaume. 

J'ai  déjà  communiqué  quelques  remarques 
aux  Miniftres  du  Divan ,  Se  à  d'autres  de  mes 
amis  à  la  Porte.  Toutes  mes  Lettres  font  com- 
munes aux  heureux  Efclaves  de  celui  qui  gou- 
verne le  monde.  Tu  as  entendu  parler  de  la 
mort  d'un  puiiTant  Roi ,  d'une  grande  Reine , 
Se  d'un  Favori  d'autorité.  Il  faut  maintenant 
changer  la  Scène ,  Se  paffer  des  triftes  fujets 
de  la  mort ,  qui  eft  l'inévitable  deftmee  de 
tous  les  hommes ,  aux  vives  &  agréables  joyes 

de 
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xle  la  vie  ,  c'eft-à-dire ,  aux  jeunes  ans  d'un  Roi 
enfant ,  qui  faute  de  bonne  heure  de  fon  ber- 
ceau fur  le  Trône.  Tu  ne  dois  pas  efpérer  que 
je  te  di{e  bien  des  choies  d'un  jeune  Prince  qui 
ne  peut  encore  guéres  rien  dire  de  foi-même. 
Cependant  puifque  je  fuis  fur  fon  chapitre  ,  je 
ne  içaurois  m^empccher  de  te  dire  ,  que  tout 
jeune  qu^il  eft  ,  il  ne  paroît  point  novice  dans 
les  pointilleries  de  la  Cour  ,  comme  tu  pourras 
en  juger  toi-même  par  ce  qu'il  dit  à  TEvêque 
qui  le  baptifà.  Si  tu  ne  fçais  pas  ce  que  c'eft  que 
Baptême  ?  il  faut  te  dire  que  c'eft  la  première 
jcéremonie  qui  fait  les  Infidèles  Chrétiens  ;  cé- 
rémonie qui  répond  à  notre  Circoncifion.  Le 
Myftere  ne  fut  pas  plutôt  achevé ,  que  ce  jeune 
Prince  avec  un  air  affuré  &  une  gravité  bien- 
séante ,  dit  au  Prélat  ;  Alon  Père ,  je  vous  r^- 
mer  de  humblement ,  d^  je  vous  ferai  éternelle-^ 
ment  obligé.  Mes 'pareras  neraont  donné  qu  une 
Couronne  mondaine ,  mais  vous  m'avez^  fait  hé^ 
ritier  d'un  Royaum.e  ce  le  (le, 

La  Reine  ,  le  Prince  de  Condé ,  le  Cardi- 
nal Mazarin  ,  &  pîufieurs  autres  perfbnnes  de 
qualité  affiftoient  à  la  cérémonie.  Toute  TAf^ 
femblée  fut  furprifê  d'entendre  parler  un  en- 
fant qui  n'a  qu'environ  quatre  ans.  On  a  pris 
cela  pour  un  préfage  de  la  piété  qu'il  aura  \xn 
jour ,  &  des  aélions  extraordinaires  qu'il  fera. 
Tout  ce  qu^il  dit  marque  un  eiprit  prompt  : 
Il  parle  peu ,  mais  à  propos.  Sa  manière  d'a- 
gir eft  agréable ,  &  d'une  régularité  qui  fur- 
prend ,  &  qui  eft  accompagnée  d  une  fagefie 
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qui  ne  fe  trouve  ordinairement  que  dans  les 
perfonnes  d^un  âge  plus  mur  &  plus  avancé.  Il  i 
ièmble  en  un  mot  que  la  nature  Tait  façonné  ' 
pour  l'Empire  auquel  Tappelle  Tiionneur  de  la 
naiflance. 

Cependant ,  comme  fi  les  Gouverneurs  de 
l'Enfant  étoient  devenus  des  hommes  faits ,  il 
y  en  a  pîufieurs  qui  ont  été  faits  Evêques  & 
Abbés  ,  quoiqu'ils  ne  foient  en<:ore  qu'au  ber- 
ceau ,  par  manière  de  dire.  C'eft  ce  qui  cha- 
grine le  bas  Clergé  ,  Se  qui  donne  fujet  de 
plainte  aux  Séculiers.  Ils  difènt  qu'il  y  a  ap- 
parence qu'ils  auront  bon  tems  en  France  tant! 
que  des  Enfans  feront  appelles  les  Pères  de 
l'Eglife.  La  politique  du  Cardinal  Mazarin  eft  t 
d'attacher  par  ce  moyen  les  Nobles  aux  inté- 
rêts de  la  Couronne  ,  en  donnant  ainfi  à  leurs 
enfans  les  premières  dignités  Eccléfiaftiques  : 
Et  tu  diras  qu'il  fait  fagement  d'en  ufer  de  ' 
cette  manière  ,  fi  tu  confideres  la  grande  part 
que  les  Evêques  Se  autres  Eccléfiaftiques  ont 
aux  richeffes  du  Royaume,  Le  meilleur  fcrvi- 
ce  qu'il  peut  rendre  au  Roi ,  eft  d^  difpofer  de 
ces  dignités  en  faveur  de  ceux  qui  non  feule- 
ment ieront  obligés  par  ce  moyen  d'être  fidè- 
les ,  mais  même  d'engager  leurs  maifons  dans 
les  intérêts  du  Roi. 

Tu  comprendras  mieux  la  politique  de  ce 
Miniftre ,  qui  tâche  de  s'aflurer  du  Clergé  par 
des  bienfaits  ,  fi  m  confideres  la  force  &  la 
nombre  des  Eccléfiaftiques  en  général 

Il  y  a  douze  Archevêchés  en  France ,  104, 

Evêchés; 
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Evêchés  ;  Couverts  du  premier  Ordre  540. 
Couv^ens  du  fécond  Ordre  12320.  Abbayes 
1450.  Couvens  de  Filles  6*73 .  de  Moines 
700.  Séminaires  de  FOrdre  des  Chevaliers  de 
Malte  259.  Eglifes  Paroiffiales  127400.  Hô- 
pitaux 540.  Chapelles  particulières  5000.  On 
compte  qu'il  faut  pour  remplir  tout  cela 
2  2 d'ooo.  Religieux  ou  Dervis ,  outre  1 3  0000. 
Curés  de  Paroifles. 

On  juge  d^ordinaire  de  la  gloire  &  des  ri- 
ches d^un  Prince  par  le  nombre  de  {es  Sujets  ; 
mais  je  ne  voudrois  pas  que  tu  cruïïes  le  Roi 
de  France  plus  riche  pour  avoir  un  fi  prodi- 
gieux nombre  de  Dévots.  Il  doit  regarder  la 
plupart  de  ces  Eccléfiaftiques  plutôt  comme 
une  armée  d^Ennemis ,  que  comme  des  Sujets. 
A  la  vérité  ,  Fintérêt  des  Archevêques ,  des 
Evêques ,  &  des  Curés  de  Paroifle  ,  ell:  con- 
fondu avec  Pintérêt  de  la  Couronne  :  Mais  les 
Moines  font  des  créatures  du  Pape  ;  &  Ton  ne 
fçauroit  les  entretenir  tous  enfemble  qu^il  n'erï 
coûte  pour  le  moins  la  quatrième  partie  du  re- 
venu du  Royaume  ,  d'où  il  fbrtoit  autrefois  un 
million  d^écus  tous  les  ans  qui  entroient  dans 
les  coffres  de  la  Cour  de  Rome. 

Je  ne  conçois  pas  par  quelle  politique  on  cuî*- 
tive  ainfi  tant  de  pépinières  de  Sangiûes  Spiri- 
tuelles, qui  ne  fervent  qu'à  fuccer  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  le  fang  de  la  Nation.  On  croiroit 
su  contraire  qu^il  feroït  de  la  bonne  politique 
de  les  afsécher  par  des  taxes  &  par  des  impôts. 

Les  Rois  de  France  fè  font  emparés  de  tout 
Tmc  IL  m        le 
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le  fel  cîu  Royaume ,  Se  ils  obligent  leurs  Su- 
jets de  l'acheter  d'eux  au  prix  qu'ils  y  mettent 
eux-mêmes.  Pour  cet  effet  ,  ils  ont  des  Offi- 
ciers par  tout  pour  le  vendre.  Et  c'eft  ce  qu'on 
appelle  Gabelle.  Il  femble  qu'ils  en  ufent  ainfi 
pour  empêcher  que  leurs  Sujets  ne  fe  corrom- 
pent ,  comme  s'ils  avoient  peur  qu'ils  fe  pour- 
riffent  tout  vivans  ;  car  il  n'y  a  point  d'homme 
dans  leurs  Etats  qui  ne  foit  obligé  d'en  pren» 
dre  la  quantité  que  les  Officiers  du  Roi  lui  im- 
pofent  :  Il  faut  en  excepter  quelques  Provin- 
ces particulières  ,  qui  en  font  éxem^ptes  pour 
des  raifons  d'Etat ,  ou  parce  qu'elles  ont  traité. 
Le  revenu  que  le  Roi  tire  de  cette  Gabelle 
monte  annuellement  à  près  de  trois  millions 
d'écuSo  II  tire  huit  millions  d'un  autre  côté  de 
l'Impôt  qu'il  a  mis  fur  les  denrées  âes  payfans  ^ 
outre  les  Lnpôts  particuliers  fur  la  viande  ,  fur 
le  vin ,  8c  autres  marchandifes.  Cependant  il 
perd  une  grande  partie  de  fes  revenus  ,  en  les 
affermant  à  fes  Sujets ,  ou  en  les  engageant  en 
tems  de  Guerre  pour  avoir  de  l'argent  comp- 
tant. Il  n'y  a  guéres  moins  de  trente  mille  Of- 
ficiers tous  employés  à  la  collège  de  ces  im- 
pôts. Les  gages  de  tant  de  gens  diminuent  les 
revenus  de  la  Couronne  de  plus  de^  la  moi- 
tié ;  de  forte  que  de  quatre-vingt  millions  d'é- 
eus  qu'on  arrache  tous  les  ans  des  peuples ,  à 
peine  en  entre-t-il  trente  mille  dans  les  coffres- 
du  Roi. 

Tu  feras  furpris  de  l'imprudence  de  ces  In- 
fidèles ?  &  condamneras  en  même  tems  la  ty- 
rannie 
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-  rannie  &:  rinjuftice  ,  qui  opprime  ,  pille  ,  éc 
ruine  ceux  qui  leur  fournilîent  tout  ce  qui  eft 
ncceflaire  à  la  fiibfiftance  humaine  ,  non  pour 
s^enrichir  ,  mais  pour  enrichir  une  troupe  de 
chenilles  avides  ;  car  on  ne  fçauroit  donner 
d'autre  nom  à  ceux  qui  font  la  coUeéle  deâ 
revenus  de  cet  Etat.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  le  faint  Empire  des  Ofmans  ,  où  la  juftice 
a  élevé  (on  Trône  7  &  où  Foppreffion  n'ofèroit 
lever  la  tête. 

Il  femble  que  les  François  foient  nés  pour 
Fefclavage  ;  &  ils  le  foufFrent  fi  patiemment  y 
qu'ils  n'afpirent  pas  m.ême  à  recouvrer  leur  li-' 
berté.  Les  Chrétiens  fe  récrient  contre  nos  Ja- 
niffaires  qu'ils  accufent  d^infblence  >  d'exac- 
tions ,  de  rapines  ,  &  autres  vices  aufquels  le 
Soldat  licentieux  eft  ordinairement  ftijet.  Mais 
toutes  ces  chofès  font  des  bagatelles  au  prix 
de  ce  que  font  les  Dragons  François  dans  les 
lieux  où  ils  font  en  quartier  :  ils  volent  le  bien 
de  leurs  Hôtes,  &  font  des  infamies  entière- 
ment inconnues  à  nos  JaniiTaires.  L'adultère 
pafle  chez  les  Dragons  pour  une  galanterie  9 
&  le  rapt  pour  un  txchs  de  paffion  :  Il  faut  que 
îe  Mari  fbit  tranquille  pendant  qu'il  voit  jfà 
femme  entre  les  bras  d'un  infblent  bravache  ; 
il  faut  que  le  Père  voye  déflorer  fa  fille  fans 
en  témoigner  le  moindre  chagrin.  Ce  fbnt-là 
les  mortifications  que  les  François  ont  à  ef^ 
fuyer  ;  mortification  qu'ils  font  femblant  de  ne 
pas  fentir  :  Us  n'ont  pas  feulement  le  courage 
de  ranger  à  remécJier  à  ces  maux  ?  à  moins  qiie 

M  z      m 
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ce  ne  fbit  en  prenant  parti  eux-mêmes.  Celt 
de  ces  gens4a  qu^eft  composée  Tlnfanterie 
de  France.  Doit-on  donc  être  furpris  que  les 
François  partent  pour  les  plus  foibles  ,  pour  les 
plus  lâches  ,  &  pour  les  plus  méchans  Soldats 
de  TEurope  ;  puifque  ce  n'eft  pas  par  un  motif 
de  gloire  Se  d^'amour  pour  la  patrie  ,  qu^ils  fe 
réfblvent  à  prendre  les  Armes:  ;  mais  plutôt 
parce  qu^ils  voyent  qu^il  faut  qu^ils  le  falTent 
pour  vivre,  réduits  qu^ils  font  aux  plus  cruelles 
extrémités  de  la  famine  ? 

Jouis  des  honneurs  dont  Dieu  Se  l'Empe- 
reur t'on  revêtu  :  Confèrve  ta  vertu ,  Se  tu  t'é- 
lèveras encore  plus  haut.  Souviens-toi  de  moi 
quelquefois  ,  Se  fois  perfuadé  que  je  t'aime 
avec  fincérité ,  Se  que  je  te  fers  avec  joie. 

LETTRE      XXXV. 

A  Egri  Boinou  Eunuque  blanc. 

Du  frère  du  Roi  de  France  ,  des  Princes  dit 

Sang  ^  &  de  la  Nohlejfe  Françoife. 

LA  politique  des  Rois  de  France  eft  bien 
différente  de  celle  de  la  Porte.  Il  femble 
qu'on  ne  craigne  rien  ici  de  Tambition  des 
Princes  du  Sang  ,  puifque  non  feulement  on 
leur  donne  la  liberté ,  mais  même  qu'on  les 
comble  d'honneurs. 

Tu  m'as  ci-devant  ouï  parler  d'Henri  IV. 
Grand-Pere  du  Roi  d'aujourd'hui  ,  Se  de  la 
paffion  qu'il  avoit  pour  les  Dames.  La  Du- 
cheffe  de  Beaufort  fut  celle  de  fes  MaîtrefTes 
g[ui  eut  le  plus  de  part  à  fon  affection .  Il  en 
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eut  deux  Fils  :  L'aîné  s'appelle  Alexandre , 
&  l'autre  Céfàr.  Ils  font  tous  deux  vivans  de 
l'heure  qu'il  elT:  ,  &  tous  deux  fort  avancés  : 
Le  premier  eft  Grand  -  Prieur  des  Chevaliers 
de  Malte  ,  qui  eft  la  première  dignité  après 
celle  de  Grand- Maître  de  l'Ordre  qui  com- 
mande toute  rifle.  Il  eft  à  remarquer  que  cet 
Alexandre  ne  fut  du  vivant  de  fon  père  que 
fimple  Chevalier  :  mais  aufli-tôt  que  Louis 
XIII.  fon  frère  naturel  fut  parvenu  à  la  Cou- 
ronne ,  il  lui  procura  la  dignité  qu'il  polTede 
à  préfent.  Céfar  fon  fécond  frère  eft  Gouver- 
neur de  Bretagne  ,  &  marié  à  la  fille  du  Duc 
de  Mercœur  ;  &  par  ce  moyen  il  eft  un  des 
plus  riches  Seigneurs  du  Royaume.  Henri  IV. 
eut  deux  autres  fils ,  l'un  qui  porte  fon  nom 
&  qui  naquit  de  la  Marquife  de  Verneuil.  lî 
eft  à  préfent  Evêque  &  Abbé  ,  qui  font  deux 
dignités  Eccléfiaftiques  confidérables.  L'autre 
s'appelle  Antoine  ,  fils  de  la  Comtefle  de  Mo- 
ret.  Celui-ci  a  été  revêtu  des  mêmes  dignités 
Eccléfiaftiques  que  fon  fi-ere  Henri.  Quoique 
toute  la  France  regarde  ces  quatre  fils  d'Hen-^ 
ri  le  Grand  comme  bâtards ,  nés  qu'ils  font  des 
Concubines  de  ce  Prince,  on  ne  laifTe  pas  de 
leur  confier  les  dignités  dont  je  viens  de  parler, 
fans  craindre  qu'ils  cabalent  contre  TEtat , 
qu'ils  le  brouillent ,  ou  qu'ils  s'emparent  de  la 
Couronne.  Et  s'il  m'eft  permis  de  te  parler 
franchement  ,  je  trouve  qu'il  y  a  dans  cette 
conduite  plus  d'humanité  &  de  juftice  ,  que 
dans  la  cruelle  coutume  de  nos  Sultans.  Ils  ne 

font 
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font  pas  plutôt  montés  fur  le  Trône  ?  qu'ils  fa^ 
crifient  d'abord  tous  leurs  frères  à  leur  jalou- 
fie ,  &aux  intérêts  de  TEtat;  ou  s'il  arrive  qu'ils 
évitent  le  cordon  ,  ils  font  renfermés  toute 
leur  vie  dans  une  étroite  prifon ,  pire  que  Icl^ 
mort. 

Louis  XIII.  a  lailîe  un  Frerè  légitime  ,  né 
du  même  Père  Se  de  la  même  Mère  que  lui. 
Il  s'appelle  Duc  d'Orléans  ,  homme  hardi  & 
de  grande  réfolution.  Il  eft  depuis  peu  revenu 
a  la  Cour ,  d'où  il  avoit  été  banni  pour  avoir 
voulu  entreprendre  quelque  chofe  contre  fon^ 
Frère. 

Les  François  étoient  d'avis  que  ce  Prince 
eût  part  à  la  Régence  ;  mais  Louis  fon  Frère  : 
n'y  voulut  jamais  confèntir  au  préjudice  de  lar  ■. 
Reine  fon  Epoufe  ,  qu'il  a  laifsé  rvlaîtreiTe  ab-  • 
fblue  de  l'autorité  Souveraine ,  jufques  à  ce  que 
le  jeune  Roi  foit  en  âge.  Néanmoins  elle  paroît  ' 
jufqu'icï  en  bonne  intelligence  avec  le  Duc 
d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé ,  &  c'eft  par 
leur  médiation  que  divers  Grands  qui  ét®ient 
prifonniers  d'Etat ,  ont  été  mis  en  liberté  ?  & 
paroiiïènt  maintenant  à  la  Cour. 

Delà  tu  peux  conclure  que  les  chofes  fe  font 
ki  avec  autant  de  rigueur  Bc  de  sévérité  ?  qu'à 
Conftantinople  ,  où  les  Commandemens  de 
nos  invincibles  Empereurs  font  impétueux  ,  & 
l'exécution  en  eft  prompte. 

Il  y  a  un  Evêque  pour  qui  la  Reine  paroît 
avoir  de  l'inclination.  Il  a  le  caraftere  d'un 
fart  honnête  homme  j  mais  on  dit  qu'il^  eft  trop 
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lonncte  Se  trop  bon  pour  un  Courtifan  ,  &  que 
leCarainal  Mazarin  le  duppera.  Cependant  ce 
Prélat  a  l'oreille  de  la  Reine  préfentenient ,  & 
fes  créatures  en  parlent  comme  d'un  fort  ha-- 
bile  homme.  On  dit  que  la  Reine  a  éci^t  au 
Pape  ,  pour  le  prier  d'accorder  à  cet  Evêque 
un  Chapeau  de  Cardinal  :  Et  il  y  a  des  gens 
qui  difent  fourdement  qu'on  le  fera  premier 
Miniftre  en  la  place  de  Mazarin.  Pour  te  dire 
ce  que  j'en  penfe  ,  je  fouhaiterois  qu'il  le  fût  ; 
car  il  me  femble  que  la  Porte  Ottomane  n'au-^ 
roit  pas  tant  de  fujet  de  le  craindre ,  que  le 
Cardinal  Mazarin  ,  que  je  regarde  comme  ua 
fecond  Richelieu.  Chacun  a  ici  fes  intérêts . 
&  la  Cour  eff  divisée  en  plufieurs  faftions  qui 
itàchent  de  fe  fupplanter  les  unes  &  les  au- 
tres. 

Ce  n'eft  pas  ici  comme  en  Turquie  ,  où  les 
plus  grands  BaflTas  ne  font  que  les  Efclaves  du. 
Sultan.  Les  Princes  de  France  font  auffi  puif-^ 
fans  que  certains  Souverains  ,  &  pour  le  moin-- 
dre  mécontentement  ils  mettent  des  Armées 
fur  pied  ,  &  donnent  bataille  au  Roi  >  à  moins 
qu'il  ne  vienne  à  leur  point  ,  Se  ne  leur  faffe 
fatisfaélion.  Le  Roi  n'ofe  en  faire  mourir  au-^ 
cun  ,  parce  qu'il  craint  le  peuple  ,  qui  d'ordi- 
naire prend  leur  parti  ,  amoureux  qu'il  eft  de- 
là nouveauté  ,  &  porté  à  la  rébellion. 

Si  tu  veux  fçavoir  comment  la  Noblefle 
Françoife  a  acquis  une  autorité  fi  dangereu- 
fe ,  je  te  dirai  en  un  mot ,  que  les  Rois  mê- 
mes lui  ont  mis  les  armes  à  la  main ,  &  qu'elle 
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ne  manque  pas  de  s'en  fervir  à  meiiire  que 
fbn  ambition  ou  {on  mécontement  la  fait  agir. 
Les  Nobles  font  exempts  de  tout  tribut  & 
de  tout  hommage  :  on  leur  confie  le  comman- 
dement des  Provinces  ,  où  font  plufieurs  Vil- 
les murées ,  plufieurs  Forts ,  Se  plufieurs  Châ- 
teaux. Ces  grandes  Charges  leur  acquièrent; 
i'eftime  Se  la  vénération  des  peuples  de  leurs 
Gouvernemens  ,  qui  les  refpeftent  comme  des 
Rois  ,  Se  qui  prennent  volontiers  les  Armes 
pour  leur  défenfo. 

La  Reine  Régente  craint  qu'ils  ne  fe  pré- 
valent de  la  minorité  de  fon  Fils  ,  Se  que  fous 
prétexte  de  réformer  l'Etat ,  pu  de  rendre  fer- 
vice  au  Roi ,  ils  ne  jettent  le  Royaume  dans 
une  Guerre  civile.  Elle  abferve  de  près  le  Duc 
d'Orléans,  &  le  Prince  de  Condé.  Elle  a  fait 
doubler  fa  Garde  >  Se  n'oublie  rien  de  tout  ce 
qui  peut  aflurer  les  intérêts  de  la  Couronne. 

Tu  es  près  de  la  fource  muette  ,  Se  de  la 
perfonne  du  Grand  Seigneur  :  Songe  à  rendre 
quelque  bon  office  à  une  perfonne  qui  t'aime 
de  tout  fon  cœur  ,  qui  te  fort  avec  fidélité , 
qui  fait  des  vœux  ardens  pour  ta  famé  >  Se  pour 
îa  longue  vie  de  notre  glorieux  Sultan ,  8c  qui 
î€  fouhaite  toute  forte  de  prolpérité. 
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LETTRE    XXXV L 

Au  Capitan  Balla. 

Du  grand  nombre  d'EfcUves  quifefauverent 
d'Alexandrie, 

IL  eft  arrivé  ici  plufieurs  centaines  d'EfcIa* 
yes  qui  fe  font  lauvés  par  un  coup  hardi  ; 
aftion  qui  pour  leur  faire  la  juftice  qu^ils  méri- 
tent, a  quelque  chofe  de  brave.Le  lieu  de  leur 
cfclavage  étoit  Alexandrie.  Tu  fçais  ce  que 
c'eft  que  ce  Havre.  A  quelles  périlleufes  entre- 
prifes  le  defir  de  la  liberté  ne  porte-t-il  point 
les  gens  !  Il  y  avoit  dans  la  Ville  plufieurs  niilîe 
Francs  ,  à  qui  les  rigueurs  de  la  fervitude  ren- 
doient  la  vie  ennuyeufè.  Il  y  en  avoitunen- 
tr'autres  natif  du  Brabant,  qui  fçachant  fart  de 
diftiller  des  eaux  fortes,  fon  Patron  lui  loua  une 
Boutique  ,  &  lui  fournit  tous  les  matériaux  & 
toutes  le^  chofes  néceffaires  pour  diftilier,  dans 
Fefpérance  de  faire  un  profit  très-confiderable. 
Il  y  avoit  à  la  Çoutique  de  cet  homme  ungrand 
iconcours  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Francs  dans 
fia  Ville  :  ce  qui  fit  que  fon  commerce  alla  bien, 
&  qu'il  devint  puifiamment  riche.  C'éîoit  uit 
ihomme  entreprenant ,  &  qui  fe  picquoit  beau- 
'coup  de  grands  deifeins.  Quoiqu'il  put  vivre 
fort  heureux,  &  s'enrichir  fort  aisément  à  la  fa- 
veur de  fon  commerce,  ce  n'étoit  pas  alTez  pour 
le  contenter.  Il  avoit  une  autre  forte  de  diftilla- 
tionàfaire;ilétoitréfolude  retirer  {qs  compa- 
gnons d'efclavage  ,  des  bords    du  défefpoir 
par  manière  de  dire ,  &  de  leur  infpirer  la  réfo- 
TomelL  N  lution 
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lution  de  chercher  leur  liberté.  Il  les  harangua 
fouvent  fur  ce  fujet ,  &  il  y  avoir  bonne  intelli- 
gence entre  tous  les  efclaves  Européens  de  la 
Ville.  Ils  convinrent  enfin  entr'eux  de  s  enipa-*   , 
rer  d'un  certain  VailTeau  qui  étoit  dans  le  Ha»    : 
vre  ,  Se  de  s'abandonner  aux  vents  &  aux  va- 
gues. Ce  deflein  fat  concerté  avec  tant  de  fe- 
cret,  Se  conduit  avec  tant  d'adreffe ,  que  n  étant 
foupçonnés  de  rien,  ils  allèrent  à  bord  au  nom^ 
bre  de  plus  de  deux  mille  ,  &  mirent  en  Mer,, 
Comme  ils  eurent  le  vent  favorable ,  ils  furent 
bientôt  à  Candie,  où  ils  débarquèrent  quelque» 
centaines  de  leurs  gens  :  Enfuite  ils  toucherenli 
à  Malte ,  où  ils  en  mirent  d'autres  à  terre  :  De^  ■ 
là  ils  vinrent  à  Livorne  en  Italie ,  &  fe  ren- 
dirent heureufement  à  Marfeille ,  ou  le  rette 
débarqua.  Il  y  a  des  François,  des  Anglois,  des 
Brabançons  ,  des  Holiandois  ,  &  deux  Prêtres 

Efpagnols.  ,      ,     .  , 

Les  Parifiens  leur  font  de  grandes  chantes , 
principalement  les  Marchands  qui  négocient!  i 
dans  le  Levant,  &  qui  font  en  grand  nombre  en 
cette  Ville.  Le  Clergé  a  fait  aufilune  collette 
pour  eux  ;  Se  l'on  dit  que  la  Reine  Régente  a 
donné  ordre  à  fon  Aumônier  de  leur  diltnouer 
trois  cens  mille  écus. 

Ils  parlent  fort  mal  des  Mufulmans  ;  ils  mau- 
dirent le  Saint  Prophète,  &  remercient  les  bons 
Aftres ,  qui  les  ont  heureufement  délivres  d  un 
efclavage  infupportable.  Je  ne  vois  pas  qu'ils 
méritent  d'être  blâmés  en  tout  cela  :  N  eft-ilpas 
naturel  à  tout  le  monde  d'afpirer  après  la  hber- 

te> 


jttf43"       ^E^  Princes  Chre'tiens.  147^ 

i  té,  &  de  fe  réjouir  lorfqu'on  eft  échappé  de  quel- 
que malheur  ?  De  bonne  foi  je  ne  leur  fcais 
mauvais  gré  que  des  blafphêmes  qu'ifs  ont 
voini  contre  rAmbalTadeur  de  Dieu  :  Tout 
ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  eft  auffi  naturel ,  qu^ 
de  boire  &  de  manger.  Comme  la  confèrva- 
tion  de  foi-même  eft  commune  à  tous  les  ani- 
maux ,  il  ne  feroit  pas  plus  raifonnable  de  blâ- 
mer un  oifeau ,  qui  nouvellement  forri  de  la 
cage  où  il  a  été  long-^tems  enfermé ,  chante  & 
triomphe  de  fe  fentir  dans  les  airs  ,  qu'il  le  fe- 
roit  de  condamner  ces  gens;  parce  qu'ils  ont 
de  la  joye  de  s'être  fauves  du  lieu  de  leur  cap- 
tivité. 

Cependant  c'eft  une  négligence  qu^on  ne 
peut  pardonner  à  la  garde  d'Alexandrie  de  s'ê- 
tre ainfi  laifsé  donner  le  change  par  ces  Infidè- 
les. C'eft  une  bévue  que  quelques-uns  pour- 
voient bien  payer  aux  dépens  de  leur  tête. 

Le  grand  Dieu  qui  manifefte  fa  puifiance  fur 
la  mer  auffi  bien  que  fur  la  terre,  te  donne  un 
VQi-ït  aufTi  favoraiîle  qu'à  ces  fugitifs,  lorfque  tu 
•feras  en  mer  pour  exécuter  les  ordres  du  Grand 
iSeigneur, 


tîljfâ? 


Nz        LET- 


I 


148  UEsPION    DANS    LES   CoURS       I  <Î43 1 

LETTRE    XXXVII. 

Au,  Muftapha  Guir  ,  Page   Eunuque, 

Du  meurtre  du  Page  du  Duc  d'Orléans  :  Des 
f cèlerais  a  gages.  Maz,arin  fou^çonné  de  ce 
crime  ^ar  le  Duc  de  Beaufort ,  fui  efi  mis  au 
Château  de  Vïncennes. 

IL  y  a  trois  jours  que  cette  Cour  a  pris  une 
toute  autre  face  quelle  n'avoit  eue  depuis 
que  les  obfeques  du  Roi  font  achevées  :  Et  Fon 
croiroit  que  ce  n'eft  plus  la  même  fans  le  deuil 
qu'elle  porte  encore  pour  le  Roi  défunt.  Cefl; 
une  formalité  ufitée  dans  toute  la  Chrétienté  en 
femblables  occafions  ,  &  un  mafque  pour  les 
hypocrites.  Les  Grands  de  France  s'en  fervent 
comme  d'un  manteau  pour  couvrir  leurs  def- 
feins  politiques.  Ils  portent  le  noir  pour  mar- 
quer la  douleur  qu'ils  ont  de  la  mort  du  Roi; Se  • 
cependant  ils  font  des  feftins  &  fe  réjouiffent 
pour  faire  fuivre  le  défunt  par  quelqu'un  defon 
Sang.  Ce  que  je  m'^en  vais  te  dire  eft  tragique, 
^  l'auroit  été  encore  plus  ,  fi  la  Providence  ne  ' 
l'avoit  empêché. 

Il  y  a  trois  jours  que  les  Princes  du  Sang ,  & 
divers  autres  grands  Seigneurs  furent  invités  à 
un  régal  que  faifoit  la  Reine.  Le  lieu  où  le  fe- 
ftin  fe  fît  s'appelle  le  nouveau  Palais.  Il  feroit 
mutile  que  je  te  fiflela  defcription  de  ce  magni- 
fique bâtiment  :  il  fiiffit  feulement  de  te  dire ,  & 
ru  pourrois  le  conclure  quand  je  ne  te  le  dirois 
pas ,  que  tout  fe  fit  avec  beaucoup  de  dépenfe 
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&  de  magnificence.  On  y  but  avec  tant  d^excèsf^ 
que  le  Duc  d'Orléans  plein  du  jus  de  la  grappe^, 
fe  promenant  vers  la  minuit  dans  une  Galerie  > 
tomba  tout  endormi  fur  un  lit  placé  à  peu  près 
au  milieu  de  Tallee.  Il  étoit  enveloppé  dans  foft 
manteau  ,  fort  connu  à  la  Cour  à  caufè  d^ufi 
gros  diamant  qui  fe  boutonne  devant.  Person- 
ne ne  paila  que  deux  heures  après.  Ce  fut  un 
certain  Seigneur  de  la  Cour  qui  fe  retiroit 
chez  lui ,  8c  qui  s^étant  apperçu  qu^un  homme 
dormoit  fur  ce  lit  ,  s'approcha  ,  &  reconnut 
que  c'étoit  le  Duc.  Surpris  &  ne  {cachant  ce 
que  cela  fignifioit ,  il  s't^n  enquit  au  Page  du 
Duc ,  qui  n'étoit  pas  loin  delà.  Le  Page  répon- 
dit ,  Quefon  Maître  étoit yvre.  Le  Seigneur  ne 
croyant  pas  qu'il  fût  à  propos  de  laifler  là  un 
Prince  du  Sang  à  une  telle  heure  de  la  nuit  ^ 
le  fit  prendre  par  fes  Domeftiques  qui  l'em- 
portèrent chez  lui,  &  pour  faire  les  choies  avec 
plus  de  bienséance  ,  il  laiflTa  fbn  manteau  fur 
le  lit.  Us  ne  furent  pas  plutôt  partis  ?  que  le 
Page  du  Duc  prend  le  manteau  ,  &  las  d'avoir 
fi  long-tems  veillé ,  il  fe  met  fur  le  lit ,  &  s'en- 
dort. Peu  de  tems  après  le  Duc  fe  réveillant 
&  ne  fçachant  où  il  étoit ,  appella  fon  Page. 
Les  Domeftiques  du  Seigneur  coururent  d'a- 
bord au  Page  ,  cju'ils  trouvèrent  mort  fur  le  lit, 
le  cœur  percé  d'un  coup  de  poignard.  Ima- 
gine-toi quelle  fut  la  fiirprife  de  la  Cour  ,  lorf^ 
que  cet  accident  eut  éclaté.  Le  lendemain  on 
examina  l'affaire  éxaélement  ;  mais  Fon  ne  put 
rien  découvrir.  On  apprit  feulement  qu'en- 
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Viron  les  trois  heures  du  matin  la  fentinelle 
avoit  vu  fbrtir  un  inconnu  de  l'appartement  du 
Cardinal  Mazarin.  On  a  étouffé  cette  affaire  : 
cependant  la  populace  ne  balance  pas  à  dire 
tout  bas  que  le  Cardinal  a  eu  part  à  ce  meur- 
tre ,  &  ajoute  que  le  coup  s'eft  fait  par  mé- 
garde  ,  &  qu'on  a  pris  le  Page  pour  le  Duc  , 
à  caufè  du  manteau  dont  il  étoit  enveloppé. 
C'eft  un  terrible  Pays  que  celui  des  Infidèles; 
Jes  perfonnes  diftinguées  ont  affez  ordinaire- 
ment à  leurs  gages  des  fcélérats  qui  font  les 
Miniftres  de  leurs  vengeances.  Ces  misera- 
tles  font  auffi  prompts  Séauffi  habiles  à  affaffi- 
lier  quelqu'un  en  cachette  ,  que  le  font  les 
Muets  à  exécuter  les  ordres  du  Grand  Sei- 
gneur ,  quand  il  leur  commande  d'étrangler 
quelque  Baffa  qui  lui  a  déplu.  Mais  ils  fe  font 
payer  à  l'avance  la  moitié  du  prix  de  leur  cri- 
me ,  Se  le  refte  après  le  crime  comimis.  Ainfi 
fait-on  marchandife  du  fang  innocent  :  Les 
affaffmats  font  un  commerce  ;  Se  un  homme 
ne  peut  pas  dire  que  fa  vie  eft  à  lui ,  puiique 
dans  le  même  inftant  il  fe  peut  faire  qu'un  au- 
tre l'ait  achetée.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'une 
pareille  méchanceté  fe  fait  faite  dans  l'Empire 
des  Mufulmans ,  beaucoup  moins  encore  dans 
le  Serrail  de  nos  Sultans  ,  où  réfident  la  juftice 
Se  la  vertu. 

Un  des  Grands  de  France  qu'on  appelle  le 
Duc  de  Beaufort ,  fe  donne  des  peines  conti- 
nuelles pour  découvrir  l'Auteur  de  ce  meur- 
tre. Il  efl:  ennemi  mortel  du  Cardinal  Maza- 
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fin  ,  Se  il  donneroit  la  moitié  du  revenu  de  fou 
Duché  pour  pouvoir  le  chafler  du  Royaume* 
Il  infinue  des  chofes  très-plaufibles  aux  Cour- 
tifans  pour  le  faire  foupconner ,  Se  le  rendre 
odieux.  Il  n'ofe  pas  Faccufer  publiquement 
d'être  complice  de  la  mort  du  Page  ,  parce 
qu'il  n'a  contre  lui  aucune  preuve  convain- 
quante ;  mais  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
faire  croire  à  tout  le  monde  qu'il  y  a  trempe. 
Il  a  confulté  un  Magicien  ,  qui  lui  a  fait  voir 
la  figure  du  Meurtrier  dans  un  miroir  :  &  par 
un  autre  enchantement  de  l'art  le  Magicien  lui 
a  fait  préfent  d'un  portrait  tiré  d'après  la  figu- 
re magique  du  miroir ,  que  le  Duc  a  fait  co- 
pier par  les  plus  habiles  Maîtres  de  France  ,  Se 
dont  il  a  envoyé  plufieurs  copies  par  tout  le 
Royaume ,  avec  ordre  aux  Gouverneurs  des 
Villes  ,  principalement  des  Villes  Frontières 
&  Maritimes ,  de  fe  faire  amener  tous  les  voya- 
geurs ,  Se  de  les  confronter  avec  le  Tableau  ; 
afin  de  découvrir  par  ce  moyen ,  s'il  eft  polTible, 
le  meurtrier  qu'on  ne  manquera  pas  de  mettre 
à  toutes  les  tortures  qu'on  pourra  s'imaginer  ^ 
pour  le  faire  confeïïer  ,  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  en  vouloit  au  Duc  d'Orléans  ,  quoique  par 
équivoque  on  s'en  foit  pris  au  Page.  Mais  le 
Cardinal  lui  rend  la  pareille ,  car  il  l'a  accuse  au- 
près  de  la  Reine  d'avoir  deffein  de  l'aiTaiTiner. 
Sur  cette  plainte,  le  Duc  a  été  envoyé  prifonnier 
au  Château  du  bois  de  Vincennes.  Les  créatu- 
res de  Beaufort  en  murmurent ,  &  difent  que 
des  perfonnes  de  plus  haute  volée  que  le  Cardi- 
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nal,  ont  eu  part  à  raflaiffinat  du  Page.  Les  libel- 
les courent  les  rues,  &  l'on  dit  que  le  Page  re- 
vient, &qu^on  Ta  fbuvent  vu  fe  promener  dans 
les  Appartemens  Royaux. 

Cependant  je  fuis  attentif  à  toutes  les  occa- 
lîons  qui  peuvent  fe  préfenter  de  rendre  fervice 
au  Grand  Seigneur,  &  je  ne  manque  rien  de  tout 
ce  qui  peut  être  de  quelque  avantage  à  PEmpi- 
re  Ottoman ,  fans  oublier  pour  cela  de  fairç 
plaifir  à  mes  amis. 

LETTRE    XXXVII  L 

A  fon  frère. 

Il  lui  demande  des  nouvelles  de  fa  mère  y  le  prie 
de  l'aimer  Jîncerement ,  &  V invite  d'imiter 
avec  lui  les  vertus  de  leurs  \arens.  Difcours 
furfes  voyages  dans  les  Indes. 

LA  dernière  fois  que  je  t'écrivis  je  croyoîs 
que  j'allois  faire  un  plus  long  voyage  que 
toi.  Tu  ne  te  propofois  que  d'aller  en  Afîe  ; 
mais  je  me  regardois  alors  comme  un  hom- 
me prêt  à  partir  pour  Fautre  monde.  Et  com- 
me je  n'efperois  pas  de  te  revoir  en  celui-ci  ^ 
je  croyois  de  te  dire  le  dernier  adieu.  Il  y  a 
juftement  quatre  ans  que  je  t'écrivis  pour  cela , 
&  depuis  ce  tems-la  tu  as  vu  dans  les  Indes 
plufieurs  chofes  furprenantes ,  pendant  que  j'ai 
fait  en  Occident  des  remarques  importantes. 
Te  voilà  de  retour  â  Conflantinople  en  bonne 
fanté  ;  &  je  iîiis  encore  vivant  à  Paris.  Je  fiiis 
ravi  d'apprendre  que  j'ai  encore  un  frère  en 
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vie  ;  Se  j'efpere  que  tu  ne  feras  pas  fâché  de 
fçavoir  que  j'ai  échappé  jufqu  ici  le  coup  de  la 
mort.  Nlous  fommes  les  deux  feuls  de  notre  ra- 
ce ;  aimons-nous  l'un  l'autre  avec  le  même  em- 
prefsement ,  que  fi  nous  n'avions  rien  de  plus  à 
aimer  en  ce  monde.  Pour  ce  qui  eft  de  notre 
mère  ,  je  ne  fçais  fi  elle  eft  encore  fur  la  terre 
ou  en  Paradis.  La  dernière  Lettre  que  j'ai  reçue 
d'elle  ,  me  marquoit  la  douleur  qu'elle  avoit  de 
la  mort  de  fon  fécond  Mari,  Il  s'eft  pafsé  dix- 
huit  Lunes  depuis,  fans  que  j'aie  eu  de fes nou- 
velles. Je  te  prie ,  fi  tu  as  quelque  tendrefle 
pour  moi ,  de  m'apprendre  fi  elle  eft  vivante  ou 
morte.Peut-être  eft-elle  remariée,  &  tranfplan- 
tée  dans  quelque  pays  inconnu.  J'ai  mille  in- 
quiétudes à  caufe  d'elle. 

Souviens-toi  que  la  Tribu  dont  nous  fômmes, 
n'étoit  pas  des  plus  obfcures  de  l'Arabie.  Imi- 
tons les  vertus  de  nos  parens,  fans  imiter  leurs 
vices.  Une  fera  pas  difficile  de  trouver  dans  une 
Maifon  comme  la  nôtre  de  bons  exemples  àimi- 
ter.  L'un  nous  apprendra  laTempérance,  l'autre 
nous  enfeignera  la  Prudence:  U  n  troifieme  nous 
apprendra  la  Magnanimité ,  &  tous  enfembîe 
nous  fourniront  à  imiter  la  Piété  Scia  Juftice^.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  meilleur  moyen  d'ex- 
celler en  vertu  ,  Se  de  nous  faire  de  bonnes  ha-  . 
bitudes;  car  il  eft  certain  que  les  exemples  font 
plus  d'effet  en  nous ,  que  les  leçons  les  plus  fc- 
lides  Se  les  plus  fages.  Qui  peut  réfléchir  fur 
l'incomparable  modeftie  d'Ufeph Frère  de  m^  n 
Père,  Se  n'en  être  pas  charmé Tfu  peux   e 
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feiîbuvenir  avec  combien  de  douceur,  de  gra-^ 
ce ,  de  bonté  Se  de  complaifance  il  faifoit  toutes 
chofes.  Il  pafloitpdur  Thomme  de  ces  quartiers 
ie  plus  poli.  Nous  pouvons  apprendre  de  lui  à 
ifbufFrir  patiemment  les  injures ,  à  ne  pas  fe  cha- 
griner des  impertinences  du  vulgaire  ;  à  n^êtré 
pas  d  une  humeur  offenfante ,  farouche  Se  vin- 
dicative ;  mais  d'être  toujours  dans  une  égale  fi- 
tuation  d'efprit ,  civils  Se  rendant  de  bons  offi- 
ces à  tout  le  monde.  Un  efprit  de  ce  caraélere 
porte  avec  foi  fa  récompenfe ,  fupposé  qu'il  n^en 
reçoive  pas  d'autre;  car  après  s'être  acquitté  de 
ces  généreux  devoirs  ,  il  fent  un  plaifir  qui  ne  . 
fe  peut  exprimer. 

Mehemet  Ali  notre  Coufîn ,  étolt  un  homme 
d'une  fînguliere  modération.  Il  n^avoit  point 
pour  fes  amis  un  entêtement  ridicule ,  niais  il 
n'étoit  auffi  ni  bourru  ,  ni  froid.  Il  n'aimoit  pas 
les  flatteurs ,  Se  ne  vouloit  point  avoir  de  com- 
merce avec  les  médifans.  Il  n'étoit  ni  fuperfti- 
tieux ,  ni  profane  :  Il  étoit  libéral  fans  orgueil , 
frugal  làns  avarice  ,  Se  en  tout  fobre  Se  raifbn- 
nable. 

Nous  devons  prendre  des  perfonnes  de  ce 
caractère  pour  modèles  de  bonne  vie;  Se  en  fui- 
vant  leurs  traces,  nous  ferons  honneur  à  la 
Maifbn  dont  nousfommes  fbrtis. 

En  lifant  ta  Lettre ,  je  trouve  que  tu  as  fait 
des  remarques  utiles  durant  tes  voyages.  Tu  as 
été  à  la  Cour  de  plufieurs  grands  Se  illuftres 
Princes ,  &  tu  es  revenu  chez  toi  avec  un  ma- 
gazin  de  Bijoux  ,  bien  plus  précieux  que  les 
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Rubis  &  les  Diamans.  La  connoîflanceque  tu 
as  acquife  eft  une  marchandife  pour  les  Rois* 
&  tu  te  rendras  agréable  par- là  au  Souverain  de 
la  terre.  Tu  as  beaucoup  profité  en  peu  detems 
&  tu  recueilleras  durant  tous  les  jours  de  ta  vie, 
rhonneur  &  le  fruit  de  ton  expérience. 

Tu  m'obligeras,  fi  tu  veux  me  faire  part  des 
remarques  choifies  que  tuas  faites.  Je  voudrois 
fort  fçavoir  plufieurs  particularités  des  Indes. 
Notre  Coufm  Foufi  eft  avare  de  fes  Mémoires; 
il  ne  me  communiquera  rien  de  fes  obfervations; 
quoiqu'il  ait  traversé  tout  l'Orient.  Je  voudrois 
fort  fçavoir  l'âge  &  le  caraélere  du  Mogol  qui 
régne  à  préfent.  Il  y  a  ici  un  Portugais  avec  qui 
j'ai  fouvent  des  converfations.  Il  a  été  à  Indoi^ 
tan ,  &  dit  que  l'Empereur  régnant  en  ce  pays- 
la  ,  eft  tm  fort  mal-habile  homme ,  qui  fe  laifle 
conduire  par  les  femmes  ;  qu'il  eft  extraordi- 
tiairement  familier  avec  une  de  fes  filles;  qu'il  a 
tquatre  fils  qu'il  a  fait  Souverains  de  Provinces; 
■que  ces  jeunes  Princes  ont  de  Fefprit  Se  de  l'ac- 
tivité ;  &  le  Portugais  dit  qu'on  craint  qu'ils  ne 
dépofènt  un  jour  leur  Père. 

Il  fait  un  plaifant  conte  du  grand  Mogol  qui 
penfa  perdre  la  vie.  Comme  cette  aventure  a 
quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  je  veux  te  la 
raconter  en  peu  de  mots. 

Ce  Prince  monté  fur  un  Eléphant  pour  aller 
dans  la  Province  de  Cachemire ,  la  bête  tout  à 
coup  devint  fiirieufe.  (Il  femble  que  c'eft  le  na- 
turel de  ces  animaux  ,  lorfqu'ils  font  en  rut  en 
certain  tem6  de  l'année  >  de  tomber  dans  une 
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tfyece  de  phrénéfie ,  qui  dure  quarante  jours  , 
à  moins  qu'on  nV  remédie  à  l'avance.  )  Celui 
qui  avoir  foin  de  FEléphant ,  voyant  que  la  vie 
du  Roi  étoit  en  grand  danger  par  la  fureur  de  la 
bête  ,  n'eut  le  tems  de  dire  au  Roi  que  ces  feu- 
les paroles.  H'/iy  aquun  feul  moyen  de fauver 
votre  vie  ,  qui  efi  quejefacrifie  la  mienne  a  l'E-> 
léfhant ,  ce  que  je  fais  de  bon  cœur  pour  marque 
affurée  de  ma  fidélité.  En  difant  cela  il  iê  jetta 
aux  pieds  de  FEléphant ,  qui  Fenleva  d'abord 
avec  fa  trompe ,  le  tua ,  &  fut  après  cela  tran- 
quille. Le  Roi  fut  furpris  d'un  accident  fî  ex- 
traordinaire ;  &  pour  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  pour  une  fidélité  fi  peu  ordinaire  ,  il  en- 
voya quérir  les  Fils  de  cet  homme,  &  leur  de- 
manda s'ils  auroient  afiez  de  rélblution  pour 
faire  en  pareil  cas  ce  qu'avoit  fait  leur  Père.  Ils 
répondirent  tous ,  que  fa  Majeflé  puvoitle  voir 
fur  le  champ ,  s'il  lui plaif oit  de  leur  commander. 
Le  Roi  leur  fit  donner  à  tous  de  riches  veftes  , 
les  honora  de  plufieurs  autres  préfens,  &  les  fit 
grands  Maîtres  de  fes  Eléphans  par  tout  l'Em- 
pire. Le  Portugais  ajoute  que  pour  rendre  grâ- 
ces au  Ciel  de  l'avoir  délivré  d'une  manière  fi 
fignalée ,  l'Empereur  a  fait  faire  de  grandes  au- 
mônes à  tous  les  pauvres  de  cette  Pro- 
vince ,  Se  a  réfblu  de  ne  jamais  monter  d'Elé- 
phant y  parce  qu'il  en  a  coûté  la  vie  à  l'un  de 
ies  plus  fidèles  ferviteurs. 

Si  tu  as  vu  quelque  exemple  d'une  fi  notable 
vertu ,  ne  l'oublie  pas  dans  ta  Lettre;  car  quel- 
q,ue  chofe  que  puilTe  avoir  l'Orient,  onpourroit 
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vivre  éternellement  en  Occident ,  qu'il  ne  fe 
verroit  pas  un  doineftique  d^une  pareille  fidéli- 
té. Le  Roi  Eternel  jette  un  œir  de  faveur  fur 
toi  ,  &  récompenfe  FaiTiour  que  tu  as  pour  le 
glorieux  Sultan. 

LETTRE    XXXIX. 
I  (5'44«        A  Ibrahim  homme  de  Loi. 
Du  Juif  errant  :  Converfation  de  L'Efpon  avec 
lui  fur  divers  fujets  ;  princifalement  fur  les 
dix  Tribus  d'ifraél  qui  font -perdue  s. 

IL'eft  arrivé  un  homme  en  cette  Ville,  fi  tant 
eft  qu^on  puifle  dire  que  ce  fbit  un  homme  , 
qui  prétend  avoir  vécu  plus  de  fèize  cens  ans. 
On  rappelle  le  Juif  errant.  Il  y  a  des  gens  qui 
le  regardent  comme  un  Impofteur.  Il  dit  qu'il 
étoit  Huiflîer  du  Divan  de  Jérufalem ,  que  les 
Juifs  appellent  la  Cour  de  Juftice  ?  où  tous  les 
criminels  étoient  jugés  ,  du  tems  que  Jefus  fils 
de  Marie  ,  &  le  Meffie  des  Chrétiens  fut  con- 
damné par  Ponce  Pilât e  Juge  Romain.  Que 
Ion  nom  étoit  Michob  Ader  ;  &  qu^ayant  voulu 
faire  fortir  Jefus  de  la  Salle ,  &  lui  ayant  dit , 
Vas  y  pourquoi  tardes-tu  ?  Le  Meflie  lui  avoit 
répondu  ?  Je  ni  en  vais  ;  mais  toi  demeure  pif- 
qu'à  ce  que  ]e  vienne  j  le  condamnant  par  ce 
moyen  à  vivre  jufqu^au  jour  du  Jugement.  II 
prétend  fè  reflouvenir  des  Apôtres  qui  vivoient 
alors  ,  &  d'avoir  été  baptisé  par  V\m  d'eux.  Il 
dit  qu'il  a  voyagé  dans  tous  les  pays  du  monde, 
&  qu'il  doit  errer  juiqu'au  retour  du  Meffie. 
On  dit  qu'il  guérit  les  maladies  en  touchant  la 
parde  affrétée.  Les  fuperftitieux  &  les  ignorans 
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lui  attribuent  divers  autres  miracles  :  Mais  les- 
Sçavans  Se  les  perfonnes  diftinguées  le  regar- 
dent comme  un  homme  qui  fait  Finfensé.  Ce-^ 
pendant  il  y  a  des  gens  qui  foutiennent  qu'il  y  a, 
des  preuves  convainquantes  de  la  vérité  de  iès 
prétentions;  qu'il  s'eft  garanti  jufqu'ici  delapri- 
fon ,  Se  principalement  dans  ces  pays-ci ,  où  tous^ 
les  Novateurs  font  sévèrement  punis.  Il  s  eft 
garanti  de  1  Inquifition  à  Rome  ,  en  Efpagne 
8c  en  Portugal  ;  Se  le  Vulgaire  regarde  cela 
comme  un  miracle  évident. 

J'eus  un  jour  la  curiofité  de  l'entretenir  en  di^ 
verfes  Langues  ,  &  je  trouvai  qu'il  en  fçavoit 
autant  que  moi.  Je  lui  parlai  Arabe  cinq  ou  fix 
heures  durant.  Il  me  dit  qu'il  étoit  rare  de  trou- 
ver une  Hiftoire  fidèle.  Je  lui  demandai  ce  qu  il, 
penfoit  de  Mahomet ,  le  Prophète  Se  le  LégiA 
lateur  des  Mufulmans  ?  Il  me  répondit  qu'il  con- 
noiflfoit  fort  bienfon  Père,  Se  qu'il avoitfouvent, 
été  avec  lui  à  Ormus  en  Perfe  :  Que  Mahomet 
étoit  un  homme  éclairé  Se  d'un  Efprit  Divin  ; 
mais  qu'il  avoit  fes  erreurs  comme  les  autres 
hommes ,  Se  que  fon  erreur  la  plus  capitale  étoit 
<le  nier  que  le  Meffie  eût  été  crucifié  ;  car ,  dit- 
il  ,  fétoispréfent  à  fa  crucifixion  ,  &  jele  vis  dé- 
nies frovres  yeux  fendant  à  la  Croix.  Il  accule 
les  Mululmans  d'impofture  ,  de  faire  croire  au 
monde  que  le  Tombeau  de  leur  Prophète  eft 
miraculeufement  fufpendu  entre  le  Ciel  Se  la 
Terre.  Il  dit  l'avoir  vu  bâti  comme  les  autres 
Tombeaux.  Toi  qui  as  vifité  ce  ûûm  lieu  ,  tu 
fçais  fi  ce  qu'il  dit  eft  vrai  ou  faux.  Il  accufe  de 
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luxe  les  Mahométans  de  Perfe,  les  Ottomans 
de  tyrannie,  les  Arabes  de  larcin  ,  les  Mores 
de  cruauté,  &  les  Mufulmans  des  Indes  d'A- 
jchéifîiie.  Il  n'épargne  pas  non  plus  les  Eglife? 
Chrétiennes  :  Il  accufe  la  Romaine  &  la  Grec^ 
que  de  la  pompeufe  Idolâtrie  des  Payens;  1 E- 
thiopienne  de  Judaifine;  TArmenienne  d'héré- 
Ce  ;  &  dit  que  les  Proteftans  feroient  les  meil- 
leurs Chrétiens,  s'ils  vivoient  félon  leurs  prin- 
cipes. Il  m'a  dit  qu'il  étoit  à  Rome  lorfque  Né- 
ron fit  brûler  cette  Ville  ,  &  qu'il  en  regardoit 
l'embrafement  de  defliis  une  montagne.  Qu'il 
vit  revenir  Saladin  de  ïes  conquêtes  des  Indes, 
dans  le  tems  qu'il  fit  porter  fa  chemife  au  bout 
d'une  Lance ,  &  crier  :  Saladin  Seigneur  deflu-- 
fleurs  riches  Pays ,  Conquérant  de  V Orient ,  tou- 
jours vi^orieux  &  toujours  heureux ,  naura  en 
mourant  que  cette  'pauvre  chemifejour  tout  mo-^ 
nument  de  fa  gloire. 

Il  raconte  de  Soliman  le  Magnifique  pluficurs 
chofes  remarquables  ,  dont  nos  Hiftoriens  ne 
difent  mot;  &  il  dit  qu'il  étoit  à  Conftantinople, 
lorfque  Soliman  bâtit  la  Mofquée  qui  porte  {on 
nom.  Il  a  connu  Tamerlan  le  Scythe ,  &  m'a 
dit  qu'on  Tappelloit  ainfi  ,  parce  qu'il  clochoit 
d'une  jambe.  Il  dit  aùfli  avoir  connu  Scander- 
berg,  le  vaillant  &  heureux  Prince  d'Epire.  ïî 
témoigne  avoir  eu  beaucoup  de  compafîîon  du 
malheur  extrême  de  Bajazet ,  lorfqu'il  le  vit 
porté  dans  une  cage  par  ordre  de  Tamerlan.  Il 
accufe  les  Scythes  d'avoir  trop  cruellement  mal- 
traité l'infortuné  Sultan,  Il  fe  relTovivient  des  an- 
ciens 


l(<y  UEsPION    DANS    LES    CoURS        l6^^, 

ciens  Caliphes  de  Babylone  8c<}'Egypte;  de 
TEmpire  des  Sarrafms ,  Se  des  Guerres  de  la 
Terre  Sainte.  Il  parle  jufte  de  lanaiffance ,  des 
progrès,  de  Fétabliffement,  &dela  rume  des 
Mamelus  en  Egypte.  Il  dit  qu'il  s *eft  baigne 
dans  deux  des  principales  fources  du  Nil ,  qui 
fort  de  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Ethio- 
pie :  Qu'il  fe  groffit  par  les  grandes  pluies  de 
TEtbiopie  ,  qui  enflent  les  Rivières ,  qui  fe  jet- 
tant  dans  le  Nil ,  caufent  ces  grandes  inonda- 
tions ,  dont  les  Philofopbes  fe  font  trouvés  fi 
embarrafsés  à  découvrir  rorigiiie.  Il  dit  que  le 
Gange  eft  dans  l'Inde  plus  large  Se  plus  creux 
que  le  Nil;  que  le  Niger  d'Afrique  eft-  plus 
long  de  quelques  centaines  de  milles  :  Et  qu'il 
fe  reffouvient  d'un  tems ,  où  le  Nil  ne  déborda 
que  trois  mois  plus  tard  qu'il  n'avoit  accoutumé. 

Comme  il  fe  dit  voyageur,  Se  qu'il  fe  vante 
d'avoir  vu  jufqu'aux  plus  jDetits  coins  du  mon- 
de ,  je  commençois  a  efpérer  qu'il  m'appren- 
droit  des  nouvelles  des  dix  Tribus  d'Ifi-aël,  qui 
furent  emmenées  captives  en  Syrie  par  le  Roi 
Salmanazar,^  dont  on  n'a  jamais  entenduparler 
depuis.  Je  lui  ai  fait  diverfes  queftions  fur  ce 
fujet  ;  mais  je  n'ai  point  été  fatisfait  de  fes  rc- 
ponfes  :  Il  m'a  dit  feulement  qu'en  Afie ,  en 
Afrique  Se  en  Europe  ,  il  avoit  connu  un  cer- 
tain peuple  ,  qui  n'eft  pas  Juif  de  profeflîon  , 
mais  qui  a  retenu  des  caraéleres  qui  marquent 
qu'il  pourroit  être  defcendu  de  cette  Nation. 

Dans  la  Livonie  ,  dans  la  Ruffie  ,  Se  dans  la 
Finlande ,  il  a  trouvé  des  gens  qui  parlent  une 

langue 
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langue  clifférente  de  celle  du  pays,  &  qui  ont 
quantité  de  mots  Hébreux  ;  Que  ces  peuples 
ne  mangent  ni  chair  de  pourceau  ,  ni  fang,  ni 
chofes  étouffées  ;  que  dans  leurs  lamentations 
pour  les  morts,  ils  fe  fervent  toujours  de  ces 
mots^:  Jeru-Jeru  Mafco  Salem  ;  &  qu'il  a  cru 
par-là  qu'ils  fe  rappelloient  la  mémoire  de  Je- 
rufalem  &  de  Damas  ,  qui  font  deux  fameufes 
Villes  de  Paleftine  &  de  la  Syrie  :  Qu'en  Cir- 
caflîe  il  a  auffi  remarqué  quelques  traces  de  Ju- 
dai/îne  ;  Se  que  les  coutumes  de  ces  peuples  ^ 
leur  manière  de  vivre ,  leurs  Fêtes  ,  leurs  ma- 
riages &  leurs  facrifices,  approchent  beaucoup 
dQs  inftitutions  de  la  Loi  Mofaïque.  Mais  ce 
qu'il  dit  de  plus  remarquable,  eft  qu'il  a  parlé  à 
^s  Juifs  de  p^ofeffion  qui  habitent  les  parties 
Septentrionales  de  l'Afie ,  qui  n'ont  jamais  en* 
tendu  parler  ni  de  Jefus,  Fils  de  Marie,  ni  des 
révolutions  de  la  Judée  ,  qui  fuivirent  la  mort 
du  Meffie  y  ni  du  Siège  ,  ni  de  la  ruine  de  Jéru- 
falem ,  ni  des  autres  chofes  dont  toutes  les  Hif^ 
toires  font  remplies  au  fujet  de  la  Nation  Juive. 
Il  dit  de  plus  ,  que  ces  Juifs  n'ont  que  le  Pen- 
tateuque  ,  n'ayant  pas  ouï  parier  des  autres  Li- 
vres qui  compofent  la  plus  grande  partie  du 
vieux  Teftament;  &  que  ce  Pentateuque  étoit 
écrit  en  une  efpece  de  langue  Hébraïque ,  bien* 
différente  de  celle  que  parlent  ordinairement  les 
autres  Juifs  difpersés  dans  le  monde  ;  que  le  îiom-= 
bre  de  ces  Juifs  étoit  infini,  Scqu'enfîn  il  croyoit 
^ue  s'il  y  avoit  quelqu'un  de  la  poflérité  de  ces 
Tme  II  Q         di:ss 
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dix  Tribus ,  c'étoient  ces  Peuples  qui  étoient  la 
véritable. 

Comme  il  m^avoit  parlé  de  la  ruine  de  Jéru- 
falem,  je  lui  demandai  où  il  étoit  quand  cette 
Ville  fut  détruite  ?  Il  répondit  qu'il  étoit  à  la 
Cour  de  Vefpafien ,  Se  qu'il  avoit  entendu  dire 
à  l'Empereur,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que  le 
Temple  de  Salomon  étoit  en  cendres  :  ^uU  ai-* 
rraroit  mieux  que  la  Ville  de  Roinefm  hrftlée.  Le 
vieillard  fe  mit  alors  à  pleurer  les  ruines  de  ce 
magnifique  bâtiment,  dont  il  me  fit  la^  defcrip- 
tîon  auffi  naturellement  que  s'il  ne  l'eût  vu  que 
le  jour  précédent.  Il  dit  que  Jofeph  a  été  partial, 
lorfqu'il  a  décrit  les  séditions  de  la  Ville,  qu'on 
impute  à  l'un  des  principaux  faétieux  qu'il  a 
épargné  ;  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  flétrir  la  ré- 
putation d'un  homme  de  fa  maifon. 

J'ofe  te  dire ,  fage  Ibrahim ,  que  fi  les  pré- 
t<entions  de  cet  homme  font  fondées  ,  il  eft  fi 
plein  de  Mémoires  chcifis,  &  a  vu  tantd'événe- 
mens  durant  l'efpace  de  feize  cens  ans ,  qu'on 
peut  avec  raifon  ,  le  regarder  comme  une 
Chronologie  vivante  ,  comme  le  Pronotaire  de 
l'Egire  Chrétienne,  ou  comme  le  principal  dé- 
pofi taire  de  ce  qu'on  eftime  la  dernière  époque 
de  la  durée  du  monde. 

A  le  voir ,  on  le  prendroit  pour  une  Relique 
du  vieux  monde ,  ou  pour  l'un  des  Patriarches 
qui  ont  vécu  long-tems  avant  le  déluge.  A  par- 
ler modeftement ,  il  peut  palTer  pour  le  frère 
puîné  du  tems. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulais  te  parler 

de 
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de  tout  ce  qu^il  m'a  dit  de  ics  voyages  &  de  Tes 
Mémoires.  Il  m'en  a  tant  dit,  qu^ennuyé  de  fa 
compagnie ,  &  le  regardant  comme  un  fourbe, 
je  me  fuis  retiré. 

Il  paroît  qu^il  a  beaucoup  de  connoifTance  de 
toutes  les  Hiftoires ,  qu^il  a  beaucoup  voyagé , 
&  qu'il  afreéte  de  fè  faire  palTer  pour  une  per- 
fonne  extraordinaire.  Peu  s'en  faut  que  la  po- 
pulace ne  l'adore  ;  &  la  crainte  de  cette  même 
populace  empêche  les  Magiftrats  de  faire  châ- 
tier cet  impofteur. 

Sers-toi  toujours  de  ta  raifbn,  &  ne  te  laifle 
jamais  séduire  à  la  fubtiiité  des  hommes.  Aime 
toujours  une  perfonne  qui  t'aime  veritablemento 

LETTRE      XL. 

Au  Seliilar  Aga. 
Des  Guerres  de  Suéde  &  de  Danemarch^ 

LA  jaloufie  qui  eft  le  poifbn  de  l'union  pu- 
blique \  auffi  bien  que  de  l'amitié  particu- 
lière j  a  porté  les  Armes  de  la  Suéde  dans  le 
Danemarck ,  lorfqu'on  s^y  attendoit  le  moins. 

Toute  la  terre  s'eft  allarmée  flir  la  nouvelle 
de  cette  fùrprenante  invafion  ,  parce  qu'on 
croyoiî  que  la  Suéde  avoit  aflez  d'occupation  era 
Allemagne. 

Cependant  il  y  a  peu  de  gens  qui  puiflent 
pénétrer  les  raifbns  qu^ont  eu  les  Suédois  de' 
laiflTer  respirer  les  Impériaux,  &  de  porter  eni 
même  tem-S  la  Guerre  dans  les  Etats  du  Roî 
Chriftian ,  qui  pour  avoir  été  Médiateur  entre 
FEmpereur  d^'AlIemagne  &  la  Couronne  dé 

O  2        Suéde , 
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Suéde ,  à  lac^uelle  il  a  rendu  plufieurs  autres  , 
bons  offices ,  méritoit  d'être  traité  avec  plus  de 
reconnoiflance. 

Les  Médiateurs  de  la  paix  ne  remportent 
fbuvent  rien  moins  que  des  remercimens.  J'ai 
vu  un  Gentilhomme  qui  s'étant  mis  en  devoir 
d'accorder  deux  de  fès  amis  qui  fe  battoient 
dans  les  rues  de  Paris; l'un  des  combattans  lui 
donna  un  coup  d'épée  dans  la  chaleur  du  com- 
bat,  poiu*  le  récompenser  de  fes  bons  offices.  Il 
en  a  été  de  même  du  Roi  de  Danemarck ,  qui 
fut  accepté  des  deux  partis  pour  Arbitre  de  leur 
querelle  ,  Se  qui  envoya  un  AmbaflTadeur  à 
Munfter,  où  il  négocia  fi  heureufèment  avec 
les  Impériaux ,  qu'il  les  fit  confentir  à  un  traité 
fort  avantageux  aux  Suédois  :  Cependant  les 
premières  offres  que  le  Roi  de  Danemarck  fit 
de  fà  médiation  ,  donna  tant  d'ombrage  à  celui 
de  Suéde,  que  pendant  que  FAmbafTadeurDa- 
nois  travaÛloit  aftuellement  à  conclure  une 
paix  entre  ces  deux  PuifTances  ,  les  Suédois 
commencent  la  Guerre,  ou  plutôt  la  tranipor- 
tent  des  Provinces  de  l'Empire  dans  la  Scania 
ou  Schonen  ,  où  i^sfbnt  entrés  avec  douze  mil- 
le hommes  ;  Et  pour  faire  voir  qu'ils  ne  fè  moc- 
quoient  pas,  ils  ont  traité  fècrettement  avec  les 
Hollandois  ,  qui  leur  doivent  fournir  une  Flo- 
te  Se  des  Troupes ,  ibus  le  commandement  de 
FAmiral  Martin  Tyes. 

Le  Général  Torftenfbn  eft  enmême  tems  en- 
tré dans  le  Holftein,  où  il  a  fait  de  grands  pro- 
grès ;  Il  a  pris  Kiel  par  furprife  y  Se  paflant  plus 

avant 
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avant,  il  s'ell  emparé  du  Jutland  ,  Se  a  confiné 
le  Roi  Cliriftian  dans  un  coin  de  fes  Etats;  car 
il  ne  lui  relie  à  préfent  que  Zéland  &  Funen  , 
qui  font  deux  Ifîes ,  dont  la  première  comman- 
de le  partage  qui  entre  dans  la  mer  Baltique. 

Le  Roi  de  DanemarcJc  fe  trouve  réduit  à  de 
grandes  incommodités ,  &  exposé  à  de  grands 
dangers  par  mer  Se  parterre  :  Cependant  com- 
me fes  plus  grandes  forces  font  fts  vaifTèaux ,  il 
tourne  tous  fès  foins  à  équiper  une  bonne  Flotej 
il  donne  en  même  tem.s  avis  à  fes  Alliés  de  cette 
injufte  Guerre  ,  &  a  fait  de  grandes  plaintes  à 
rÉmpereur ,  qui  efl:  caufe  de  ce  qui  lui  eft  arri- 
vé ,  Se  Ta  prié  de  le  fecourir  dans  un  fi  preîTant 
befbin.  L^Empereur  a  envoyé  des  Troupes  à 
fbn  fecours  fous  les  ordres  de  Galas,  Ce  Géné- 
ral entrant  fur  les  terres  de  Hambourg  &  de 
Lubec ,  il  s'eft  négocié  une  ligue  entre  [^Empe- 
reur &  le  Roi  de  Danemarck  :  Mais  les  Am- 
bafladeurs  de  France  Se  de  Hollande  à  Copen- 
hague ,  ont  empêché  le  Roi  par  leurs  anifices^r 
de  s'allier  avec  la  maifbn  d  Autriche. 

Cependant  les  Dunkerquois  ont  oiTeit  ait 
Roi  Chriftian,  d'envoyer  à  leurs  dépens  une 
Flote  confidérable  dans  le  Sond;&  ilfemble 
que  le  Roi  ait  accepté  cette  oifre. 

Chaque  Miniftre  fait  fbn  perfbnnage  ,  &  tâ- 
che d'abufer  de  la  bonté  du  Prince  infortuné» 
Cependant  le  Holftein  fe  démembre,  &  le  Gé- 
néral Torftenfbn  a  pris  Chriftianprys  ,  Place 
très-forte. 

Le  tems  nous  apprendra  quelle  fera  la  fin  de 

ces 
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cet  événement  :  Mais  bien  en  prend  au  Roi 
de  Danemarck  d'avoir  une  vertu  extraordi- 
naire ;  car  étant  auffi  vieux  qu^il  eft,  il  fùc- 
comberoit  infailliblement  fous  le  poids  de  tant 
d'affliélions.  Dieu  foutient  ceux  qu'il  lui  plaît* 

LETTRE     XLI. 

A  un  Médecin  de  Conftantinople. 

D'im  homme  qui  rejfujcita  35.  heures  après  fa 
mort,  D'ptn  autre  qiion  fortoit  en  terre  quife 
leva,  farla  trois  fois ,  &  dit  je  fuis  damné. 
Des  Chartreux, 

TU  as  vu  plufieursperfonnes  entre  les  bras 
de  la  mort,  luttans  contre  ce  hideux  Mo- 
narque des  Ombres ,  qui  fe  font  tirées  de  fes 
griffes,  à  la  faveur  d'une  excellente  conftitu- 
tion  ,  Se  qui  l'ont  défié  publiquement  durant 
quelques  années.  Mais  je  doute  que  ru  ayes^ 
jamais  entendu  dire  que  ce  Conquérant  ait 
couché  quelqu'un  dans  la  pouffiere  qui  en  foit 
revenu.    • 

Il  y  a  environ  huit  jours  que  dans  un  Village 
qui  eft  à  demi-lieue  de  cette  Ville,  il  mourut 
un  homme,  ou  du  moins  il  fit  femblant  de  mou- 
rir. Deux  vieilles  femmes  retendirent  &  le 
mirent  dans  la  fituation  où  il  devoit  être  pour 
être  mis  dans  le  cercueil.  Lesparens&lesamis^ 
s'affemblerent  autour  du  corps,  &  prierentDieu 
pour  fon  ame  ^  félon  la  coutume  d^s  Chrétiens. 
La  Maifon  fut  pleine  de  larmes  Se  de  foupirs  ^ 
Se  la  îrifteffe  étoit  peinte  fiir  le  vifage  de  cha- 
cun. Les  aiTiftans  furent  bien  furpri«  lorfque 

tout 
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tout-à-coup  ils  l'entendirent  éternuer.  Ils  s'en- 
fuirent d'?bo;d  comme  des  gens  effrayés  par 
quelque  vifion,  &  portèrent  l'allarme  chez  tous 
les  voifins.  On  envoya  chercher  des  Médecins, 
qui  l'ayant  fait  mettre  dans  un  lit  bien  chaud  ^ 
Se  fait  ce  qu'ils  jugèrent  néceflaire  ,  il  recouvra 
fes  fêns  ,  la  parole  lui  revint  peu  à  peu ,  &  Ton 
e/pére  de  le  rétablir  dans  une  fanté  parfaite.  Il 
raconte  à  ceux  qui  le  vont  voir  mille  chofes  é- 
tranges  qu'il  a  vues  &  entendues  durant  les  tren- 
te-cinq heures  qu'on  l'a  crû  mort.  Il  dit  qu'il  a  été 
devant  le  Trône  de  Dieu  ;  qu'il  a  vu  tous  les 
Ordres  des  Anges  ,  &  qu'il  a  eu  ordre  de  re- 
prendre fon  corps  pour  avertir  les  mortels  que 
le  jour  du  Jugement  approche.  Il  prêche  la  re« 
pentance  &  les  bonnes  œuvres  à  tous  ceux  qui 
l'abordent  :  Ce  qui  fait  que  les  plus  dévots  vont 
chez  lui  en  pèlerinage  ,  &  le  regardent  comme 
un  Saint.  Us  difent  qu'il  a  anticipé  la  Réfurrec- 
tion  générale ,  pour  en  donner  une  nouvelle 
preuve  au  lîécle  incrédule  ,  &  pour  le  convain- 
cre qu'elle  arrivera  avant  qu'il  quitte  fbn  corps. 
Il  prédit  que  la  converfion  des  Juifs  n'eft  pas 
éloignée,  &  que  les  Muflilmans  embraiTeront 
la  Foi  Chrétienne. 

Ceux  qui  aiment  les  nouveautés,  &  qui  ont 
du  penchant  à  la  fliperftitiorr,  croyentque  ce 
qu'il  dit  eft  aufTi  vrai  que  l'Alcoran  ;  mais  les 
Sçavans  attribuent  tout  cela  à  des  vapeurs  mé- 
lancoliques qui  lui  ont  toujours  été  naturelles. 
Pour  moi  qui  crois  que  Mahomet ,  l'AmbafTa- 
deur  de  Dieu,  a  été  le  dernier  des  Prophètes  ? 
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je  n'en  attens  point  après  lui ,  &  je  n'ajoute  point 
de  foi  à  ceux  qui  fe  vantent  d'une  Miffion  Di- 
vine. Cependant  lorfque  je  me  trouve  en  coin-» 
pagrtie  avec  les  admirateurs  de  cet  homme ,  je 
parle  comme  eux ,  Se  parois  ce  que  je  ne  fuis 
pointv  afin  de  me  mieux  acquitter  de  ce  que  je 
fuis  en  effet.  Outre  qu'il  n'eft  pas  de  la  pruden- 
ce d'irriter  la  fureur  bigote ,  en  s'oppofant  aux 
lentimens  des  bigots. 

On  raconte  une  autre  aventure  d'un  homme 
qui  mourut  en  cette  Ville ,  il  y  a  quelques  cen- 
taines d'années.  On  a  écrit  que  cette  homme 
durant  fa  vie  ^paiToit  pour  un  très-faint  homme; 
mais  qu'après  fa  mort  pend ant  qu'on  étoit  occu- 
pé à  faire  fes  funérailles  ,  8c  qu'on  promenoir 
fon  corps  en  Proceffion  autour  de  l'Eglife ,  il  fe 
leva  tout  à  coup  de  fon  cercueil  >  &  prononça 
fort  diftinftement  ces  mots.  Je  fui  s  affigné  de-- 
vant  le  tribunal  de  Dieu,  Tous  ceux  qui  l'en- 
tendirent parler  furent  étonnés  d'un  événement 
fi  furprenant ,  &  les  Prêtres  qui  chantoient  les 
Hymnes  de  repos  pour  fon  ame ,  difcontinué- 
rent  pendant  quelque  tems.  Mais  la  Proceffion 
s'étant  remife  en  marche  ,  &  les  Prêtres  ayant 
repris  le  chant  des  Hymnes  ,.  le  mort  fe  releva, 
Bc  dit  tout  haut  :  Je  fuis  jugé  au  Tribunal  de 
Dieu,  Cela  interrompit  encore  la  cérémonie  > 
jufqu'à  ce  qu'après  quelques  délibérations  il  fut 
réfolu  de  continuer.  A  peine  cette  réfblution 
étoit-elle  prife  ,  que  le  mort  fe  leva  pour  latroi- 
fiéme  fois ,  &  dit  :  Je  fuis  condamm^^ar  le  jufie 
Jugement  de  Dieu*  Cela  fuipendit  tout-à-fait  la 
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iccrémoiiie  funèbre  :  On  ne  voulut  plus  chanter 
hs  Hymnes  de  repos  pour  l'anie  d'un  mort  qui 
s'étoit  levé  ,  Se  avoit  dit  qu'il  étoit  damné.  On 
ne  voulut  pas  non  plus  mettre  en  Terre  Sainte 
le  corps  d'une  personne  dont  on  fçavoit  que  Ta- 
me  étoit  en  Enfer.  Il  y  a  un  Ordre  de  Dervis  , 
qu  on  appelle  Chartreux,  qui  font,  dit-on ,  un 
monument  vivant  de  la  vérité  de  ce  fait.  Un 
certain  Bruno  .,  touché  d^un  exemple  fi  terrible, 
quitta  d'abord  la  {bciété  des  hommes  pour  ie 
jetter  dans  la  contemplation,  gardant  un  grand 
iîience ,  pratiquant  une  abftinence  auftere ,  jeû- 
nant, priant,  &  commandant  à  tous  fès  Séna- 
teurs de  mener  le  même  genre  de  vie..  Ces  Der- 
vis font  à  préfent  répandus  dans  prefque  toute 
îa  Chrétienté.  Leurs  Monafteres  font  magnifi- 
ques ,  leurs  immunités  grandes  ,  Se  ils  pafient 
pour  les  plus  rigides  Religieux  de  TEglife  Ro- 
maine. Ils  font  fervis  dans  les  Marchés  avant  le 
Roi  même.  Si  un  Dervis  d^un  autre  Ordre  veut 
iè  rendre  Chartreux ,  il  le  peut;  mais  quand 
on  y  eft  une  fois  il  n^'y  a  plus  de  retour.  Ils 
creufenttous  les  jours  une  partie  de  leurs  Tom- 
beaux,  chacun  ayant  fa  Cellule  &  fon  Jardin. 
Ils  n'ont  de  fbciété  les  uns  avec  les  autres  qu'- 
une fois  la  femaine.   Et  quand  ils  fè  promè- 
nent dans  l'enclos  de  leur  Monaftere ,  s'il  arri-^ 
ve  quelque  étranger ,  ils  fuyent  dans  leurs  Cel- 
lules ,  comme  des  lapins  dans  leurs  trous  à  la 
vue  d'un  chien.  Ils  ne  mangent  jamais  de  vian- 
de ,  Scfonî  obligés  de  prier  huit  heures  de  vingts 
c[uatre. 
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Il  y  a  eu  dans  cet  Ordre  de  fçavans  hommes 
&  d'habiles  politiques;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  fera  plus  de  l'heure  qu'il  eft  de  prosé-r 
lites  de  ce  caractère  ;  car  depuis  la  réfurredion 
du  nouveau  Prophète ,  dont  j'ai  parlé  au  com^ 
mencement  de  ma  Lettre ,  les  petites  gens  fe 
font  Chartreux. 

Tu  fçais  ce  que  c'eft  que  les  extafes ,  8<:  il  na 
te  fera  pas  difficile  de  juger  ce  que  c'eft  que  les 
ravilTemens  de  cet  homme.  Le  grand  Cardan 
y  tomboit  quand  il  vouloit  ;  Se  j'ai  ouï  parler 
d'un  de  nos  fcavans  Dervis  des  Indes ,  qui  avoit 
le  feeret  de  faire  fortir  fon  ame  de  fon  corps; 
8c  alors  il  voyoit  les  chofes  Divines  Se  céleftes , 
non  par  manière  de  contemplation ,  mais  réel- 
lement Se  efFeftivement.  Il  faut  demeurer 
d'accord  que  les  perfonnes  de  ce  caraélere 
font  favorisées  de  Dieu ,  Se  aimées  de  la  na-? 
ture ,  Se  inftruites  des  fecrets  de  l'un  Se  de  l'au- 
tre monde. 

Je  te  prie  de  me  faire  fçavoir  des  nouvelles 
de  mes  amis,  car  je  n'entens  point  parler  d'eux  ; 
ce  qui  fait  que  je  me  regarde  comme  un  homme 
mort  Se  entièrement  oublié.  Si  tu  es  auffi  gai 
qu'à  ton  ordinaire ,  tu  es  fans  doute  heureuXo 
Le  chagrin  eft  le  poifbn  de  l'ame  ;  Dieu  yeuillf 
^ue  toi  8c  moi  n'en  ayons  point. 


LETTRE 
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LETTRE     XLII. 

A  un  Moine  d'Autriche. 
Sur  la  Vie  Monafluiue. 

JE  fîiis  Chrétien ,  aufli  bien  que  toi  ;  cepen- 
dant je  ne  trouve  pas  raifbnnable  de  vivre 
comme  toi.   Ce  n'eft  pas  que  je  blâme  ton 
choix ,  mais  je  confulte  mon  bonheur.  J'em- 
braflerois  volontiers  la  vie  Monaftique  y  fans 
le  vœu  d'obéiOance.  Les  Vœux  de  Chafteté 
&  de  Pauvreté  ne  me  font  pas  tant  de  peur  : 
Mais  d'être  abroliiment  réfigné  à  la  volonté 
d'un  Supérieur ,  qui  eft  peut-être  fbuvent  plu5 
vicieux  que  moi  ,  eft  quelque  chofe  de  plus 
ennuyeux  ,  que  d'être  Efclave  en  Turquie.  Là 
on  peut  amafler  du  bien  au  milieu  de  fà  fervi- 
tude ,  &  adoucir  la  plus  amere  de  toutes  les 
conditions  ,  par   l'efpérance   de  recouvrer  à 
quelque  heure  la  liberté.  Mais  ici  on  eft  con- 
damné à  une  éternelle  captivité,  d'autant  plus 
terrible  que  c'eft  un  crime  de  penfer  au  plaifir, 
ou  de  fonger  à  fe  remettre  en  liberté.  On  eft 
éternellement  réduit  à  obéir  à  un  homme  ,  qui 
ne  fe  pofTede  peut-être  pas  foi-même  ,  à  s'ac- 
commoder à  tous  {^s.  caprices  ;  à  démentir  le 
fens  &  la  raifon  qu'on  a  reçu  de  Dieu  &  de  la 
Nature  ;  à  regarder  quelquefois  le  blanc  &  le 
noir ,  le  mal  &  le  bien  ,  comme  àç^^  termes  ré- 
ciproques ,  quoique  tout  le  monde  fca^he  que 
ce  font  des  chofes  tout-à-fait  contraires.  Il  faut 
enfin  fe  réfbudre  à  fe  laifler  mener  en  toutes 
chofès ,  fans  en  excepter  même  les  pensées  , 
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un  hoimîie  ,  qui  autant  que  je  le  puis  fçavoir , 
n'a  pour  guide  que  fes  injuftes  paffions.  Que 
deviendrois-je  donc  après  avoir  ainfi  dérogé 
mal4-propos  à  ma  liberté  naturelle  ?  Je  vais  te 
le  dire  en  un  mot  :  Je  fuis  animal  raifonna- 
ble  ,  &  je  deyiendrois  brute  :  Je  fuis  un  hcm- 
me  ,  Se  je  ferois  un  fot  :  J'ai  de  Theure  qu'il  eft 
quelque  étincelle  de  vertu  ,  8c  alors  je  ferois 
le  rendez-vous  de  tous  les  vices. 

Ne  t'imagines  pas  que  mon  deflein  foit  de 
t'infpirer  de  l'averfion  pour  le  genre  de  vie  que 
tu  as  ciioifi.  Quoique  je  te  croye  misérable  , 
ne  te  crois  pas  tel  pour  cela.  Tu  peux  trouver 
beaucoup  de  plaifir  dans  cette  contrainte,  qui 
feroit  pour  moi  le  mal  du  monde  le  plus  infup- 
portable  :  Et  peut  -  être  t'eft  -  il  auffi  aisé  de 
te  foumettre  à  la  volonté  d'un  autre  ,  qu'il  me 
feroit  difficile  de  lù'accommoder  à  la  mienne. 
Je  fuis  naturellement  fi  chancelant  ,  que  j'ai 
beaucoup  de  peine  à  me  contenter  moi-même , 
beaucoup  moins  ferois-je  capable  de  m'accom- 
moder  aux  extravagances  d'un  efprit  différent 
du  mien,  J^ai  remarqué  que  fi  je  fuivois  toii- 
jours  les  mouvemens  de  mon  inclination  ,  je 
ferois  plufieurs  chofes  dont  je  pourrois  enfuite 
me  repentir.  Ne  feroit- ce  pas  la  même  chofe , 
ou  peut-être  pis  ,  fi  j'obéiiTois  aveuglement  à 
là  volonté  d'un  étranger?  Suis -je  affuré  que 
c^eft  un  homme  de  bien  ;  ou  s'il  l'eft  aujour- 
d'hui ,  que  fçais-je  fi  demain  il  ne  fera  pas  tout 
autre  ?  Qui  peut  m'afllirer  qu'encore  qu'il  foit 
un  Saint  a  cette  heure ,  ce  ne  fera  pas  un  dia- 
ble, 
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ble  dans  un  moment ,  puifc|u'il  eft  certain  que 
le  tempérament  de  Thomme  varie  auffi  Jx3u- 
vent ,  cS<:  fbuffre  autant  de  changemens  &  dW* 
térations ,  que  les  élémens  dont  il  eft  compo- 
sé ?  Eft-il  donc  raifonnable  de  m'abandonner 
entièrement  à  la  difpofition  d\m  homme  pen- 
dant toute  ma  vie  ?  N^eft-ce  pas  affez  d'obéir 
Gu  Souverain  Prélat  qui  gouverne  toute  FEgli- 
fe,  qui  cependant  ne  donne  pas  fa  volonté 

f)our  Loi  ;  mais  conduit  tous  les  Chrétiens  fe- 
on  les  anciennes  Traditions  ,  félon  les  Canons 
établis  ,  &  félon  les  Décrets  des  Apôtres ,  des 
Pères  ,  8c  des  Conciles  ?  Mais  ceux  qui  préfi- 
dent  fur  les  Sociétés  Reîigieufes ,  gouvernent 
fbuvent  en  Souverains  defpotiques  ,  comnan- 
dent  à  leurs  fujets  de  faire  les  chofes  diamé- 
tralement opposées  aux  maximes  mêmes  du 
Chriftianifine  ,  &  contraires  à  la  Loi  naturelle. 
Plus  j'y  penfe  ,  plus  ai-je  d'averfion  pour  Fo- 
béiîTance  aveugle. 

Tu  me  diras  que  la  vie  régulière  eft  le  che- 
min de  la  j^erfeélion  :  Soit  :  Mais  ne  peut-  ou 
pas  vivre  régulièrement  fans  ie  renfermer  dans 
un  Couvent ,  ou  ne  peut  -  on  être  parfait  fans 
la  retraite  d'un  Cloître  ?  Je  te  dirai  franche- 
ment mes  fentimens  fans  mafque  &  fans  en- 
veloppe. La  nature  de  chaque  chofe  eft  fa  per- 
feélion.  Il  y  a  des  pécheurs  parfaits  auffi  bien 
que  des  Saints  parfaits.  C'eft  ainfi  que  nous 
difbns  un  tel  eft  un  parfait  Yvrogne  ,  un  For- 
nicaîeur ,  un  Fourbe,  un  Tyran ,  &c.  Je  te  de- 
mande fi  cette  eipece  de  perfeélion  ne  peut  pas 
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fe  trouver  dans  un  Couvent ,  où  je  puis  dire 
qu^elle  ne  fe  trouve  aftuellenient  que  trop  fou* 
vent;  d'ailleurs  crois -tu  qu'il  foit  împoiïïblé 
de  trouver  la  perfeftion  de  la  vertu  dans  le 
commerce  du  monde  ?  Ne  fois  point  Cyni- 
que ,  &  ne  condamne  point  les  chofès  dont 
tu  n'as  fait  aucune  expérience.  Souviens  -  toi 
combien  de  Rois  &  de  Reines ,  combien  de 
Princes  &  de  Nobles  ont  été  canonisés  ,  Se 
confidére  qu'ils  ne  jfè  font  pas  laifsés  éblouir  , 
quoiqu'ils  ayent  vécu  dans  la  fplendeur  &  dans 
la  magnificence  ;  qu'ils  n'ont  jamais  prêté  To- 
reille  aux  cajoleries  des  flateurs  ,  ni  aux  m,au- 
vais  rapports  des  envieux;  qu'ils  n'ont  jamais 
fouillé  leurs  mains  dans  le  fang  innocent ,  ni 
éteint  leur  foif  des  larmes  des  Veuves  Se  des 
Orphelins  ;  Mais  ont  confervé  par  tout  une 
inviolable  pureté ,  de  la  modeftie  Se  de  Tinté- 
grité  dans  les  mœurs.  Ces  personnes  ont  été  par- 
feites  au  milieu  de  Timperfeftion  ,  Se  réguliè- 
res au  milieu  des  défordres  du  genre  humain  : 
Saints  fiu*  la  terre,  Se  Anges  parmi  les  hommes. 
Certainement  il  n'eft  pas  impoffible  qu^un 
homme  ,  fbit  public  ou  privé  ,  foit  efclave  ou 
libre  ,  fe  conduife  d'une  manière  égale  Se  ré- 
glée dans  les  embarras  de  la  vie  humaine.  J'a- 
voue que  c'eil:  une  chofe  très-difficile  ,  &  que 
tous  les  hommes  n'ont  pas  ce  divin  ait.  Peu 
fcnt  capables  de  marcher  ilir  des  lieux  élevés 
fans  faire  quelque  faux  pas.  Telle  eft  notre  con- 
dition ,  Se  l'on  peut  dire  que  ceux  qui  en  font 
le  moins ,  font  les  plus  heureux.  Cependant 
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il  y  a  une  certaine  adrefle  ;  &  celui  qui  l'a,  n^$, 
pas  befoin  d^aller  dans  un  Monaftere  chercher 
le  chemin  du  bonheur. 

Tu  m'accufèras  peut-  être  de  brufquerie  & 
de  mal-honnêteté  ,  de  déclamer  ainfi  contre  le 
genre  de  vie  que  tu  as  choifi.  Mais  puifque  tu 
es  de  mes  amis ,  pardonne-moi  la  liberté  que 
je  prens  av^ec  toi  ;  fois  periuadé  qu^encore  que 
je  n'aime  pas  la  vie  de  reclus ,  je  ne  laifTe  pas 
d'honorer  ceux  qui  s'y  étant  une  fois  engagés  » 
fburniiïènt  leur  cai'riere  avec  conftance.  Je  ne 
Solliciterai  jamais  ni  toi ,  ni  perfbnne  de  s'en 
détourner. 

LETTRE     XLIIL 

A  Muftapha  Barbier  Aga,  ou  Barbier  du 
Grand  Seigneur. 

Delà  réception  que  le  Sofhi  de  Perfe  fit  au  Cham 

des  7  art  ares.  Défaite  des  François  par  Jean 

de  Ver  3  &  par  le  Général  Merci. 

UN  Marchand  François  nouvellement  ve- 
nu d'îfpaham  ,  rapporte  que  le  Cham  des 
Tartares  d'Ufbeck  y  eft  arrivé ,  pour  deman- 
der fecours  au  Grand  Sophi  de  Perfe ,  contre 
fès  enfans  rebelles  qui  Font  déposé  -,  Se  lui  ont 
crevé  un  œil.  Le  Sophi  l'a  reçu  en  Prince  Sou- 
verain ,  8c  l'eft  allé  recevoir  en  perfbnne  à  plus 
d'une  lieue  de  la  ville ,  accompagné  de  toute 
ia  Nobleiîe.  Le  Marchand  partit  avant  que  le 
Prince  Tartare  eut  fini  fes  affaires  :  mais  tout 
le  monde  croyoit  que  Cha-Abbas  le  fecourroit 
d'hommes  &  d'argent. 
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Ce  Roi  n^a  pas  treize  ans  ,  cependant  il  fe 
charge  de  Fadminiftration  des  affaires  publi-» 
ques.  Il  eft  fujet  à  boire  du  vin  ,  &  aime  beau-- 
coup  la  mufique  8c  les  femmes.  Ses  inclina- 
tions font  nobles  à  un  peu  trop  de  paffion  près. 
Il  a  fait  fendre  le  ventre  à  un  de  fes  pages  pour 
avoir  rompu  un  baffin  de  criilal  qi^'il  àdmiroit 
beaucoup.  S 'étant  enfui  te  repenti  de  cette  ac- 
tion 5  il  Fa  fait  honorablement  enterrer  ,  Se  lut 
â  bâti  un  fuperbe  tombeau.  Il  a  fait  auffi  cher- 
cher les  parens  du  mort ,  Se  leur  a  donné  de 
groiîes  penfions. 

Ils^eft  pafsé  peu  de  chofes  en  ces  quartiers 
depuis  la  défaite  des  François  par  Jean  de  Ver 
&  le  Général  Merci.  Quatre  Maréchaux  de 
France  ont  été  faits  prifonniers  ,  auffi  bien  que 
tous  les  principaux  Officiers  ;  fix  mille  hom- 
mes de  leurs  troupes  ont  eu  le  même  fort ,  Se 
les  vaincus  ont  perdu  leur  bagage  >  Se  toutes 
leurs  munitions. 

On  dit  que  la  Cavalerie  Espagnole  a  bien  fait, 
&  qu^elle  a  recouvré  la  gloire  qu'elle  fembloit 
avoir  perdue  en  tant  d'autres  occafions.  Elle  a 
fondu  for  les  François  avec  une  fureur  qui  les  a 
bientôt  mis  en  défordre  ,  &  les  a  difposés  à 
abandonner  le  terrein  quelque  tems  après. 

On  dit  qu'avant  que  le  combat  commençât, 
on  vit  dans  les  airs  des  armées  d'Oifeaux  qui 
combattoient ,  Se  qui  fo  chargèrent  avec  tant 
de  fureur ,  que  la  terre  étoit  couverte  de  ces 
ailés  combattans.  Ce  matin  même  un  des  Ma- 
réchaux François  étant  forti  de  fa  tente  pour 
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éprouver  fon  piftolet  ,  le  canon  creva  &  lui 
■  frâcafla  la  main.  On  regarde  à  préferit  tout  cela 
comme  des  prodiges  ,  &  comme  des  préfages 
de  la  perte  des  François  :  mais  s'ils  avoient 
remporté  la  viéloire  ,  perfonne  n'auroit  fait  at- 
tention à  ces  prétendus  préfages. 

LETTRE     X  L  I  V- 

Au  Grand  Vifir. 

I)es  Dardanelles.  Ce  qiien  difent  les  gens  de 

Marine  François.  Projet  de  tEffion  pur  éle-^ 

ver  des  plateformes  le  long  de  l'Hellef^onî. 
rp  U  es  le  principal  foutien  de  TEmpire  Ot- 
i  toman ,  fous  les  ordres  du  Grand  Sei- 
gneur ,  &  par  conséquent  tu  dois  être  informé 
de  tout  ce  qui  peut  être  préjudiciable  ou  avan- 
tageux au  Trône  qui  fe  repofe  fur  toi. 

Je  pafle  une  partie  de  mon  tems  avec  les 
gens  de  Marine  ,  fur-tout  avec  ceux  qui  ont 
été  au  Levant  :  Leur  haleine  feule  eft  un  fou- 
lagement  pour  moi  quand  je  fais  malade  ,  ou 
que  j'ai  la  tête  embarrafsée  des  vapeurs  de  Pa- 
ris. Je  m'imagine  que  leurs  poulmons  tranfpor- 
tent  ici  les  agréables  Zéphirs  de  la  Méditer- 
ranée ou  de  l'Afie.  Je  leur  parle  marine  avec 
tant  de  facilité  >  qu'ils  me  prennent  fans  peine 
pour  un  Matelot  ;  auffi  n'ont-ils  point  de  réfer-» 
ve  avec  moi. 

Je  me  fuis  trouvé  ce  foir  avec  quelques-uns 
de  ces  Offxiers  de  Neptune.  La  converfation 
a  roulé  fur  plufieurs  chofes  ,  &  etur'autres  fur 
les  Dardaneiks-  qui  gardent  FHellefpont..  Us 
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Ont  accusé  les  Princes  Chrétiens  de  peu  de 
courage,  ou  d'une  négligence  impardonnable , 
de  n'avoir  pas  tenté  de  forcer  ce  palTàge  par 
îe  canal  de  la  Propontide ,  de  n'avoir  pas  blo- 
qué par  Mer  la  Ville  Impériale  ,  &  de  ne  l'a- 
voir pas  brûlée  ,  Se  fur-tout  le  Serrail  qui  pro- 
nonce à  toute  la  terre  des  Arrêts  de  vie  &  de 
Inort. 

Je  leur  ai  dit  qu^ils  fè  trôinpoient  fur  la  for- 
ce de  ces  Châteaux  ?  qui  commandent  ce  paA 
fage  important  ;  Se  qu'il  n'y  àvoit  point  de  vaif- 
féaux  qui  euffent  osé  jufqu'ici  en  approcher 
fans  periliifTioti.  Uun  d'eux  fît  un  faut ,  Se  me 
répondit  :  Nous  avons,  Monfieuvy  des  Vaijjiaux 
aiiffî  mfénétraUes  que  des  Rochers ,  qui  ofe" 
raient  bien  mouiller  fous  les  murailles  de  ces 
vieux  Forts ,  &  qui  défieraient  toute  l'^rtille^ 
rie  Turque  de  les  en  chaffer.  Une  nous  manque 
flus  four  en  faire  l'ex]^érience  quune  Commif- 
flan  de  notre  Roi, 

Je  n'ai  trouvé  cette  reponfe  que  trop  raifôn- 
liable ,  fuprême  Miniftre  ;  &  je  n'ai  pas  cru  y 

f)ouvoir  faire  une  bonne  réplique.  J'ai  diffimu- 
é  pendant  quelque  tems  la  peur  extrême  où 
j'étois  fur  le  falut  de  la  fublime  Porte  :  j'ai  pris 
congé  de  la  compagnie ,  Se  j'ai  d'abord  mis  la 
main  à  la  plume ,  pour  t'informer  de  ce  que 
ces  Infidèles  ont  dans  le  cœur. 

J'ai  peu  de  connoiflance  àt^  fortifications  ; 
pardonne  -  moi  cependant ,  fi  je  fais  une  faute 
par  un  excès  de  zélé  &  de  fidélité  ,  de  te  pro- 
pofer  qu^il  feroit  nécefiaire  d'élever  des  plate- 
formes 
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formes  a  roppofite  des  bords  de  l'Hcllerpont; 
ces  plateformes  régnant  tout  le  long  de  la  côte 
imprimeront  la  terreur ,  &  empêcheront  Ten- 
nemi  d'entreprendre  une  choie  qui  vraifem- 
blablement  lui  réuffiroit. 

Comme  tu  es  toutfage  ,  tu  fçauras  bien  faire 
un  bon  ufage  d'un  projet  que  t'infinue  feule- 
ment un  homme  qui  ne  fe  croit  jamais  heureux 
que  quand  il  rend  quelque  fervice  qui  plaît  au 
Souverain  de  la  Mer  &  de  la  Terre. 
LETTRÉ      XLV- 
A  fà  Mère ,  au  grand  Caire. 
JIM  témoigne  la  joie  qu'il  a  d' afi^rendre  qu'elle 

fe  forte  bien ,  &  V  exhorte  à  nef  as  s'affliger 
inutilement  de  la  mort  de/on  Efoux. 

TU  peux  mieux  te  repréfenter  que  je  ne 
fçaurois  exprimer  la  joie  que  j^'ai  feritie  à 
l'ouverture  de  ta  lettre ,  &  à  la  lefture  du  nom 
de  celle  qui  m'a  donné  la  vie  ,  que  j'y  ti'ouve 
écrit  de  fa  propre  main.  Je  fuis  aiïuré  par-là 
que  tu  es  en  vie ,  que  tu  jouis  d'une  bonne 
fanté.  Crois-moi ,  ta  letn-e  eft  venue  fort  à  pro- 
pos pour  me  tirer  d  une  cruelle  mélancolir 
qui  m'avoit  faifi.  AHurément  la  deftinée  a 
conduit  ta  plume  ,  &  la  Providence  a  fait  ar- 
river à  point  nommé  le  Vaiffeau  qui  m'a  ap- 
porté d'Afrique  cette  heureufe  nouvelle ,  dans 
le  plus  cruel  moment  que  j'aye  eu  de  ma  vie. 
Dans  le  tems  précisément  qu'on  eff  venu  heur- 
ter à  la  porte  de  ma^chambre  pour  me  rendre 
ta  lettre  2  j'étois  plongé  dans  un  profond  cha- 
grina 
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grin  :  Il  me  fembloit  que  le  monde  étoit  uil 
vafte  défert ,  que  fes  Habitans  n'étoiént  qu'au- 
tant de  bêtes  féroces  ,  &  que  les  plus  forts  Se 
les  plus  puiifans  dévoroient  ceux  que  la  foi- 
bleflè  ne  pouvoit  armer  pour  leur  défenfe  :  Je 
"^me  le  repréfentois  comme  un  Théâtre  oii  fe 
jouent  àes  Tragédies  continuelles ,  commue  un 
lieu  de  cruauté  ,  de  meurtre  &  de  carnage^ 
Dans  cet  état ,  mon  imagination  troublée  me 
faifoit  voir  FUnivers  habité  par  tous  les  def- 
cendans  d'Adam.  Si  je  pouvois  me  perfuader 
que  j'ai  un  ami  dans  le  monde  ,  je  ne  fçais  fi  je 
pourrois  compter  qu'il  le  feroit  lorig-tems ,  Se 
s'iLne  deviendroit  pas  bientôt  mon  ennemi 
juré  ,  tant  eft  fragile  la  fidélité  de  l'homme.  Je 
pegardois  ma  vie  ,  non  comme  un  biert  qui  fiit 
à  moi  ,  mais  comme  un  bien  dont  je  n'étoiâ 
que  le  dépofitaire  ;  Se  fi  j'en  avois  la  jouifiance  , 
je  croyois  en  être  obligé  non  feulement  aux 
hommes  ,  mais  aufii  aux  bêtes  ,   Se  à  toutes 
les  créatures  inanimées.  Je  me  croyois  fort  re- 
devable au  feu  de  ne  m'avoir  pas  confumé  dans 
mon  lit ,  &  je  n'avoîs  pas  moins  d'obligation 
aux  vents  de  n'avoir  pas  renversé  la  maifon 
où  je  loge  ,  &  de  ne  m'avoir  pas  enfeveli  fous 
fes  ruiner.  Car  y  auroit  -  il  de  l'injtiftice  que 
hs  Elémens  qui  font  les  principes  de  ma  vie 
fuifent  les  inftrumens  de  ma  mort  ;  Je  confia 
dérois  que  comme  je  ne  me  fiiis  pas  fait  moi- 
même  ,  Se  que  je  ne  i^ais  comment  je  fuis  deve- 
nu ce  que  je  fuis  :  auffi  ne  fcavois-je  pas  quand 
&  comment  je  ceffergis  d'être.  Je  pourrois  biea 

être 
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être  frappé  d'un  coup  cle  foudre ,  ou  emporté 
par  quelqu'autre  accident  inopiné.  Une  tuile 
du  faîte  d^une  maifon  pourroit  trancher  le  fil 
de  ma  vie  ,  &  une  chute  de  cheval  pourroit 
rompre  le  grand  reflort  de  la  Machine.  Je  ne 
regardois  mon  emploi  que  comme  une  chofe 
fort  incertaine  ,  puifque  ceux  qui  me  Pont 
donné  pour  certaines  raifbns  ,  pourroient  ne 
faire  aucun  fcrupule  de  m^'oter  la  tête  pour 
d^autres  raifons, 

J'etois  prefqiie  accablé  de  ces  chagrinantes 
idées  quand  ta  lettre  eft  venue ,  &  a  tiré  la  lu^ 
miere  du  milieu  de  ces  ténèbres.  J^ai  pensé 
mourir  de  joye  ,  moi  qui  un  moment  aupara- 
vant nrabandonnois  à  une  extrême  triftefle 
qui  me  rendoit  demi-mort. 

Mais  dis-moi ,  je  te  prie  ?  ma  chère  Mère  , 
au  nom  de  notre  faint  Prophète  qui  t'a  dé- 
terminée à  abandonner  le  bon  air  de  la  Grèce  , 
pour  les  dangereufes  &:  peftiférées  vapeurs  de 
FEgypte  ?  Le  jour  du  Caire  eft-il  préférable 
à  celui  de  Conftanîinople  ?  Ou  parce  que  tu  as 
perdu  ton  {Qcond  Mari ,  veux-tu  t'affliger  éter- 
nellement ?  &  crois  -  tu  qu'il  ne  fuffit  pas  de 
pleurer  ton  Epoux  ,  fi  tu  ne  vas  en  pèlerinage 
a  fbn  tombeau  pour  y  fondre  en  larmes  ,  & 
pour  mêler  enfin  tes  cendres  avec  les  fiennes  ? 
Il  mourut  au  Caire  j  &  il  y  eft  enterré  ;  &  tu 
aurois  bien  pu  demeurer  à  Scio  ,  ou  en  que!- 
qu'autre  pays  de  la  Grèce  ,  fans  faire  tort  à 
ton  veuvage.  On  dira  que  tu  ajfpires  au  bon- 
heur de  la  Matrone  d'Ephe/è  ,  qui  trouva  un 

Epoux 
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Epoux  Vivant  dans  le  tombeau  de  fon  Mari  : 
iriais  moi  qui  connois  ta  vertu  ,  j  ai  d'autres 
(entimetis  de  toi.  Cependant  je  ne  puis  voir 
de  bon  œil  qjue  tu  t'attaches  ainfi  à  cette  mai^ 
fon  d'argile.  Le  meilleur  confeil  donc  que  je 
puiiTe  te  donner  ,  eft  .de  revenir  à  la  Ville  Im-* 
périale  ,  de  retourner  avec  tes  amis ,  Se  avec 
les  perfonnes  de  ta  connoifiance  ,  ou  du  moins 
de  revenir  à  toi-même,  &  de  ne  t'abandon- 
ner  pas  mal-  à- propos  à  Taffliaion  ,  pour  la 
mort  d'une  perfonne  que  tu  ne  reve.rras  ja- 
mais. Les  larmes  ne  peuvent  pas  refllifciter  les 
morts,  Se  tes  profonds  foupirs  ne  fcauroient 
lui  redonner  le  fouffle.  Il  a  fait  divorce  avec 
-toi  par  une  Loi  irrévocable  ;  pendant  que 
ta  le  pleures  fur  la  terre  ,  peut  -  être  célébre- 
t-il  dans  le  Ciel  de  nouvelles  Se  d'agréables 
Noces  ,  8c  peut-être  a-t-il  cpovisé  quelqu  une 
des  belles  filles  du  Paradis.  Sois  donc  perfua* 
.dée  qu'il  t'a  de  l'heure  qu'il  eft  entièrement 
oubliée  ,  8c  qu'il  s'eft  engagé  dans  de  nouvel- 
les amours  ;  qu'il  eft  entre  les  bras  de  quel- 
que excellente  beauté  d'Eden  ,  Se  que  tu  n'as 
pkis  aucun  droit  fur  lui.  Confole-toi  par  cette 
confidération  ;  guéri  ta  pafiion  ,  Se  commence 
à  fonger  à  un  autre  Mari.  Ceux  qui  font  les 
premières  vifites  aux  Veuves  de  ce  pays,  pren- 
nent la  liberté  de  leur  dire  après  les  compli- 
mens  ordinaires  de  condoléance  :  Quelles  doi- 
vent vivre  four  les  vïvans  ,  &  non  four  les 
morts.  On  fe  fert  fouvent  de  ce  confolant 
proverbe ,  avant  même  que  la  pompe  funèbre 
^  foit 
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Toit  achevée  ;  &  il  y  a  plus  de  deux  ans  que 
tuverfes  d'inutiles  kirmes  pour  la  mort  de  ton 
Epoux.  Il  eft  tems  de  confulter  ta  félicité  futu-^ 
re  ,  &  d'abandonner  le  commerce  que  tu  as 
avec  les  morts  ,  pour  devenir  fociable  avec  les 
vivans. 

Le  Créateur  par  excellence,  qui  efl:  le  Dieu 
des  vivans  &  non  des  morts,  t'infpire des  fen- 
cimens  conformes  à  la  fin  pour  laquelle  il  t'a 
créée ,  &  te  donne  à  l'avpnir  deux  fois  autanf 
de  joye  ,  qpe  tu  as  eu  de  chagrin  par  le  pafsé. 

L  E  T  T  R  E    X  L  V  I. 

A  Muzlu  ReisEffendi  premier  Secrétaire 
d'Etat. 
De  l'averfion  que  Mad^rme  de  Chevreiife  &  le 
Dite  de  Beaujort  avaient  pour  le  Cardinal 
Maz^arin.  D'un  vieux  Courtifan,  dont  l'Ef^ 
pion  efperoit  d'apprendre  quelques fecrets. 

CE  n'eft  pas  une  petite  fatisfaéiion  pour 
moi  de  n'avoir  pas  eu  fujet  d'appréhen- 
der aucuns  delTeins  en  cette  Cour  contre  l'Em- 
pire des  vrais  Croyans  ,  depuis  la  mort  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Il  s'eft  pafsé  une  année 
fans  que  le  Grands  de  France  ayent  donné 
beaucoup  d'embarras  au  retle  du  monde.  Cha- 
cun fonge  à  {qs  affaires  ,  &  tout  le  monde  fait 
de  fon  mieux  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  Reine  Régente.  Les  mefintelli^ 
gjences  qui  régnent  entre  Elle  &  le  Duc  d'Or- 
léans augmentent  tous  les  joiirs  ;  &  par-là  la 
Cour  &  la  Ville  fe  trouvent  divisées  en  deux 

faisons. 
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factions.  Il  femhle  que  le  Cardinal  Mazarin 
/oit  deftiné  à  ,balancer  Tautorité  des  deux  par- 
tis. Sa  fortune  n'çft  pas  moins  belle  &  inoins 
agréable  que  celle  de  fbn  prédécelTeur  ;  Se  il 
iènt  bien  qu'encore  qu'il  ne  foit  pas  aimé  à  la 
Cour ,  elle  ne  fçauroit  néanmoins  fubfifter  fans 
lui.  Il  a  hérité  des  mémoires  8c  des  inftruftions 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  auffi  bien  que  de  fon 
efprit  &  de  fon  Miniftere  ;  il  eft  un  homme  d\m 
.courage  invincible  Se  d'une  pjrévoyance  admi- 
rable. Le  plus  grand  ennemi  qu'il  ait  eft  une 
fem.me  de  la  Cour ,  (  car  je  ne  veux  pas  compa- 
rer la  malice  du  Duc  de  Beaufort  avec  celle 
d'une  femme.  )  Cette  femme  s'appelle  Mada- 
me de  Chévreufe  ,  perfonne  d'un  efprit  péné^ 
trant ,  &  d'un  jugement  folide;  mais  perfmne 
qui  hait  ouvertement  tous  ceux  qui  ont  été  le 
moins  du  monde  fous  la  dépendance  du  Car- 
dinal de  Richelieu  :  Et  elle  n'a  de  l'averfion  pour 
Mazarin, que  parce  qu  il  étoitune  des  Créatu- 
res de  ce  Minière  ,  au  moins  n'ai-je  pas  appris 
qu'elle  eût  d'autre  fujet  de  lui  vouloir  du  mal 

Le  Roi  défunt  avoit  conçu  une  haine  im- 
placable pour  cette  Dame  :  Il  la  foupconnoit 
d'avoir  ménagé  lacorrefpondance  fecrette  qu'il 
y  avoit  entre  la  Reine  fon  Epoufe  à  préfent 
Régente  ,  Se  les  Efpagnols.  Pour  prévenir  les 
conséquences  de  Taverfion  du  Roi ,  Madame 
de  Chévreufe  s'enfuit  en  Efpagne  ,  Se  ce  n'eft 
que  depuis  peu  qu'elle  eft  revenue  à  la  Cour. 
On  dit  que  la  Reine  la  reçut  d'abord  avec 
toutes  les   marques   extérieures  d'affedion  ; 

mais 
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mais  qu^elle  lui  témoigna  de  la  froideur  &  de 
TindijfFérence  ,  tout  auffitôt  que  Madame  dt^ 
Chévreufe  commença  de  cabaler  contre  Ma- 
zarin.  Cela  fiit  caufe  que  cette  Dame  s'unit 
d'intérêt  avec  le  Duc  de  Beaufort ,  qui  répond 
parfaitement  bien  à  la  violence  de  ion  tempé- 
rament ,  &  à  Taverfion  qu'elle  a  pour  le  Car- 
dinal. Ils  ïont  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  rui- 
ner ce  Prélat  ;  &  je  fuis  perifuadé  que  la  persé- 
cution de  cette  Dame  ,  eft  celle  dont  il  a  le 
plus  à  craindre.  Le  Duc  a  fait  trop  de  bruit 
pour  faire  grand  mal  à  un  homme  qui  a  Tefprit 
de  cacher  fon  relTentiment  ,  &  de  frapper  1$ 
coup  avant  qu'on  s'en  apperçoive.  En  un  mot  > 
le  Duc  eft  en  prifon ,  pendant  que  le  Cardinal 
s'affermit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine. 

Cependant  je  me  fourre  par  tout  oii  je  pui^ 
efpérer  de  découvrir  quelque  chofe.  J'ai  re- 
marqué entr'autres  un  courtifan  ,  qui  va  fou- 
Vent  avec  les  Grands  ,  &  qui  fçait  >  ce  femble , 
de  grands  fecrets.  Il  eft  fort  chiche  de  paroles , 
&  {^s  épaules  font  Poffice  de  fa  langue.  Je  lui  ai 
fouvent  parlé  de  la  Reine  ,=  du  Cardinal  &  d'au- 
tres ;  mais  il  ne  répond  à  tout  que  par  des  hauf- 
femens  d'épaules  &par  des  grimaces  > félon  l'é- 
loquence des  Italiens.  Ce  langage  muet  eft  pour 
aiioi  de  grand  efficace  ,  &  j'eftime  digne  d'être 
recherché  >  un  homme  qui  fçait  fi  bien  retenir 
fa  langue.  Je  fais  tous  les  jours  des  honnêtetés 
à  cet  homme  ,  &  je  lui  débite  force  nouvelles 
fauffes  ,  pour  l'obliger  à  m'en  dire  quelqu'une 
Tom^  Il  Q       de 
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de  véritable.  Il  eft  intime  ami  de  Madame  de 
Chévreufe  ;  il  va  fouvent  voir  la  Reine  ;  quel- 
quefois le  Cardinal ,  &  tous  les  jours  on  le  voit 
avec  quelque  Grand.  Si  je  puis  gagner  cet 
homme ,  j'efpere  que  je  pénétrerai  plus  avant 
dans  les  myfteres  de  la  Cour. 

LETTRE    XLVII. 

A  Monfieur  Lorenzo  Génois  >  à  Marfeille. 

Four  le  détromper  de  ce  qtiii  croyoit  que  Sultan 

Mahomet  avoit  été  fait  frifonnier  par 

les  Maltois. 

TU  me  mandes  une  étrange  &  furprenante 
nouvelle  ,  quand  tu  m'écris  que  les  Galè- 
res de  Malte  ont  feit  prifonnier  le  fils  aîné  du 
Grand  Seigneur  ,  'Sc  héritier  par  conséquent 
deTEmpire  Ottoman,  comm^  il  faifoit  voile 
pourpaflfer  en  Eg^'pte.  Si  cela  étoit ,  compte 
que  le  Grand  Seigneur  nemanqueroit  pas  d'en- 
voyer des  forces  capables  de  fapper  les  fonde- 
mens  de  cette  Ifle  ,  &  de  la  jetter  dans  la  Mer. 

Mais  je  puis  te  dire ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  eft  qu'environ  dix  VailTeaux  du  Grand 
Seigneur ,  chargés  pour  Alexandrie  .  fur  l'un 
defquels  éroit  la  Nourrice  du  Sultan  Maho- 
met avec  fon  fils  ,  de  l'âge  à  peu  près  du  Sul- 
tan ,  ont  été  pris  par  fix  Galères  de  Malte  ;  8c 
que  les  Maltois  y  ont  trouvé  de  grandes  ri- 
chelTes  en  Or ,  &  en  Argent ,  &  en  Bijoux,  ou- 
tre un  grand  nombre  d'Efcîaves. 

C'eft  un  avis  que  j'ai  reçu  de  mes  Corref- 
pondans  de  Conftantinople;  gens  qui  font  non 

feulement 
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feulement  inilmits  de  ce  qui  fe  palTe  dans  le 
Serrail ,  mais  qui  ont  même  l'oreille  du  pre- 
mier Vifir. 

On  m'écrit  à  la  vérité  que  le  Grand  Seigneur 
prenoit  beaucoup  de  plaifir  à  la  Nourrice  de 
cet  enfant  ;  qu^il  jouoit  fbuvent  avec  elle  ,  lui 
faifbit ,  ce  femble  ,  plus  de  careiïes ,  &  avoit 
plus  de  complaifance  pour  elle  ,  que  pour  Sul- 
tan Mahomet  fon  Fils.  Que  la  Sultane  ,  Mère 
de  Mahomet  ,  en  avoit  été  fi  méconrente  5 
quMle  avoit  fait  bannir  la  Nourrice  Se  fon  fils  , 
qui ,  comme  on  Ta  déjà  dit  ?  ont  été  faits  captifs 
par  les  Maltois ,  comme  ils  alloient  à  Alexan- 
drie. Et  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  bruit. 

Cependant  Sultan  Ibrahim  en  eft  tellement 
irrité  contre  les  Maltois ,  qu^il  a  juré  par  Dieu 
&  par  Mahomet ,  de  ne  remettre  jamais  fon 
épée  dans  le  fourreau  qu^il  n^ait  v^engé  cet  ou- 
trage ,  en  ruinant  cette  Ifle ,  en  faifant  mourir 
les  Chevaliers ,  &  en  mettant  les  Habitans  a 
la  chaîne. 

Il  a  déjà  fait  éclater  fa  colère  fur  le  Capitan 
BafTa  qu^il  a  fait  étrangler  ,  pour  ne  pas  mieux 
garder  les  Mers  ;  &  Ton  dit  qu^il  menace  de 
faire  la  Guerre  aux  Vénitiens  pour  le  même 
fujet ,  parce  qu'après  cette  prife ,  les  Galères 
de  Malte  relâchèrent  en  Candie  ,  où  elles  pri- 
rent tout  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire. 

J'attendois  la  fèmaine  pafsée  les  fbyes ,  & 
rhuile  de  Calabre  dont  je  t'ai  écrit.  Envoyez- 
les  par  la  première  commodité. 

Q  2      LET- 
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LETTRE     X  L  V  I  I  L 

A  fbn  AmiDinet  Golou. 
Sur  le  même  fujet, 

TOute  FEurope  retentit  du  bruit  de  la  prî- 
fe  du  Fils  du  Sultan  par  les  Galères  de 
A4alte.  Je  ne  doute  pas  que  tu  n'en  ayes  en- 
tendu parler  parmi  les  Francs  qui  font  à  Con>- 
ftantinople  ,  &  tu  fçais  les  intrigues  du  Serrail. 
C^eft  quelque  chofe  de  plaifant  que  FEfclave 
de  Cuflir  Aga  n'ait  point  trouvé  de  père  pour 
fon  enfant  ;  que  Cuflir  Aga  Fait  adopté  com- 
ine  fien  ;  que  la  mère  de  cet  enfant  ait  été  don- 
née pour  Nourrice  à  Sultan  Mahomet ,  préfé- 
rablement  à  toute  autre  femme  ;  que  Sultan 
Ibrahim  ait  chcifi  un  enfant  fans  père  pour 
jouer  avec  lui  ?  pour  le  prendre  entre  fes  bras , 
Se  pour  le  traiter  avec  toute  la  tendrefle  que  les 
pères  ont  accoutumé  de  témoigner  à  leurs  en- 
fans. 

Les  Dames  de  France  rient  de  cette  aven- 
ture ,  &  difènt  que  le  Serrai!  commence  à  fe 
civilifèr ,  &  a  changer  les  sévérités  de  Conftan- 
tinople  pour  les  galanteries  de  Paris.  Mais 
feiflons  rire  ceux  qui  gagnent  :  les  Maltois  ont 
fort  grand  fujet  de  fe  féliciter  de  la  bonne  for- 
tune qu'ils  ont  eue,  de  faire  une  capture  d'e 
cette  importance. 

On  dit  que  le  Grand  Prieur  traite  fbn  jeune 
Efclave  avec  beaucoup  de  zélé  &  de  vénéra- 
tion ;  parce  qu'il  s'imagine  être  le  dépofltaire 
de  l'héritier  de  l'Empire  Ottoman,  Il  ne  fçait 

pas 
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pas  le  fècret  de  raffaire  ;  au  contraire  il  croit 
eftectivement  avoir  entre  les  mains  le  jeun© 
Sultan  Mahomet. 

Que  ce  que  je  t'ai  dit  foit  comme  les  paroles 
cîe  ta  nourrice  ,  qui  te  difoit  mille  bagatelles 
un  mois  après  que  tu  fus  né.  Sois  enfin  fidèle 
à  ton  ami. 

LETTRE     XLIX. 

Au  Reis  Effendi  premier  Secrétaire  d'Etat. 
Des  Guerres  entre  le  Duc  de  Parrne^  &  les 

Barberins.  Des  divifions  des  Princes  d'Italie. 

ON  n'ignore  pas  au  Divan  combien  les 
Princes  d'Italie  fe  font  déchirés  les  uns 
les  autres  depuis  deux  ans.  Il  y  a  long-tems  que 
j'ai  envoyé  des  mémoires  fur  les  démêles  qm 
mettent  aux  mains  les  Barberins  &  le  Duc  de 
Parme.  Le  Pape  appuyé  les  premiers ,  &  pour 
défendre  l'Etat  Eccléfiaftique  .  il  fair  fa  propre 
qiierelle  de  la  leur.  Les  Vénitiens  .  le  Grand 
Duc  de  Tolcane ,  le  Duc  de  Modene ,  &  le  Roi 
de  France  font  dans  les  intérêts  du  dernier. 
C'eft  un  Prince  aftif  Se  vigilant ,  qui  traverie 
comme  un  éclair  les  pays  Ecclèfiaftiques.  S'il  a 
perdu  dans  cette, guerre  Caftro  .  Montalte,  & 
autres  places  fortes,  il  n'a  fait  que  les  échan- 
ger pour  d'autres  auffi  fortes  qu'il  a  enlevées  à 
fes  ennemis.  Cependant  comme  les  Barberins 
fe  font  mis  fous  la  proteffion  duPape ,  il  femblô 
qu'ils  triom.phent ,  Se  qu'ils  fe  promettent  une 
entière  viftoire  ;  &  employent  même  l'artifice 
de  la  fuperftition  pour  diminuer  h  réputaîioja 
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(îu  Duc.  Comme  quelques-uns  de  fts  vaiiTeauX 
chargés  de  plus  de  mille  hommes  dé  Cqs  trou- 
pe^ ont  été  difiipés  ,  Tes  ennemis  ont  voulu  faire 
accroire  que  le  Ciel  combat  contre  le  Duc* 
ÏIs  avoient  auffi  fait  deflein  de  bâtir  un  Fort 
8c  un  pont  fur  le  Pô  ,  pour  avoif  communica- 
tion dans  les  pays  des  Alliés ,  Se  pour  empê- 
cher les  ennemis  d'entrer  dans  le  leur  ;  mais 
les  Vénitiens  ^^f  y  font  opposes  ,  Se  onr  envoyé 
dix  mille  hommes  pour  s'oppofer  à  la  conftruc- 
tion  de  ce  pont  ?  ou  pour  le  démolir  s'il  eft  déjà 
conftruit. 

Cependant  quoiqu'il  lembiât  que  les  Alliés 
époufaflent  la  querelle  du  Duc  ,  ils  ne  faifoient 
que  Tamufer  ,  tiroient  en  longueur  leurs  jEe- 
cours  ,  Se  poinîilloient  fur  des  bagatelles  ;  cha-* 
cun  ne  voulant  être  fonami ,  qu'autant  que  l'é- 
xigeoit  l'intérêt  de  fbn  Etati  Ils  avoient  tous  des' 
armées  fiir  pied  ;  mais  ils  ne  pouvoient  conve- 
nir à  quoi  ils  les  employeroient.  Les  Vénitiens 
demandoient  un  pofte  dont  la  Républiquepût 
tirer  un  très-grand  avantage  :  Le  Duc  de  Tof^ 
cane  vouloit  que  le  principal  corps  de  leurs; 
troupes  fût  porté  de  manière  dans  ces  quar- 
tiers y  que  fon  pays  fut  hors  d'infulte.  Ainfi  cha- 
que parti  foutenoît  fes  prétentions'pendant  que 
l'ennemi  gagnoit  tems  ,  Se  fe  mettoit  en  état  ^ 
ou  d'entrer  dans  le  pays  des  Alliés ,  ou  de  dé- 
fendre l'Etat  Eccléfiaftique. 

Il  eft  certain  qu'il  eft  fatal  aux  Chrétiens  d'ê- 
tre  ainfi  divisés  entPeux ,  dans  le  tems  même 
i^'ils  ont  ie  plus  fujet  d'être  unis.  Cependant 
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le  Duc  de  Parme  ,  l'ame  de  cette  alliance ,  paP 
fant  par-delTus  toutes  les  irréfolivtions  de  les 
Alliés ,  &  s'ennuyant  de  tant  de  dekis  inutiles, 
eft  entré  dans  le  Ferrarois  ,  &  a  pris  Bondeno 
que  la  garnifon  avoit  abandonnée.  Il  a  pafsé  de- 
là à  Stellata  place  plus  forte  &  pluS  confidera- 
ble  ,  qu'il  a  auffi  prife  :  mais  comme  il  le  met- 
toit  en  devoir  de  pouffer  plus  loin  ies  conquê- 
tes, les  Barberins  font  venus  camper  près  de 
Ferrare  ,  pour  être  mieux  à  portée  d'obferver 
les  progrès  des  Alliés ,  &  d'arrêter  les  mouve- 
mens  du  Duc.  Lui  Se  fes  amis  avoient  vingt 
mille  hommes  en  campagne.  Peu  de  tems  après 
les  Vénitiens  y  en  ajoutèrent  fix.  Ces  vmgt- 
fîx  mille  hommes  étoient  en  differens  corps  » 
qui  n'avoient  pas  plutôt  changé  de  quartier,  que 
l'armée  Papale  changeoit  de  camp.  Il  y  eut  di- 
yerfes  efcarmouches  entre  les  deux  armées  ; 
mais  il  ne  fe  fit  rien  de  confidérable  de  part 

ni  d'autre.  .  ... 

Cependant  les  Vénitiens  n'etoienr  pas  oifrfs 
du  côté  de  la  mer  ,  où  ils  avoient  des  barques 
&  des  Galères  armées ,  qui  cotoyoïent  les  ter- 
res du  Pape.  Cette  petite  Flote  a  pris  cinq 
Forts  fur  la  côte  ;  &  les  troupes  de^debar^ 
quement  ayant  pénétré  plus  avant  dans  le 
pays  ,  fe  font  emparées  d'Ariano  ,  qui  eft  une 
grande  ville  ,  &  ontfaccagé  Codegoro  ,  ou  ils 
ont  pafTe  tout  au  fil  de  l'épée  ,  &  brûle  enfuite- 

la  place.  „    ,     .      r   /• 

D'un  autre  côté  ,  les  Barberins  fe  font  ren- 
dus maîtres  de  Spiiimberto  ,  de  Vignivole  ,  & 
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de  quelques  autres  places  des  frotirieres  de  Mo-» 
dene  ,  qui  n'étoient  pas  bien  gardées  ,  Se  ont 
tué  deux  cens  hommes  des  Alliés  qui  s'étoient  ; 
faifis  de  Crevecœur.  Le  Cardinal  Antonio  i 
homme  ambitiéu}^  Se  adroit ,  avoit  de  la  parc  i 
du  Pape  la  direftion  de  cette  guerre.  Ce  Pré- 
lat voyant  que  le  Duc  de  Tofcane  outré  de  là  i 
perte  qu^il  venoit  de  faire  ,  s'étoit  mis  en  cam* 
pagne  à  la  tête  d^une  armée  confidérable  ,  a  1 
envoyé  un  corps  de  fix  mille  hommes  pour  s'op-  • 
pofer  à  fes  deiTeins  ;  mais  comme  fes  troupes  ^ 
étoient  nouvelles  Se  mal  difciplinées  ?  le  Duc 
ii'a  pas  laifsé  de  s^emparer  d^un  paffage  impor- 
tant ,  Se  de  réduire  à  fbn  obéifTance  les  villes  de 
Piéve  ,  de  Montéleone ,  de  Càftiliano  del  La-»  • 
go  ,  Se  de  Paffiniano. 

Pendant  que  cesEnfans  de  Mars  étoient  ainfi 
occupés  à  prendre  des  places  ,  les  Plénipoîen^ 
tiaires  pour  la  paix  ne  manquoient  pas  de  faire  ' 
tous  leurs  efforts  pour  accommoder  les  diffé* 
rends  qui  menaçoient  l'Italie  >  Se  qui  dévoient , 
ce  fèmble  ,  avoir  des  conséquences  funeftes. 
Mais  ils  n'ont  fait  que  s'amufer  les  uns  les  au=^ 
très  par  des  ambiguïtés  ,  Se  des^^  fubrerfuges , 
pendant  que  les  Barberins  ne  cherchoient  qu'à 
gagner  tems  ,  dans  l'e/pérance  d^atrirer  le  Roi 
d^Efpagne  dans  leur  parti.  Les  Vénitiens  qui 
ont  fènti  le  coup  ,  ont  fait  dire  à  la  Cour  de 
Madrid  par  leur  AmbafTadeur ,  qu'ils  s'uni- 
roient  avec  la  France,  fi  fa  Majefté  Catholique 
fècouroit  indireftem.ent  les  Barberins.  Le  Roi 
di'E/pagne  craignant  une  pareille  ligue,  ne  veut 

plus 


plus  fe  mêler  d'une  affaire  qui  pourroît  lui  être 
préjudiciable ,  &a  onvoyé  des  inftruftions  aux 
AmbalTadeurs  <ju'il  a  à  Rome  &  aux  autres 
Cours  dltalie  ,  pour  négacier  une  paix  à  Ta- 
Vantage  des  Alliés. 

Les  Traités  néanmoins  n'ont  abouti  à  rien , 
Se  les  Médiateurs  fe  trouvant  dupés  ,  ont  fu^ 
pendu  leurs  négociations ,  &  ont  taut  de  nou- 
veau donné  occaiîon  aux  gens  de  guerre*  de 
jouer  leur  perfonnage.  Le  Cardinal  Antonio  a 
attaqué  Nonantola  avec  quatre  mille  hommes; 
mais  il  a  été  défait  par  les  Vénitiens  ,  qui  ont 
tué  une  partie  de  fes  Troupes ,  &  fait  environ 
<leux  cens  prifonniers.  Les  Alliés  après  ce  com- 
bat ont  pillé  tout  le  Ferrarois,  &  pris  Vergatc 
<léfendue  par  huit  cens  hommes  de  Garnifon. 
Ils  ont  fiirpris  Bazano,  &  y  ont  tué  plus  de  deux 
cens  hommes  :  ayant  enfuite  pafsé  plus  avant , 
ils  ont  pris  Monteria  ,  Serravalle  &  autres  pla- 
ces. Sur  ces  entrefaites  ,  les  Troupes  du  Car- 
dinal Barberin  ont  été  battues  à  Borgo  S.  Se- 
-pulchro ,  où  il  y  a  perdu  huit  canons ,  quatre  pé- 
tards ,  &  force  provifions. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  vouloîs  t^entrete- 
nir  de  toutes  les  efcarmouches  &  combats  qui 
fe  foiit  donnés  de  part  &  d'autre.  Je  ne  te  parle 
que  des  plus  remarquables ,  afin  que  tu  ks  fafTe 
enregiftrer  dans  Jes  archives  de  TEmpire  Otto- 
man, 

Avant  que  de  finir,  il  vaut  la  peine  de  te  faire 

remarquer  ,  que  le  Pape  étant  tombé  malade  , 

la  crainte  qu'on  a  eue  de  fa  mort  a  beaucoup  con- 

TornçIL  R         tribué 
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tribuéà  la  décifion  de  ces  différends  :  carlesBar-l 
berins  Tentant  bien  que  cette  mort  donneroit; 
un  grand  av^antage  aux  Princes  Alliés,  ont  em-^ 
brafséavecun  emprelTement  extrême  touslei 
moyens  de  paix  qui  leur  ont  été  proposés  :  df 
forte  que  les  Miniftres  de  la  France  ont  négo. 
cié  avec  tant  d'adrefle ,  que  cette  paix  a  été  en^ 
fin  conclue,  Se  tous  les  différends  ont  été  termi- 
nes. Les  Etats  du  Duc  de  Parme  lui  ont  été  re^ 
ftitués  ,  les  cenfures  Eccléfiaftiques  levées ,  &| 
f  Etat  de  FEglife  a  été  remis  comme  il  étoit  av 
commencement  de  la  guerre. 

Je  continuerai  à  t'envoyer  les  avis  qui  te  fe- 
ront néceffàires  dans  le  porte  éminent  que  i 
occupes  dans  l'Empire  des  vrais  Croy ans  ,  ^ 
je  m'eftimerai  fort  heurevixfi  je  puis  acquérir 
tes  bonnes  grâces. 

LETTRE  L. 
A  Lubano  Abufei  Saad  ,  Chevalier  Egyptien^ 
D'un  finlandois  qui  avott  huit  fieds  de  haut  A 
J^un  Lutteur  Mofcovite  quil  avoit  vu  à  ConJ 
fiantinofle.  Delà  cruauté  du  Sultan  AmuratX 
D'un  Ef^agnolquituafafemme.fes  dcme/fi-i 
fiiques,  &  qui  Je  tua  enfin  foi-même  far  um 
mouvement  de  jaloufie.     .  .| 

ON  diroit  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  desl 
gens  de  l'ancienne  race  desGéans.  Il  y  al 
un  Finlandois  en  cette  Cour  qui  a  huit  piecfs' 
de  haut,  &  qui  femble  un  fils  pofthume  des  en- 
fans  de  Titan.  Il  a  une  force  prodigieufe  ,  &  il 
défie  les  deux  plus  braves  hommes  de  France 

4e 
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de  le  jctter  par  terre.  Je  lui  ai  vu  prendre  deux 
enfans  de  dix  ans  fur  chaque  main,  les  lever  les 
bras  tout  étendus ,  &  marcher  fbixante  pas  en 
cette  pofture  ;  après  cela  les  remettre  a  terre 
fans  peine  &  fans  violence.  Qui  que  ce  fbit 
n'eft  pas  adez  hardi  pour  accepter  le  défi  qu'il 
fait  ;  car  tout  le  monde  fçait  qu'il  ne  laiiTeroit 
pas  approcher  les  acceptans  qu'à  la  portée  de 
fbn  bras  :  &  il  a  le  poignet  fi  fort ,  qu'il  les  jette- 
roit  infailliblement  par  terre ,  ou  les  étoufFeroit 
à  force  de  les  ferrer.  Il  parle  de  faire  un  voyage 
en  Turquie.  S'il  le  fait?  j'e/pere  qu'il  ne  fera  pas 
affez  imprudent  pour  s'aller  commettre  dans  le 
Serrail ,  où  il  pourroit  bien  avoir  le  même  fort 
qu'eût  un  fameux  Lutteur  Moscovite  du  tems 
d'Amurat.  Tu  te  ibuviens  de  cette  tragédie  qiii 
fit  condamner  la  cruauté  d'Amurat  par  tout  ce 
qu'il  y  eut  de  gens  braves  &  vigoureux.  Amu- 
rat  même  étoit  un  Prince  vigoureux ,  &  il  fèm- 
ble  que  ce  fut  par  im  motif  d'envie  qu'il  punit 
avec  tant  de  rigueur  dans  fes  efclaves  les  efiets 
du  courage  &  de  la  valeur.  Mais  lui-même  étoit 
efclave  de  ies  partions,  &  la  jaloufie  étoit  celle 
qui  dominoit  en  lui.  Ce  vice  lui  fit  commettre 
les  horribles  violences  que  tu  n'ignores  pas  9 
puifque  tu  as  été  le  confident  de  plufieurs  de  fes 
galanteries. 

Cela  me  fait  reflbuvenir  de  l'aventure  d^uiî 
Cavalier  Espagnol ,  qui  avoit  une  femme  très- 
vertueiife  &  très-belle  ;  qualités  que  tu  pourras 
me  dire  fe  trouver  rarement  enfemble.  Il  avoit 
un  More  chez  lui  à  qui  la  Dame  fit  une  fcij 

R  z  donnei» 
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donner  mille  coups.  Le  More  réfoîut  en  foi^ 
même  de  s'en  venger.  Il  avoir  une  intrigue  ga- 
lante avec  une  des  fiUes^de  la  Dame:  il  lui  com- 
muniqua fon  defTein ,  &:  ils  réfolurent  enfemble 
d'accufer  leur  maîtreiïe  de  légèreté  &  d'infidé- 
lité pour  fon  époux.  Leur  maître  étoit  naturel- 
lement jaloux ,  comme  le  font  tous  les  Efpa- 
gnols.  Ces  deux  Domeftiques  nVurentpas  dp 
peine  à  lui  faire  croire  que  le  Jardinier  rendoit 
de  fréquentes  vifites  à  fa  femme ,  &  fe  chargè- 
rent de  le  lui  faire  voir  de  fes  propres  yeux, 
Pour  cet  effet  l'un  d'eux  va  fecrétement  trouver 
le  Jardinier,  Se  lui  dit ,  que  la  Dame  vo^loit  liii 
parler.  Cependant  l'autre  court  vers  le  Mari , 
le  prie  de  venir  en  diligence,  &  l'affure  que  le 
Jardinier  étoit  dans  cet  inftant  avec  fa  femme. 
Le  Cavalier  impatient  monte  les  dégrés  au  plus 
Vite ,  rencontre  le  Jardinier  fortant  de  la  cham- 
bre, Se  le  poignarde  fans  autre  éclairçiflement  .s 
11  entre  enfuite ,  Se  traite  fa  femme  dç  la  même 
manière.  Comme  il  defcendoit  la  fervante  tou- 
chée d'un  remors  de  conlcience  d'avoir  été  la 
caufe  d'un  crime finoir,  vintfe  jetteràfes pieds, 
lui  confeiTa  le  fait ,  Se  lui  déclara  que  fa  Maîtrelle 
étoit  innocente.  L'Efpagnol  enragé  de  ce  qu'il! 
venoit  de  faire  ,  Se  au  défefpoir  de  tant  de  mal- 
heurs compliqués  ,  poignarde  la  Servante  Se  le  • 
N-égre  ,  Se  pour  achever  la  tragédie  fç  poignar- 
de enfin  foi-même. 

Je  me  fuis  fouvent  étonné  que  la  jaloufie  de 
Sultan  Amurat  n'ait  pas  eu  des  fuites  auffi  tra- 
giques. Il  ne  fit  point  difficulté  de  faire  ouvrir 

le 
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le  ventre  de  fes  Pages  pour  deux  ou  trois  melons 
perdus  ;  Se  c'eft  un  miracle  qu'il  ne  fàcrifiât  à  {es 
Maîtrefles  tous  les  efclaves  du  Serraïl 

Tu  es  mieux  à  préfent ,  &  tu  as  plus  de  liber-^ 
té.  Agis  félon  la  raifon  ,  &  ne  te  laifTe  jamais' 
préoccuper  à  la  paffion. 

LETTRE    L  L 
Au  Kaimakam. 
Dh  Parlement  de  Paris:  Defctiftion  de  Paris ^ 

&  de  Saint  Germain  en  Laye*  Des  jets  d'eau 

dît  Roi. 

TU  m^às  demandé  fouvent  un  état  du  Par- 
lement de  Paris  ,  qui  eft  la  Cour  Som^e- 
raine  du  Royaume.  Quoique  les  Minifti'es  de 
la  Sublime  Porté  ayent  ouï  parler  de  ce  Parle- 
ment, ils  ne  fçavent  pas  pour  cela  jufqu'où  va 
Fautorité  de  ce  Sénat. 

11  ne  fut  d'abord  composé  que  d'e  douze  Pairs, 
de  cent  Evêques,  Se  de  tous  les  premiers  No- 
bles du  Pays.  Il  pouvoit  donner  audience  aux; 
Miniftres  Etrangers  ,  &  fon  pouvoir  s'étendoit 
à  décider  de  tous  les  différends  qui  furvenoient 
entre  les  Sujets.  On  pouvoit  enfin  î'appeller 
alors  le  Souverain  Tribunal  où  tout  fe  jugeoit 
fans  appel.  Trois  Rois  Etrangers  ont  monté  fur 
ce  Trîbutial  comme  Membres  de  cette  Cour. 
Elle  étoit  alors  ambulante ,  &  fuivoit  le  Roi  par 
tout  où  il  àlloit  :  Mais  à  préfent  elle  s'affemble 
toujours  à  Paris  dans  le  Palais  que  Philippes  le 
Bel  Mtït  pour  fâ  réfidence.  Ce  Parlement  eft 
divisé  ep  fept  Chambres ,  dont  la  principale  eft 

R  3  celle 
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celle  cu'on  appelle  la  Grand'Chambre.  Cette 
Chambre  eft  composée  de  fepc  Préfidens ,  de 
douze  Confeillers  >  du  Cadi  du  Roi ,  ou  Pro- 
cureur Général ,  Si  d/un  grand  nombre  d'Avo- 
cats Se  gens  de  Loi.  Les  préfidens  &  les  Con- 
feillers font  vêtus  d'écarlate  ;  ce  qui  imprime  du 
reipeél  &  de  la  crainte  à  tous  ceux  qui  en  ap- 
prochent. Il  y  a  Aqs  gens  qui  appellent  cette 
Chambre  la  Chambre  dorée  ;  oc  je  trouve  outils 
oîit  raifon  ,  puifque  ce  brillant  métal  eft  à  ce 
qu'on  croit  le  principal  arbitre  qui  décide  de  la 
plupart  (^.QS  caufes  qui  s'y  jugent.  Celui  qui  a 
le  plus  d'or  eft  sûr  d'être  expédié  le  premier , 
&  de  gagner  Ion  procès.  Comme  le  pouvoir  de 
ce  Sénat  n'eft  prefque  à  préfent  qu'une  pure 
formalité ,  fa  juftice  auflî  n'eft  guéres  autre  cho- 
fe.  Les  Rois  de  France  ont  peu  à  peu  telle- 
ment rogné  l'autorité  des  Parlemens,  qu'ils  ne 
font  ce  femble  aujourd  hui ,  que  l'ombre  de  ce 
qu'ils  étoient  anciennem.ent.  Ils  n'ont  jamais 
prétendu  fè  mêler  des  affaires  Eccléfiaftiques  ; 
suffi  n'ont-elles  jamais  été  deleur  Jurifdiftion. 
Le  Moufîi  de  Rome  prétend  avoir  ce  droit 
comme  un  privilège  qui  lui  appartient. Tu  peux 
}uger  par-là  combien  imparfaite  Se  défeélueufe 
eft  la  Royauté  des  Rois  Chrétiens,  qui  ne  peu- 
vent pas  punir  leurs  Sujets  ,  s'ils  font  Ecclé- 
fiaftiques  ,à  moins  que  le  Pape  n'y  confente. 
Néanmoins  quoique  cette  Chambre  ne  puiife 
pas  connoître  des  affaires  Eccléfiaftiques ,  elle 
a  le  privilège  de  difpofer  de  la  Régence  durant 
la  Minorité  des  Rois  ;  comme  il  a  paru  par  l'e- 
xemple 
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xemple  de  la  Reine-Mere  Marie  de  Médicis , 
&  comme  il  paroît  aujourd'hui  par  la  Reine- 
Merc  Anne  d'Autriche ,  qui  toutes  deux  ont 
été  déclarées  Régentes  par  le  Parlement.  Il  con- 
firme auflTi  &  vérifie  les  Edits  du  Roi ,  qui  ne 
Ï)eut  ni  déclarer  la  Guerre ,  ni  faire  aucune  Al- 
iance  fans  le  confentement  de  ce  Sénat. 

Outre  la  Grand'Chambre  il  y  en  a  encore 
fîx  autres,  dont  cinq  s'appellent  Chambres  des 
Enquêtes  ,  composées  chacune  de  deux  Pré- 
fidens ,  de  vingt  Confeiilers  ,  &  d'un  nombre 
convenable  d'Avocats.  La  fixiéme  Chambre 
eft  un  composé  des  cinq  autres  ,  &  n'a  guéres 
moins  de  deux  cens  Officiers.  C'eft-là  où  fe 
jugent  toutes  les  affaires  criminelles,  fbit qu'el- 
les y  foient  portées  immédiatement  ou  par  ap- 
pel. Les  Chambres  des  Enquêtes ,  par  exem- 
ple, jugent  des  affaires  où  il  s'agit  des  Loix  Ci- 
viles. 

C'eft  un  agréable  fpeélacle  de  voir  les  gens 
de  Juftice  dans  leurs  habits,  qui  font  fort  riches 
&  fort  magnifiques.  A  la  vérité  ,  les  Bourgeois 
de  Paris  font  fort  proprement  mis  :  mais  je  ne 
fçaurois  approuver  la  folle  coutume  qu'ils  ont 
de  changer  prefque  tous  les  mois  de  mode.C'eft 
une  dépenfe  Se  une  folle  vanité  qui  ont  été  dé- 
fendues dans  toutes  les  Républiques  bien  ré- 
glées. Tu  fçais  que  dans  notre  Orient  on  chan- 
geroit  auffitôt  de  peau ,  que  de  changer  la  mo- 
de qui  a  été  en  ufage  de  tems  immémorial.  Il 
n'y  a  point  de  diftinélion  pour  l'ajufteffe  :  Le 
Noble ,  le  Bourgeois  ,  le  Riche  ,  le  Pauvre 
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fç  mettent  ée  la  même  manière.  On  ne  peut  à 
Fextérieur  diieerner  un  Prince  d^avec  un  Ef^ 
«lave. 

Paris  eft  divisé  en  quatre  parties  ?  qui  font 
la  Cité  ,  rUniverfité  ,  la  Ville  ,  Se  les  Faux- 
bourgs.  Elle  a  environ  trois  lieues  de  circuit  : 
fa  fituation  eft  afîez  avantageufe  ,  mais  elle 
manque  de  fortifications.  Henri  IV.  auroït  for- 
tifié cette  Ville  ,  s^il  n'avoit  pas  appréfiendè 
Fhumeur  séditieuse  de  Tes  Habitàns ,  qui  au- 
rcient  pu  avec  le  tems  faire  un  mauvais  ufage 
de  fa  bonté,  Se  lui  fermer  les  portes  qu'il  auroit 
bâties  pour  les  défendre  contre  les  attaques  d^un 
ennemi  étranger. 

L-a  Cour  eft  prefque  toujours  à  Saint  Ger- 
main-en-Laye^qui  eft  une  des  Maifbns  du  Roi, 
fîtuée  fur  le  fbmmet  d^une  Montagne  qui  pré- 
sente à  la  vue  une  grande  5c  belle  Vallée  ,  quî 
fait  une  agréable  peripeétive.  J'y  ai  été  fbuvent 
pour  pouvoir  mieux  pénétrer  dans  la  conduite 
du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  ne  s'éloigne  jamais 
de  la  Reine.  J'ai  déjà  fait  pafTer  à  la  Sublime 
Porte  les  inftruéïions  que  j'ai  pu  tirer  des  intri- 
gues de  ce  grand  Miniftre.  Je  ne  veux  à  pré- 
sent t'entretenir  en  peu  de  mots  que  de  Téclat 
de  ce  Palais ,  afin  que  tu  juges  par-là  de  la  ma- 
gnificence des  Rois  de  France. 

Ce  luperbe  bâtiment  eft  divisé  en  deux  par- 
ties ;  l'une  s'appelle  le  vieux  ,  l'autre  le  nou- 
veau Palais.  Le  premier  a  été  bâti  par  Charles 
I.  Se  Fautre  par  Henri  IV.  Celui-là  peut  fe  van- 
ter de  ion  antiquité  j  mais  celui-ci  eft  fi  msje- 

ftueux 
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ftueux  &  fi  fplendide ,  qu'on  voit  bien  que  les 
Arctiiteftes  modernes  ne  cèdent  en  nen  aux' 
anciens  Architeftes  Romains.  Toutesles  cham- 
bres font  beîles  &  grandes  ;  le  plancher  &  le 
plât-fond  admirablement  bien  entendus,  Scbien 
enrolivés.  Ce  bâtiment  dans  fon  tout  eft^traver- 
sé  par  tant  d'allées ,  qu'il  reflTemble  plutôt  aune 
Ville  qu'à  une  Maifon. 

Mais  permets-moi ,  illuftre  Kaimakam ,  de 
te  dire  que  les  Jardins  de  tous  les  Rois  de  1 0- 
rient  n'approchent  pas  de  la  beauté  de  ceux  de 
ce  Palais.  J'y  ai  vu  une  fi  charmante  variété^ 
d'agréables  objets,  qu'il  femble  quel  Ait  ait 
furpafsé  la  Nature  ,  &  qu'il  fe  foit  furpafse  lui- 
même.  Les  Princes  Chrétiens  font  en  un  mot 
fort  ingénieux  à  inventer  des  plaifirs,  &  ils  font 
en  forte  que  tous  les  Elémens  contribuent  a 
leurs  divertiffemens.  Tu  as  fouvent  vu  les  feux 
d'artifice  qu'on  tire  à  Conftantinople  les  jours 
de  nos  Fêtes  ,  &  lorfqu'on  a  quelque  ilijet  de 
joye  publique  :  Mais  tu  n'as  jamais  vu  des  jets 
d'eaucommeceuxqu'onvoittousles)oursdans 

les  Jardinsde  ce  Palais.  Là,  paria  fimple  force 
de  ce  liquide  Elément ,  on  fait  jouer  des  mltru- 
mens  de  Mufique ,  qui  compofent  une  harmo- 
nie qui  n'eft  guéres  inférieure  aux  meilleurs 
concerts  qu'il  y  ait  au  monde ,  &  qui  relevé  de 
beaucoup  le  plaifir  qu'on  prend  en  même  tems 
de  voir  jouer  ces  Muficiens  apparens  ,  &  oe 
fentir  qu'ils  appuyent  les  doigts  fur  les  clefs 
des  Orgues  ,  fur  les  cordes  des  Violes  &  des 
Luts,  avec  la  même  iufteffe  ^ue  s'ils  etoient 
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des  perfonnes  vivantes.  On  y  voit  toutes  fortes 
de  métiers  exercés  par  des  Statues ,  qui  font 
tout  avec  jufteife ,  &  qui  le  font  avec  une  extrê- 
me rapidité ,  tant  que  Teau  leur  donne  le  mou- 
vement :  mais  d'abord  qu'elle  ne  les  fait  plus 
agir,  elles  retournent  incontinent  à  leur  premiè- 
re immobilité.  On  paffe  delà  à  une  Mer  feinte , 
où  Ton  voit  des  Tritons  en  mouvemens  fur  des 
Dauphins  ,  &  fonnans  de  leurs  Trompettes  de 
coquilles  devant  Neptune,  qui  eft  tiré  dans  fon 
chariot  par  quatre  Tortues.  Des  Statues  font 
auflfi  THiftoire  dePersée&  d'Androméde.Mais 
la  pièce  la  plus  curiéufe  &  la  plus  ingénieufè, 
eft  un  Orphée  qui  joue  delà  viole,  pendant  que 
les  arbres  fe  meuvent ,  Se  que  les  bêtes  danfent 
autour  de  lui.  Cet  ouvrage  eft  fi  riche  &  fi  pré- 
cieux qu  un  des  Infpeéteurs  des  jets  d'eau  m'a 
dit  qu'une  corde  de  la  viole  d'Orphée  s'étant 
rompue ,  il  en  avoit  coûté  trois  cens  ecus  à  Louis 
Xîîï.  pour  la  faire  raccommoder. 

Nous  autres  Mahométans  avons  du  penchant 
à  nous  faire  trop  valoir  fur  la  grandeur  de  nos 
Princes.  Nous  nous  vantons ,  nous  faifons  les 
magnifiques ,  8c  nous  fommes  coupables  de  mil- 
le infultes  ;  nous  méprifons  Se  mettons  fous  nos 
pieds  tout  le  genre  humain  ,  comme  fi  de  tous 
les  defcendans  d'Adam  ,  il  n'y  avoit  que  nous 
qui  entendiiTions  le  monde  ,  ou  que  perfonne 
n'eût  ni  l'efprit  ni  la  puiflTance  de  fe  procurer 
les  mêmes  félicités  dont  nous  jouiflbns.  Les  Mo- 
narques Orientaux  fe  difent  les  feuls  Princes 
heureux  3  ils  fe  vantent  d'être  les  feuls  qui  pof- 

fedent 


î(?44-     ^È^  Princes  Chke'tiens.  tof 

fedent  des  trcfors  infinis  ;  les  Kois  du  monde  , 
&  l'ombre  de  la  Divinité.  Le  Grand  Mogol  a 
fes  Omrahs  .  &  fes  Rajas  fe  vantent  de  leurs 
Eléphans.  Autant  en  font  les  Rois  &  les  Maii- 
darins  de  la  Chine  &  de  Tonquin.Le  Sophi  de 
Perfe  s'enfle  à  l'afpecl  de  fes  immenfes  trefors 
d'or  Se  de  pierres  précieufes,  &  fait  vanité  de 
ce  que  les  fers  de  fes  chevaux  font  du  métal  le 
pluseftimé ,  auffi  bien  que  les  clous  qui  les  tien- 
nent attachés,  &  les  mangeoires  où  ils  font  nour- 
ris. Le  Kam  des  Tartares  fait  valoir  la  force  Se 
le  grand  nombre  de  fes  chevaux,  &  de  ks  cha- 
riots aîlés ,  &  fe  vante  de  fes  nombreufes  Ar- 
mées, dont  le  poids  &  le  mouvement  fonttrem- 
bler  la  terre  toutes  les  fois  qu'elles  campent  ou 
décampent.  Il  eft  vrai  que  le  Grand  Seigneur, 
qui  eft  le  plus  fage  des  fages  ,  &le  plus  grand 
des  grands  ,  n'a  pas  cette  vanité.  Au  contraire 
le  Souverain  Maître  de  l'Univers  \'a  referv^ 
pour  châtier  les  extravagances  de  l'OrietitSc 
de  l'Occident.  Cependant  fes  efclaves  ne  font 
paséxcmts  de  ces  rodomontades.  J'ai  oui  de  nos 
orgueilleux  JanilTaires  difaat  aux  G  recs  de  Con- 
ftantinople  &  de  Fera ,  que  le  Royal  Serrail  elt 
le  plus  magnifique  bâtiment  du  monde,  8c  que 
fon  Jardin  eft  une  parfaite  copie  du  Paradis. 
Tu  n'approuveras  pas  une  vanité  de  cette  na- 
ture ,  fi  tu  confideres  que  les  Infidèles  font  ex- 
perts à  bâtir,  &  qu'ils  n'épargnent  rien  pour  éle- 
ver des  édifices ,  dont  les  ruines  même  publient 
à  la  poflérité  la  magnificence  de  ceux  qui  les 
ont  élevés.  Quant  aux  Jardins  des  Infidèles ,  ils 
^  font 
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font  fi  réguliers  Se  fi  beaux,  enrichis  de  tant  de 
cJélicatefTes  de  la  Nature  Se  de  TAft ,  qu'on  di- 
foit  qu'ils  ont  été  faits  par  des  Difciples  d'A- 
dam ,  qui  avoient  coîliine  lui  une  fcience  infufe  y 
8c  qui  av^oient  été  infpirés  immédiatement  par 
le  premier  Créateur  du  monde. 

Le  Roi  de  France  a  d'autres  Maifbns  Se  Jar- 
dins de  plaifance  autour  de  Paris ,  où  la  Cour 
va  quelquefois  fe*  divertir  duraî?it  la  belle  Sai- 
fbri. 

Je  baife  humblement  les  bords  de  ta  vertes 
&  je  te  demande  ta  proteâion  contre  la  malice 
de  mes  ennemis. 

LETTRE    LU. 

Au  Grand  Vifir. 
Pour  hci  rep'-éfenter  qu'il  efi  nécejfaîre  que  le 
Sultanfrotége  le  Prince  Ragofikicontre  l  Em-^ 
fereur  d'Allemagne, 

T^Epuis  les  pertes  que  les  armes  du  Prince 
JL^  RagoftJti  ont  causé  à  l'Empereur  d'Alle- 
magne ,  Rapprends  par  Nathan  Ben  Sàddi  que 
l'Empereur  a  defiein  d'envoyer  au  Sultan-une 
magnifique  Ambaffade,  Se  Aqs  prcfens  extraor- 
dinaires ,  dans  Tefpérance  de  Fobliger  à  ne  pluâ 
protéger  ce  Prince. 

Il  efi:  vrai  queRagoftki  eft  violent  Se  léger , 
Se  qu'ainfi  il  ne  faut  pas  beaucoup  compter  fur 
lui.  Cependant  je  crois  qu'il  eft  de  Tintérêt  du 
Sultan ,  de  s'en  affurer  par  des  offices  d'honnê- 
reté  Se  d  amitié ,  plutôt  que  de  s'en  faire  un  en- 
nemi en  l'abandonnant  dans  la  conjonûure 
préfente.  Il 
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Il  eft  à  la  tête  cl\me  Armée  puillante  &  rt- 
-doutable  ;  il  a  pri-s  Solnoc  ,  Breden .:,  Mernatz  , 
le  fort  Ch-àteaii  de  Sendar  près  de  CafTovie  ,  Se 
plufieurs  autresplaces  auffi  importantes,  qui  lui 
ouvrent  un  chemin  poiirtraverfer  toute  la  Hon-*» 
grie  avec  fon  Armée ,  pourvu  qii^il  fbit  iecouru 
par  ks  forces  Ottomanes.  Par  ce  moyen  le 
Prince  chafTera  le  gibier ,  Se  fon  Maître  &  fon 
Souverain  en  profitera. 

De  plus ,  il  femble  que  le  bonheur  de  ce 
Prince  nous  engage  à  le  fecourir  plus  puiflfam* 
tuent  ;  car  il  a  fait  de  grands  progrès  dans  cette 
guerre  :  mais  les  forces  Ottomanes  n^ontpas 
plutôt  parues  fur  les  frontières  de  Moravie  que 
les  AUemans  ont  chargé  fix  mille  hommes  des 
nôtres ,  &  les  ont  mis  en  fuite. 

Si  le  Sultan  abandonne  ce  Prince  dans  la 
conjonclure  pré/ente  ?  cela  l'obligera  peut-être 
à  fe  mettre  {ous  la  proteftion  d^AUemagne,  & 
d'y  mettre  en  même  tems  toute  la  Tranfilvanie. 
Il  n'eft  pas  sûr  de  courir  le  rifque  d^un  pareil 
jévénemenL  La  Tranfîlvanienepeutfefbutenir 
par  elle-même:  ou  il  faut  que  le  Sultan  continue 
de  la  protéger,  ou  les  AUemans  trouveront  bien- 
tôt moyen  de  faire  entrer  garnifon  dans  les  qua- 
tre Villes  capitales  ,  &  de  réduire  tout  le  Pays 
&US  leur  obeifiance,. 


LET- 
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L  E  T  T  R  E    L  I  I  I. 
A  Ails  Bafla. 
t)ii  defftn  &  du  hafard.  Aventure  d'un  pauvre  , 
homme  qui  devînt  riche  fdr  des  trefors  qutl 
trouva.  De  la  mort  d'im  Soldat  de  l'Armée 
du  Duc  d'Angulen. 

LOrfciuelesPayensontpeiÊtlafortune'aveu- 
■gle,  ils  ont  fait  voir  qu'Us  ne  voyoient  guéres 
bien  eux-mêmes.  Et  c'étoit  une  double  erreur  de 
facrifier  à  une  deeiïè  qui  ne  pouvoit  pas  difcerner 
fes  dévots.Cependant  je  trouve  quelesChrétiens 
font  encore  plus  condamnables ,  de  Tappeller  , 
com.meils  fontanconllante,  partiale,impudique. 
Sec,  Ceft  profaner  la  Providence ,  &  ce  font  au- 
tant de  reproches  impies  contre  Feternelle  defti- 
née.  La  fortune  ^  le  hafard ,  ne  font  que  des  fo- 
briquets  qu  on  a  donné  à  la  deftinée ,  puifqu  ab- 
folument  parlant,  il  n'y  a  rien  de  cafliel  dansle 
monde.  O  n  voit  les  gens  de  bien  persécutés,  pen- 
dant que  les  médians  infultent  Se  fleurirent  ;  Se 
Ton  accufe  le  Ciel  de  difpenfer  inégalement  les 
récompenfes  Scies  peines;  comme  fi  l'on  croyoït 
avecEpicurequeFadorablediviniténeprendau- 
cun  foin  des  chofes  du  monde ,  Se  qu'elle  eft  dans 
une  éternelle  ignorance  des  affaires  humaines. 

Les  Infidèles  font  fans  contredit  dans  une  er- 
reur incurable.  Ils  n  envifagent  que  les  dehors 
des  événemens  ,  Se  s'en  arrêtent  là.  Ils  ne  font 
point  attention  à  cet  enchaînement  de  caufes  ca- 
chées .  ni  à  la  main  vifible  qui  difpofe  de  tous  ces 
événemens  avec  un  ordre  Se  une  bienséance  ad- 
mirable. Delà  vient  que  tout  ce  qui  n'arrive  pas 
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par  un  décret  certain  de  la  deftinee,  neparoîtà 
ces  ftupides  qu'un  fimple  accident,  &  un  coup 
du  pur  liazard. 

Mais  toi  qui  as  été  inftruit  dans  Técole  de  la 
vérité ,  tu  penfes  tout  autre  chofe  de  ce  qui  ar- 
riva à  un  pauvre  homme  de  ce  pays  il  n'y  a  pas 
long-tems.  Cet  homme  étoit  charitable  jufqu'à 
Texcès  ;  car  il  donnoit  tout  ce  qu'il  avoit  pour 
fubvenir  aux  néceffités  d'autrui ,  aimant  mieux 
fè  jetter  tout  nud  entre  les  bras  de  la  Providen- 
ce ,  que  de  refufer  Faumône  à  tous  ceux  qui  la 
lui  demandoient,  tant  qu^il  eut  quelque  chofe 
'à  donner.  S^étant  enfin  appauvri  par  fes  libéra- 
lités continuelles ,  il  fut  réduit  jufqu^à  Fextrémi- 
îé  de  fouir  la  terre  pour  trouver  les  moyens  de 
iubfifter.  Quoiqu'il  gagnât  fon  pain  à  la  fîieur 
de  fon  front ,  il  ne  lailTa  pas  pour  cela  d'être 
charitable ,  &  de  donner  aux  pauvres  tout  ce 
qu'il  pouvoit  épargner.  Un  jour  qu'il  labouroit 
dans  un  champ  qui  appartenoic  au  Duc  de  Mont- 
morenci ,  il  trouva plufieurs  pots  de  terre  pleins 
d'or,  qu'on  croit  avoir  été  enterrés  dans  ce 
champ  du  tems  des  guerres  civiles.  Levbonhom-^ 
me  transporta  peu  à  peu  fon  grand  tréfbr  chez 
lui,  avec  tout  le  fecret  imaginable.  Ilfitdescha- 
-rites  de  la  plus  grande  partie.  Il  s'en  alloit  avec 
le  relie  chez  un  Gentilhomme  dont  la  maifou 
étoit  en  décadence,  à  defTein  de  lui  donner  la 
fom.me  dont  il  avoit  befoin ,  ou  pour  mieux  dire, 
tout  ce  qui  lui  reftoit,  pour  rétablir  fes  affaires 
délabrées;  en  s'en  retournant  chez  lui ,  il  trouva 
fur  ion  chemin  un  bijou  qu'il  vendit  dix  mille 

ccus 


4oS  L'Espion  dans  ieS  Coueï  1544. 
écus  Belle  &  grande  reiTource  pour  faire  de 
nouvelles  libéralités,  &  preuve convamciuante 
qu'il  y  ay.oiî  quelque  chofe  de  plus  que  le  halard 
qui  renouvelloit  ainf.  fa  bourfe  d'une  maiiiere 
furprenante ,  afin  qu'il  ne  cefsât  jamais  de  1  ou- 
vrir &  d'en  faire  des  Ubéralités  aux  pauvres.  ^ 

Oui  eft-ce  qui  ne  conviendra  que  la  deftinee 
a  eu  part  à  la  mort  d'un  foldat  de  l'armée  du 
Prince  de  Condé,  qui  malicieufement  Se  injut- 
tement  accufa  fon  camarade  d^exciter  une  sedi- 
'  tion  ?  Le  Général  irrité  prit  un  fufil ,  &  tica  cet 
innocent  :  il  crut  l'avoir  tué  fur  la  place  ;  mais  il 
en  arriva  autrement.  La  baie  ayant  palse  par 
certaines  parties  de  fon  corps  ,  &  traverse  demi 
douzaine  de  tentes ,  allablelTer  le  calomniateur 
au  genou  ,  d'où  s'enfuivit  une  fi  violente  fièvre, 
qu'il  fut  mort  deux  jours  après.  L'autre,  que  le 
blefsé  reconnut  innocent  avant  que  de  mourir  , 
vit  encore  aujourd'hui ,  &  peut  dépofer  "dun 
événement  fi  remarquable. 

Je  te  falue  très-humblement,  &  te  louhaite 
en  tout  une  bonne  Se  heureufe  deftinee. 
LETTRE    LIV. 
A  fon  Correfpondant  de  Vienne. 

Il  lui  mande  qu'il  a  offris  à  faire  des  Montres , 
&  qiiil  en  a  envoyé  quelques-unes  de  fa  façon 
à  des  Amis  de  Confiantinofle.  Delà  maladie 
del'Emfereur  d Allemagne,  &  desfrodiges. 

DEpuis  que  je  iuis  en  cette  Ville ,  j'ai  appris 
à  faire  des  Montres  :  je  ne  Tai  pas  fait  pour 

le 


iç 


ît544*       ^E^  Princes  Chre'tien<?.  209^ 

le  lucre ,  mais  pour  m'accommoder  à  un  précep- 
te de  TAlcoran  :  c'eft  aufli  un  art  où  je  ne  trou- 
ve pas  un  médiocre  plaifir ,  n'y  ayant  pas  un 
meilleur  remède  pour  la  mélancolie ,  que  d'être' 
occupé  à  quelque  chofe. 

Si  lès  Eccléfiaftiques  de  FEglife  Latine  fça- 
Voient  que  je  fais  un  métier  méchanique  ,  moi 
qui  porte  Thabit  d'Eccléfiaftique ,  ils  me  regar- 
deroient  comme  un  profanateur  de  leur  profel^ 
fîon.  Ils  croyent  que  c'eft  prefque  un  facrilége 
qu'un  homme  d'Eglife  fafTe  ce  que  fait  un  fim- 
pie  particulier.  Ils  me  dépouilleroient  de  la  ibu- 
tane  s'ils  me  furprenoient  dans  cet  honnête  cri- 
me ,  &  ne  fè  reftbuviendroient  pas  que  les  pre- 
miers qui  ont  fait  profeffion  des  Ordres  Reli- 
gieux, gagnoient  leur  vie  à  faire  des  paniers. 

La  bocte  que  je  t'envoye  contient  une  partie 
de  m.a  marchandifè  r  dont  j^ai  defïèin  de  faire 
préfent  à  quelques-uns  des  Miniftres  de  la  Por- 
te,  &  de  mes  autres  amis  de  Conftantinople.  Je 
te  prie  de  prendre  garde  qu'elle  foit  envoyée  fu-» 
rement  r  &  qu'on  reçoive  les  Montres  par  eau 
bien  conditionnées. 

On  dit  ici  que  l'Empereur  eft:  malade.  Ta. 
feras  bien  de  m'informer  de  la  vérité.  J'âpprens 
auffi  qu'on  a  vu  depuis  peu  à  Vienne  des  pro« 
diges ,  que  les  François  prennent  pour  des  avant- 
coureurs  de  la  mort  de  ce  Prince ,  &  pour  des 
préfages  des  malheurs  qui  vont  tomber  fur  l'Al- 
lemagne. Je  ne  donne  pas  dans  tout  ce  que  le 
vulgaire  dit  en  femblables  accafions  ;  mais  néan- 
moins je  ne  puis  pas  nier  que  les  Anges  qui  pré- 
Tome  IL  S         fideM 
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fident  fur  les  Royaumes  Se  Empires ,  ne  puiiTent 
avertir  les  hommes  des  changemens  qui  doivent 
arriver,  en  leur  faifànt voir  des  fpeftacles  ex- 
traordinaires. C'éîoit  aufli  le  fentiment  de  ton 
compatriote  Jofephe  ■>  qui  dit ,  qu^immédiate- 
ment  avant  la  deftruftion  de  Jcrufalem,  Ton  en- 
tendit dans  le  Temple  une  voix  qu^on  prit  pour 
la  voix  d^un  Ange,  qui  difoit,  Levons-noits y 
forions  d'ici  i  comme  fi  les  Efj:>rits  gardiens  de 
cette  ville  fe  fulTent  dès-lors  mis  en  devoir  d'a- 
bandonner leurs  charges. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  vit  en  cette  ville 
trois  Soleils,  ou  du  moins  quelque  chofè  qui 
leur  reflembloit.  Les  fuperftitieux  ont  regardé 
cela  comme  un  prodige  de  mauvais  augure  ;  Se 
les  flatteurs  de  Cour  ont  dit  que  ces  trois  Soleils 
repréfentoient  le  Duc  d^Orléans,  le  Prince  de 
Condé  Se  le  Cardinal  Mazarin,  qui  ont  préfen- 
tement  uni  leurs  intérêts  Se  étouffe  leurs  animo- 
(irés  Se  leurs  méfintelligences  qui  ont  duré  fi 
long-tems.  Je  regarde  cette  apparition  comme 
une  pure  production  de  la  nature,  qui  vient  des 
rayons  du  Soleil  qui  donnent  fur  une  nuée  bril- 
lc.nte.  11  eft  aisé  de  concevoir  qu'il  n'y  a  point 
de  miracle  dans  ces  fortes  de  Phénomènes.  J'a- 
voue après  tout  qu'il  y  en  a  qui  portent  des  ca- 
raéteres  d'une  puiiîance  furnaturelle.  J'ai  vu 
une  fois  dans  l'air  deux  puiiîantes  armées  ran- 
gées en  bataille,  qui  firent  tout  ce  qui  fo  fait  dans 
un  jour  de  combat.  Se  qui  rendirent  l'Arabie 
fourde  du  bruit  de  leur  artillerie;  &  cependant 
on  ne  voyoit  nlors  aucun  nuage.  Mais  je  ne  re- 
marquai 
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marquai  pas  qu'il  s'en  enfuivit  aucun  événement 
extraordinaire.  Il  eft  difficile  de£iivreieTout- 
puidant  dans  ces  myfterieufes  productions,  ou 
de  découvrir  les  reflbrts  de  la  providence. 

Je  te  prie  de  travailler  avec  toute  la  diligen- 
ce dont  tu  es  capable  ^  pour  pénétrer  les  delTeins 
de  la  Cour  où  tu  réfides.  Il  eft  honorable  de  Ser- 
vir le  plus  grand  Monarque  du  monde.  Sois  vi- 
gilant &  fidèle  5  fi  tu  veux  que  Dieu  &  le  Grand 
Seigneur  te  favorifènt  de  plus  en  plus»  Adieu. 

LETTRE    L  V. 

A  Soliman  Aga ,   premier  Eunuque  des 
Femmes. 

Il  compare  une  des  aventures  du  Sultan  avec 
un  accident  arrivé  à  un  des  Rois  d'Egypte. 

JE  vois  par  tes  lettres  que  notre  Héroïque 
Sultan  réuffit  parfaitement  bien  à  détruire  les 
préjugés  d'impuilTance  que  les  Dames  avoient 
formés  contre  lui  tout  auffi-tôt  qu'il  fut  monté  fi^r 
le  Trône,puifque  c'eft  aujourd^iuii  le  quatrième 
Fils  qui  liii  eft  né  dans  le  Serrail.  La  gloire  d^uiî 
Monarque  &  la  force  d^un  Etat  en  tems  de  guer- 
re ,  confiftent  dans  le  grand  nombre  de  fujets  ; 
&  le  grand  nombre  d^enfans  des  Princes ,  font 
la  sûreté  des  fujets ,  foit  dans  la  paix  ,  foit  dans 
la  guerre. 

Ce  qui  eft  arrivé  au  Sultan  ,  comme  il  aUoit 
à  Scutari ,  méfait  reflbuvenir  d^un  accident  qui . 
arrivaà  un  des  anciens  Rois  d^Eg)  pte.  Comme 
il  fe  promenoit  dans  le  Jardin  Royal  de  Mem- 
phis  >  il  vit  un  Aigle  qui  voloit  vers  lui.  A  ce 
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fpeélacle  il  s'arrêta  tout  court ,  regarda  fixe- 
ment le  Roi  des  Oifeaux;  tant  qu'enfin  l'Aigle 
étant  venu  £ir  fa  tête  laiffa  tomber  à  fes  pieds 
le  foulier  d'une  femme.  Le  Roi  furpris  de  cet 
accident,  ramafle  le  foulier  ;  Se  après  en  avoir 
confidéré  la  iymmétrie  exquifè  ,  il  conclut  que 
celle  qui  l'avoit  porté  devoit  être  quelque  chofe 
d'exquis.  Il  devint  tout  à  coup  amoureux  de  la 
belle  inconnue ,  Se  fit  publier  dans  toute  l'Egyp- 
te qu'il  donneroit  de  grandes  récompenses  à 
ceux  qui  pourroient  découvrir  celle  à  qui  étoit 
le  foulier.  On  apprit  à  la  fin  qu'il  apparteçoit  à 
une  belle  CourtifanedeNaucretis,  qui  s'appel- 
loit  Radoplie.  Elle  fut  amenée  au  Roi ,  qui  par- 
tagea avec  elle  &  fbnlit  &  fa  Couronne. 

Elle  eut  une  meilleure  deftinée  que  la  grande- 
femme  Arménienne  dont  Sultan  Ibrahim  s'eft 
rendu  amoureux  en  pareille  occafion  :  car  après- 
avoir  eu  l'honneur  de  porter  le!  Sceptre  durant 
plufieurs  années,  elle  mourut  paifiblementdans 
fon  lit ,  Se  fut  enterrée  dans  une  des  pyramides 
d'Egypte.  Ce  n'a  pas  été  la  même  chofe  dél'Ar- 
ménienne,  puifque  tu  m'apprens  qu'après  avoir 
été  honorée  à^s  embrafTemens  du  Sultan  ,  elle 
a  été  incontinent  étranglée  par  ordre  de  la  Rei-- 
ne-Mere.  Franchement  il  y  a  là  de  la  cruauté 
&  de  la  barbarie  ;&  fi  le  Sultan  fçavoitde  quelle 
manière  on  la  fit  mourir  ,,  il  feroit  éclater  foa 
reffentiment  Se  fbn  indignation  contre  celle  qui 
î'a  porté  &  ^ui  lui  a  donné  le  jour. 


LETTRE 
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LETTRE      LVL 

A  {on  Ami  Dinet  Golou. 

Il  lui  raconte  comment  il  a ^ensé  être  reconnu  à 

Paris  ^arfon  Patron  de  Palerme. 

ON  diroit  qu'il  effi  aisé  à  un  étranger  de  Te 
cacher  dans  une  Ville  auffi  grande  &  auflî 
peuplée  que  Paris  ;  Et  flir-tout  â  un  Etranger  qui 
y  fait  une  aufiî  petite  figure  que  le  prétenduTite 
àe  Moldavie.  Je  ne  croyois  pas  que  ma  petite 
taille  >  &  la  diiformité  de  mon  corps  attiralTent- 
fur  moi  les  yeux  deperfonne  ;  &  je  m'imaginois> 
que  mon  habit  feulement  fuffiroitpourme  met- 
tre à  couvert  de  tout  foupçon,  &  que  je  pour- 
rois  paflTer  un  fiécle. parmi  les  Infidèles  dont  les 
mes&  les  maifons  de  Paris  regorgent,  fans  être- 
découvert.  Cependantily  adecertainsmomens 
où  la  deftinée  prend  plaifir  à  fe  jouer  de  nous  i^' 
&  à  nous  traverfer  pour  nous  mettre  dans  Rem- 
barras &  dans  le  péril  II  eft  nécelTaire  que  le 
Ciel  nous  châtie  de  cette  manière ,  pour  nous, 
tirer  de  la  sécurité,  pour  nous  empêcher  de  trop^ 
compter  fur  nos  propres  forces  ;  Se  pour  nous 
apprendre  que  c'eft  par  le  feul  fecours  de  la- 
Providence  ,  ^e  nousfortons  des  Labyrinthes 
&  des  embarras  oit  nous  torabonsfouvent. 

Je  me  promenois  hier  devant  la  porte  de  la- 
grande  Eghfe  de  ctttQ  Ville ,  qui  eft  confacrée 
à  Marie  Mère  de  Jefus ,  lorfque  tout  à  coupure 
homme,que  je  ne  croyois  pas  àParis^nf  aborda^. 
&  me  tint  ce  langage:  D'où  vient ,  en  me  nom-» 
mant,  que  tu  as2ris  un  tel  habit  :  Que  fais-tw. 
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ici  :  ES'tu  Chrétien ,  ou  t' es-tu  déguisé  four  queh 
que  autre  raifon  P  Tu  peux  aisément  te  repré- 
fenter  quelle  fut  ma  peur^  lorfque  je  reconnus 
que  celui  qui  me  parloit  étoit  mon  ancien  Maî- 
tre de  Païenne.  Cela  me  fit  d'abord  rcffouvenir 
de  tous  les  mauvais  traitemens  Se  de  tous  les 
^coups  que  j'avois  reçus  pendant  que  j'avois  été  i 
captif  à  Palerme  ;  Se  peu  s'en  fallut  que  je  ne  me 
cruiTe  /ur  le  point  de  recevoir  tout  de  nouveau 
cies  coups  de  bâton.  Je  cachai  néanmoins  le  dét- 
ordre oiij'étois,  Se  je  répondis  vertement  : /(? 
ne  fuis  pas  celui  que  vous -penfez.  y  Monfîmr;je 
7n  appelle  lite ,  &  non  Thumma,  Je  fuis  Chré-- 
.  tien  &  Chrétien  Catholique  :  & fivous  l'êtes,  vous 
n'avez,pas  bonne  grâce  de  vousformalifer  de  Iha^ 
hit  que  je  porte  comme  une  marque  de  ma  prof ef-- 
/ton;  car  je  fuis  étudiant  y&  afpirant  à  la  Prétjije. 
Cette  réponfe,  au  lieu  de  le  Satisfaire,  ne  fit 
qu'augmenter  fes  fbupçons  ;  Se  comme  il  eft  em- 
porté de  fbn  naturel ,  il  me  dit  plufieurs  dvire- 
tés  y  m'appella  Turc ,  Infidèle ,  Efclave ,  Chien, 
Se  me  régala  de  tous  les  autYes  vilains  noms  que 
la  fureur  eft  capable  d'infpirer.  Il  parla  fi  haut, 
qu'il  fi^t  entendu  des  gens  qui  pafibient  près  de- 
là ;  &  en  un  moment  nous  fûmes  entourés  de 
grand  nombre  de  perlonnes  qui  vouloient  fca- 
voir  la  caufè  d'un  fi  grand  bruit.  Je  fus  alors  fâ- 
ché de  ne  m'être  pas  cjéclaré  à  lui ,  Se  de  ne  l'a- 
voir pas  amené  dans  un  lieu  plus  écarté ,  où 
j'eufie  pu  lui  rendre  compte  de  mon  état.  Je  me 
regardai  comme  un  homme  mort ,  Se  j'aurois 
confenti  avec  plaifir  à  fept  autres  années  d'eP- 
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clavage  en  Sicile  pour  me  délivrer  de  la  peur 
que  j'avois  d'une  peine  bien  plus  terrible. 

Comme  j'étois  dans  ce  défordre,  &  qvie  je  ne 
me  repréfentois  que  tortures  de  toutes  parts,  la 
populace  dont  nous  étions  entourés  >  fit  tant  de 
bruit,  qu'elle  donna  Tallarme  à  ceux  qui  fai- 
foient  leurs  dévotions  dans  TEglife  prochaine  , 
&  fit  fortir  tout  le  monde  pour  s'informer  du  fu« 
jet  d'un  tel  tumulte.  Un  Moine  entr'autres^ 
diftingué  par  fon  fçavoir  Se  par  fa  vertu ,  &  qui 
av oit  pour  moi  une  eftime  &  ujie  amitié  particu- 
lière 5  me  voyant  dans  cet  embarras,  vint  à  moiy 
&  me  prenant  par  la  main  ,  dit  tout  haut  :A^m- 
fultez.  jaf ,  Meneurs ,  un  Etranger  dans  la  Cour 
de  la  Mère  de  Dieu.  Je  cannois  fort  bien  cet  hom- 
me ,  &je  répons  pur  lui  :  Il  efl  Cathohque  ,  & 
ferviteur  du  Dieu  vivant.  La  populace  fit  un 
grand  cri  à  la  fin  de  cette  harangue;  &  fi  ^^  Si-- 
ciiien  ne  fe  fût  fauve ,  il  couroit  rifque  d  être 
mis  en  pièces.   Je  ne  fçais  dequoi  il  devint  ; 
mais  pour  moi  je  fuivis  le  Moine  qui  entra  dans 
FEglife  y  où  je  demeurai  jufqu  à  ce  qu'on  eût 
célébré  la  Méfie.  Apres  cela  m.on  Moine  me 
conduîfit  au  travers  de  FEglife  ,  &  me  fit^paf-^ 
fer  par  des  chemins  détournés  chez  un  Prên-e^^ 
d'où  nous  fortîmes  par  une  faufie  porte  :  Et 
ayant  pris  un  bateau  nous  traversâmes  la  Riviè- 
re de  Seine ,  Se  prîmes  la  Campagne,  Le  Moi- 
ne me  félicita  d'avoir  échappe  des  mains  de  la 
populace;  &  je  lui  fis  mille  remercimens  pour 
le  bon  office  qu'il  m'a  voit  rendu. 

Tuvoispar-U,  cher  ami,  que  le  Proverbe 

Arabe 
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Arabe  eft  véritable,  quand  il  dit ,  ^e  le  dan- 
ger loge  fu7^  les  bords  de  la  sécurité  ^  &  quon- 
nefl  jamais  e'û  plus  grand  péril  que  quand  on 
croit  ri  avoir  aucun  fujet  de  craindre. 

Celui  qui  tient  en  {qs  mains  là  vie  &  la  mort,- 
le  bien  &  le  mal  r  te  conduife  de  manière ,  qu'il 
îe  furvienne  toujours  quelque  heureux  hafard  ^^ 
qui  détourne  tous  les  dangers  où  tu  pourras  te 
trouver  pendant  le  cours  d'une  vie  toute  pleine 
^^incertitude, 

LETTRE    LVIL 

Au  Kaimakam. 

Sur  la  mort  du  Pape,  Remarques  choi fies  fur  CB 
fujet.  Dît  Fontife  nouvellement  élu, 

LA  Cour  eft  à  préient  en  deuil  ■>  parce  que 
le  premier  Moufti  ou  le  Pape  eft  mort. 
Et  à  dire  vrai ,  il  femble  qu'il  y  ait  dans  ce  deuiJ 
quelque  choie  de  plus  qu'une  fimple  cérémo-^ 
nie  :  Auflî  eft-il  vrai  que  ce  Pape  a  toujours* 
favorisé  la  France.  Il  avoit  prefque  pafsé  la 
vingt-deuxième  année  de  {on  Pontificat ,  ce 
que  peu  de  Papes  ont  fait  depuis  Saint  Pierre  ^ 
Difciple  de  leur  JVieflie,  ^z  dont  ils  préten- 
dent être  les  Succefieurs.  Leurs  Hiftoires  di- 
fent  que  ce  Prince  fut  vingt-cinq  ans  Moufti 
de  Rome  ,  &  qu'il  n'y  en  a  point  eu  depuis 
lui,  fbit  quil  ait  été  élu  jeune  ou  vieux,  qui 
ait  joui  fi  long-tems  de  la  Souveraineté.  Adrien 
I.  Silveitre  I.  &  cet  Urbain  VIII.  qui  vient 
de  moui'ir  ,  font  ceux  qui  en  ont  le  plus  ap- 
proché»* 
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r>roclie.  On  dit  qu'au  Couronnement  du  Pape, 
le  Maître  des  Cerènonies  étant  à  genoux  brûlo 
<Iu  Lin  devant  le  Pontife  élu  ,  &  prononce  ces 
paroles  à  liaute  voix  :  O  Saint  Père  !  ne  crois 
pas  vivre  auffi  long-tems  qu'a  fait  Saint  Pierres 
mais  que  ce  feu  tefaffefouvenir  de  la  vanité dti 
monde ,  &  avec  combien  de  rapidité  fa  gloire 
pafji. 

Le  Cardinal  Pamphile  a  fuccédéàla  Chaire 
Papale.  &  a  pris  le  nom  d'Innocent  X,  Les 
Papes  ont  accoutumé  de  prendre  à  leur  promo- 
tion le  nom  de  quelque  Saint,  (  étrange  liypo-- 
crifie ,  comme  s'il  n'en  faiioit  pas  davantage 
pour  expier  les  méchantes  aélions  de  leur  vie.  ) 
Cependant ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  osé  pren- 
dre le  nom  de  Pierre ,  tant  on  a  de  refpecT:  pour 
le  premier  Vicaire  de  Jefus.  Ce  Cardinal  Pam- 
phile  eft  âgé  de  plus  de  foixante-douze  ans. 
Comme  ce  Prélat  étoit  ennemi  déclaré  de  la 
:  Maifon  des  Barberins ,  elle  commence  à  tom- 
I  ber  depuis  fon  élévation.  On  accufe  le  Cardi-. 
I-  nal  Antoine  ,  qui  eft  de  cette  famille ,  d'avoir 
!  r  diffipé  les  Tréfors  de  l'Eglife  qui  lui  avoient  été 
jv^Eonfiés. 

j-:  Il  eft  venu  chercher  du  iecours  en  France  • 
&  quoiqu'il  n'ait  pas  grand  fu jet  d'efpérer  des 
-offices  d'amitié  du  Cardinal  Mazarin ,  dont  il  a 
,  traversé  les  intérêts  à  la  Cour  Romaine ,  durant 
le  Régne  du  Pape  défunt  ;  cependant  cette 
Emmence  n  a  pas  laifsé ,  par  un  excès  de  gêné- 
rofité,  d'époufer  les  Tiens  ,  &  d'engager  le  Roi 
fon  Maître  d ans  fa  querelle. . 

Tome  IL  X         Le 
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Le  tems  nous  apprendra  quel  fera  le  dénoue- 
ment de  ce  démêlé;  mais  on  dit  déjà  par  avan- 
ce ,  que  le  Roi  de  France  portera  la  guerre  en 
Italie ,  Se  que  les  murailles  même  de  Rome  pouf' 
roient  bien  en  être  ébranlées. 

Tu  vois  par-là  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  dans  les 
affeires  humaines  ,  Se  que  le  tems  &  la  Provi- 
dence font  perpétueUement  eclorede  nouveaux 

événemens.  „    , 

Dieu  te  fafle  vivre  affez  long-tems  pour^voir 
le  Croiffant  flir  le  faîte  de  l'EgUfe  de  Samt  Fier, 
re  à  Rome. 

LETTRE     LVIII. 
Au  Grand  Vifir. 

Des  afvrêts  des  Vénitiens  contre  le  Sultan,  Ho^ 

rangué d'un  Sénateur.  il, 

LEs  grands  préparatifs  que  Sultan  Ibrahiri 
fait  par  Mer  8c  par  Terre,donnent  fujet  d< 
.  parler  à  toute  la  Chrétienté  ;  mais  i  s  allarmen 
Lincipalement  la  République  de  Venife. 

Elle  regarde  la  déclaration  qu  a  lait  le  bul 

tan.  de  conquérir  l'Ifle  de  Malte,  comme  u 

prétexte  pour  couvrir  le  delîein  qu  il  a  ton. 

r  ir  les  Etats  de  Venife.  Les  plaintes  que  le  Su 

tm  a  faites  auRéfident  de  cette  République. 

Porte,  d'un  air  qui  marquoitplus_ de  relient 

ment  que  les  paroles  mêmes  dont  il  s  elt  lefv, 

la  confirment  dans  fesfoupçons.  J 

Les  honnêtetés  artificieufes  qu  on  a  eues  poi 

ce  Réfident ,  ne  l'ont  pas  empêche  de  voir  bc. 

fentir  l'affront  qaU  a  reçu  du  Kaimakam ,  & 
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ilmepris  que  ce  Miniftre  a  poyr  lui ,  en  refufant 
de  lui  donner  audience  après  plufieurs  heures 
d^attente,  &  en  l'accordant  en  même  tems,  41a 

Êremiere  fbllicitation ,  à  lIEnvoyé  du  Prince 
Lagoftki. 
Ces  confidérations ,  3c  quelques  autres  fèm- 
blables  ,  ont  tellement  allarmé  les  Vénitiens , 
qu^ils  font  tous  les  aprêts  néceUaires  pour  s'op- 
f  ofer  au  torrent  de  la  fureur  Ottomane  dont  ils 
croyent  être  menacés.  Ils  agifTent  avec  beau- 
coup de  diligence  &  de  fècret;  ils  tâchent  de  ne 
donner  au  Sultan  aucun  jufte  fujet  d^ombrage  , 
Se  cependant  ils  fe  mettent  en  devoir  de  ne  pas 
fè  laiilèr  furprendre. 

Cette  affaire  a  été  depuis  peu  extraordinaire- 
nient  agitée  dans  le  Sénat.    Les  uns  ont  deA 
approuvé  ces  aprêts  de  guerrie,  les  autres  les  ont 
approuvés.  Il  s'eft  trouvé  un  parti  qui  a  été  d'a- 
vis qu'on  devoit  plutôt  acheter  la  paix  à  force 
d'argent.  Le  parti  contraire  a  fbutenu  qu'une 
paix  achetée  feroit  deshonorabîe  &  défavanta- 
geufe  à  la  République.  Que  les  Ottomans  re- 
commenceroient  fur  le  moindre  mécontente- 
ment; ou  que  s'ils  n'en  venoientpasà  une  guer- 
re ouverte ,  au  moins  ils  en  menaceroient  pour 
faire  de  la  paix  une  e/pece  de  commerce,  aprc s 
avoir  fenti  l'avantage  qui  leur  reviendroit  de 
vendre  la  paix  de  cette  manière.  Le  Sénateur 
Grimaldi  entr'autres  a  fait  fur  cela  une  haran^ 
gue  ,  dont  j'ai  trouvé  moyen  d'avoir  une  copie 


autenîique  ?  que  jet'envoye 
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Jiaranyie  de  Monfieur  Grimaldi, 
MESSIEURS. 

CEtte  glorieufe  République  qui  a puri  du-* 
rant  tant  de  ftécki  ,  ne  doit  fas  être  le 
commerce  de  gens  qui  font  venus  de  rien ,  de  mi-  i 
sérables  Bergers.  Il  neft  fas  necefatre  déparier 
de  notre  origine ,  ni  de  fouiller  dans  lafou/fere^ 
de  nos  vieilles  Archives  ,  four  pouvoir  dire  a\ 
toute  la  terre  que  nous  fommes  les  refies  de  l  an-  \ 
vienne  Iroye.  Il  ferait  inutile  de  vous  remettre^i 
devant  les  yeux  comment  cet  Etat  tranquille  & 
itoriffantjettafes  premiers  fondemerisJurlaMer, 
&  bâtit  tes  premières  habitations  dans  les  eaux. 
Il  ne  ferviroit  de  rien  de  vous  repréf enter  que  les , 
Néreïdesvinrentfemettrefousjon  ombre,  &  qut> 
les  autres  Divinités  de  la  Mer  ,jufqu  a  Neptune 
même  recherchèrent  fon  alliance  &  fa  protecp 
tion.  Il  fuffit  de  vous  dire  que  cette  viltorieujt 
République  ainfi  fondée  &  bâtie ,  a  étendu  fes 
conquêtes  dans  nflrie  ,  dans  la  Dalmatie  , 
&  dans  l'Épire  ;  qu'elle  a  joint  a  fon  gouverne- 
ment Corfou,  Céphalonie,Zante,  Candie,  jam 
compter  plufieurs  autres  I/lesfur  la  Mer  Adria- 
tique &fur  la  Méditerranée ,  &  que  cette  Re- 
publique vierge  a  confervéfa  virginité  durant 
fefvace  de  douze  cens  ans  Jans  s  être  jamau 
limrnfe  à  latyrannie  d'aucun  Conquérant  étran- 
ger. E/l-iljufie  après  cela  quelle  feprofhtue  au- 
Lrd'hui  à  l'avarice  des  Infidèles  ?  Faut-U  qu  o, 
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l'acheté  &  qiion  la  vende  de  cette  râan'iere  ?- 
Faut-il  larendre  efclave  y  &  lut  faire  acheter 
fçn  efclavage  P  Quoi  !  cet  aiigufte  Sénat  nefi- 
il  monté  au  faîte  de  l'autorité  Souveraine  far 
une  hettreufefuite  d'heUreufes guerres ,  que  pur 
être  maintenant  obligé  à  faire  une  faix  hon- 
teufe ,  qui  ne  doit  être  regardée  que  comme  le 
beau  mafque  d'une  baffe  fervitude  P  Nous  qui 
avons  arrêté  le  torrent  des  ufurfations  des  Ot-- 
tomans,  &  qui  avons  fait  tête  à  toute  lafuiffance 
de  VAfe ,  faut-il  que  nous  renverfions  aujour-- 
d'hui  nos  Forts  de  nos  frofres  mains  ,  &  que 
nous  venions  tributaires  d'un  ennemi  fier  & 
inf oient  ?  Faites  revivre ,  Mejjieurs  ,  le  premier 
génie  de  ce  fuiffant  Etat  :  rejfufcitez.  en  vou$ 
V ancienne  valeur  des  Vénitiens  ^  &  à  moins  que 
vous  ne  vous  réfolviez,  à  porter  éternellement 
le  fefant  joug  des  Ottomans  yfiecouezj-vous-en , 
&  préférez,  la  guerre  à  une  faix  qui  forte  un 
couf  mortel  à  votre  liberté  ^  &  qui  bien  loin  d'ê-- 
tre  un  remède  ,  eji  un  mal  ^  autant  fins  dan^ 
gereuxy  que  les  dehors  en  faroijfentfalutaires. 
;.  Les  yeux  de  tout  V  Occident  font  attachés  fur 
\  cette  Augufie  Affemblée.  La  dejiinée  de  la  Chré-^ 
tienté  eji  aujourd'hui  dans  la  balance  ;  il  ne 
défend  que  de  vous  de  la  faire  fencher  :  Ceji  de 
votre  valeur  mille  fois  éfrouvée  ,  que  la  Chré- 
tienté attend  un  bien  qui  fera  votre  éternelle 
gloire.  Ne  vous  laiffez.  donc  f  as  séduire  ->  Mtf- 
fleurs ,  aux  flaufihles  prétextes  des  rusés  Otto- 
mans :  Comftez.fur  vos  illujires  armes ,  &  fur 
la  juftice  de  votre  caufe  ,  qui  ne  manquera 
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fas  d'interejfer  en  votre  faveur  la  divine  Fro-* 
vidence.  Confervez.  les  Lauriers  qui  ont  été  dt 
tout  tems  insé'^arables  du  Noble  Sang  de  vos 
fameux  Ancêtres  :  Ne  permettez,  f.as  que  les 
Infidèles  vous  les  enlèvent  &  les  foulent  im^u^ 
élément  aux  peds  ,fans  que  vous  vous  mettiez. 
€n  devoir  de  vous  y  o]^r.ofer.  Que  craignez^-vous  F 
Un  homme  indolent ,  enfoncé  dans  toutes  fortes 
de  /aies  volupés  >  noyé  dans  les  ?nolUs  délices 
de  fon  Serrail ,.  plus  propre  aux  exercices  de 
Venus ,  qu  aux fanglantes  fatigues  de  Mars^ ,  & 
qu'aux  rudes  travaux  de  la  guerre  P  Mais^  de 
quoi  vous  épouvantezr-vous  du  titre  chimérique 
de  Grand  Seigneur  f  //  dépend  de  vous  d'à-- 
baiffer  fa  fiere  grandeur  y  &  de  lui  faire  fentir 
que  l'Etat  de  Venife  a  une  Epée  capable  defe 
défendre  du  Cimeterre  des  Turcs, 

Réfolvez.-vous  feulement  >  &  la  chofe  ejl  à 

demi  faite.  Je  fens  déjà  par  avance  les  heureux 

jréfages  d'une  paix  folide  &  durable  ;  &  je 

trouve  quon  ne  peut  parvenir  à  cette  paix  que 

par  une  jufle  guerre  ,  &  tout-à-fait  nécejfaii^e 

dans  la  conjoncture  préfente.  Guerre  infiniment 

préférable  à  une  Trêve  ,  plâtrée  de  la  nature 

de  celle  quon  voudrait  faire  avec  nous  pour  de 

V argent.  Trêve  qu'on  rompera  quand  on  le  ju-^^ 

géra  à  propos ,  pour  donner  lieu  à  de  nouveaux 

Traités ,  dont  vous  ferez,  toujours  les  dupes.  Far 

ce  moyen  ^fupposé  que  nous  piaffions  épuifer  les 

Indes  ,  nos  tréfors  ne  fervir oient  qu'à  remplir 

les  coffres  des  Ottomans  y  encore  ne  pourrions-- 

mus  pas  ajfouvir  leur  avarice  &  leur  tyrannie. 

Fan 
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Tar  ce  moyen  laSérénijJime  KépMque  de  Ve-^ 
nife  deviendroit  inférieure  au  Divan  d'Alger  , 
^id  a  déjafecouc  le  joug  des  Turcs.  Il  efl  vrai 
(luil  a  retenu  la  haQe  qualité  de  Sujet  ,  mais 
toujours  il  a  refusé  de  payer  le  Tribut  ordinaire^ 
Eji'ilpffible  que  nous  pur  rions  nous  réfoudre 
a  nous  mettre  fous  le  joug  pendant  que  nous 
voyons  quun  petit  Etat  barbare  travaille  gé-^ 
nercufement  à  maintenir  fa  liberté?  Nous  avoni, 
des  Flot  es  nombreufes,  de  s  Troupe  s  difciplinées  ;^ 
des  Matelots  hardis  &  expérimentés  ,  &  da 
V argent  qui  efl  le  nerf  de  la  guerre.  Tenons-^ 
nous  fur  nos  gardes  :  6^  fi  Sidtan  Ibrahim  ofe 
nous  attaquer ,  battons  le  tambour  r^fonnons  de^ 
la  trompette ,  &  que  chacun  foit  prêt  àr emplie 
fon  po/le* 

Quoique  l'infultante  Harangue  de  Mon^, 
fleur  Grimaldi  ait  trouvé  des  partifans  dans  le 
Sénat  ;  les  plus  Tages  néanmoins  ont  été  dVis 
contraire  ,  &  Font  emporté.  Il  a  été  réfolu 
qu'on  envoyeroit  ordre  au  Réfident  des  Véni- 
tiens à  Conftantinople ,  de  fonder  le  Sultan ,  & 
de  faire  ,  s'il  y  a  moyen ,  un  accommodement 
pécuniaire. 

Jai  reçu  cet  avis  par  le  canal  du  Juif  5  de- 
meurant à  Venife ,  en  qui  je  me  confie  ,  &  qui 
me  rend  un  compte  éxaél  Se  fidèle  de  toutes 
les  affaires  d'Etat  qui  font  de  quelque  impor- 
tance. Il  eft  intime  ami  de  Jérôme  PuflTerla, 
&  de  Bernardin  Lupulo  ,  deux  des  Sénateurs 
qui  ont  opiné  à  la  paix.  Homme  par  consé- 
quent qui  peut  fans  peine  tâter  le  poux  à  VEtat 
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de  Venife.  En  effet ,  il  ne  fe  paiTe  rien  d'im- 
portant ,  que  ces  deux  iiluftres  Sénateurs  ne 
lui  en  faflent  confidence. 

On  dit  que  Giacomo  da  Riva  ,  Provéditeur 
de  Tine ,  n'a  fait  que  fe  défendre  dans  la  der- 
nière action  qu'il  y  a  eu  entre  lui  Se  les  Vaii^ 
féaux  de  Tripoli  Se  de  Tunis.  Je  ne  doute  pas  •  î 
qu'on  ne  dife  toute  autre  chofe  à  la  Porte  ;  mais 
je  fbuhaite  que  les  mécontentemens  mal  fon- 
dés de  certaines  gens  ,  Se  les  intérêts  particu- 
liers de  quelques  autres  ,  ne  fervent  pas  de  pré- 
texte à  l'artifice  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
de  bien  à  l'Empire  Ottoman ,  pour  rendre  de 
mauvais  offices  au  public. 

Je  fatisfais  à  mon  devoir ,  en  t^envoyant  les 
meilleurs  avis  que  je  peux  avoir  dans  la  con- 
jonélure  préfènte. 

LETTRE      LIX. 

A  Mirza  Muhammed  Effèndi  ,  Vicaire 

du  Moufîi. 

//  lui  far  le  de  ïinduflrie  &  de  la  fainéamife  :  &, 

lui  mande  qu'il  a  appris  à  faire  des  Montres. 

LEs  Juifs  difent  en  Proverbe  :  Que  qui  né-^ 
levé  pas  f on  fils  à  quelque  métier  y  en  fait 
un  voleur.  Et  les  Arabes  difent  :  Que  leparef-* 
Jeux  eji  le  compagnon  &  le  divertïffement  du 
diable.  C'eft  pour  cela  que  notre  faint  Se  fage 
Légiflateur  a  commandé  à  tous  les  vrais  CroïanS> 
de  s'exercer  tous  les  jours  par  la  profeffion  de 
quelque  métier.  Le  Sultan  même  avec  le  Scep- 
tre en  main  ,  n^eft  pas  plus  diipensé  d'obéir  a 

ce 
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ce  commandement ,  que  celui  qui  nettoyé  les 
rues.  L'Ame  de  l'homme  eft  de  la  nature  du 
feti ,  c'eft-à-dire  ,  toujours  en  aftion  ;  ou  pour 
la  comparer  comme  les  Hébreux ,  à  un  autre 
élément  ;  il  eft  auffi  difficile  qu  elle  ceiTe  d'agir, 
qu'il  eft  impoffible  que  de  l'eau  mife  dans  un 
crible,  ne  coule  pas  par  tous  les  trous.  Les 
hommes  exerceront  toujours  leurs  facultés  de 
manière  ou  d'autres ,  &  il  n'y  a  point  de  mi- 
lieu entre  le  bien  &  le  mal.  Celui  qui  ne  s'oc- 
cupe pas  à  l'un  ,  tombe  néceflairement  dans 
l'autre.   Ce  font -là  le»  points  où  aboutirent 
tous  les  lignes  des  aftions  humaines ,  les  cen- 
tres où  tendent  toutes  nos  affaires.  Mais  quoi^ 
qu'il  n'y  ait  point  de  médiocrité  entre  ces  deux 
extrémités  ,  &  que  chacun  foit  dans  la  circon- 
férence de  la  vertu  ou  du  vice  ;  il  y  a  néan- 
moins certains  degrés  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre :  Il  y  a  auffi  des  différences  fpécifiques  ,  qui 
tirent  leur  origine  8c  leurs  proportions  de  la 
Nature ,  de  la  Morale ,  &  de  la  Religion.  Ainfi 
la  prudence  humaine  nous  apprend  ,  que  de 
deux  maux  il  faut  choifir  le  moindre  ;  cepen- 
dant que  le  Divin  Oracle  nous  enfeigne  de  ne 
pas  nous  arrêter  aux  vétilles  &  aux  pointillés 
de  la  vertu  ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  mais  de  nous 
avancer  jufques  à  ce  que  nous  foyons  parvenus 
à  une  héroïque  générofité. 

Pour  moi  qui  fers  le  Grand  Seigneur  dans 

un  emploi  difficile ,  je  fuis  forcé  de  compofer 

avec  la  Loi ,  &  de  capituler  avec  les  précepte^ 

les  plus^  rigides  de  l' Alcoran.  Je  fuis  obligea 

^  dire 
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dire  plufieurs  meiifonges  pour  fervir  plus  uti-* 
lement  k  vérité  :  Je  fuis  contraint  de  renier  ma 
Religion  pour  difpofer  leS  chofes  ,  afin  que 
d'autres  puiiTent  travailler  avec  fruit  à  fa  pro- 
pagatiotl.  Par  des  tours  de  politique  obliques 
&  détournés  ,  je  remplis  les  droites  intentions 
de  la  Juftice  ,  Se  je  commets  chez  les  infidèles 
de  petits  vices ,  pour  y  introduire  de  grandes 
Vertus.  Ainfi  je  prouve  la  vérité  du  confeil  que 
donne  le  Philofophe  des  Arabes ,  lorfqu^il  dit  s 
jQue  pour  achever  fon  voyage  ,  il  efl  quelquefois 
necejfaire  de  ne  pas-  aller  le  droit  chemin.  Tu 
fçais  les  bonnes  raifons  que  j'ai  d'en  ufer  de 
cette  manière  ,  &  tu  n'ignores  pas  que  le  Sou- 
verain Prélat  de  notre  Sainte  Loi ,  m^a  afluré 
que  tant  que  je  demeurerai  dans  les  bornes  de 
mon  devoir  à  l'égard  du  Grand  Seigneur ,  je 
ferai  hors  des  atteintes  du  diable. 

Si  tu  veux  fçavoir  à  quoi  j^employe  mes  heu- 
res de  loifir  ,  je  te  dirai  que  je  fais  des  Mon- 
tres. Je  ne  vois  pas  que  je  puifle  employer  plu^ 
utilement  le  tems  que  j'ai  de  refte  ,  qu'à  faire 
des  machines  qui  m'apprennent  de  quelle  ma- 
nière ce  tems  s  écoule.  Cette  petite  invention 
marque  jufqu^aux  minutes  ,  8c  mefure  exac- 
tement la  fiicceffion  des  heures  :  Elle  indique 
les  années  &  les  mois  ;  c'eft  le  Journal  du  So- 
leil ,  &  le  regiftre  fidèle  du  mouvement  qu'il 
fait  tous  les  jours.  C^eft  en  un  mot  le  Secrétaire 
du  tems  ,  Se  l'hiftoire  abrégée  de  la  première 
produélion  de  Téternité, 

y%n  ai  envoyé  ^uelq^ues  unes  au  Juif  Echi* 

milia  i 
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milia  ,  &  je  veux  faire  prcfent  du  refte  aux: 
Grands  de  la  Sublime  Porte,  ou  à  quelques 
autres  à  qui  je  veux  faire  piaifir.  J'en  ai  envoyé 
quelques-unes  par  la  voye  de  Vienne  au  très- 
Vénérable  Moufti  :  Il  y  en  a  auffi  pour  toi , 
&  pour  quelques  autres  amis.  Elles  font  toutes 
cachetées  ,  &  adrefsées  à  ceux  à  qui  je  les 
deftine.  Je  fouhaite  qu'on  reçoive  agréable- 
ment ce  petit  témoignage  de  mon  rei}3eft  & 
de  mon  affeftion  :  Et  que  mes  Supérieurs  coiv 
cluent  delà  ,  que  je  ne  fuis  pas  mauvais  ména- 
ger de  mon  tems. 

Fa{fe  FelTence  immuable  qui  donne  le  mou- 
vement à  tout ,  &  qui  ne  le  reçoit  de  rien  ;  qui 
fait  agir  tous  les  reflbrts  de  la  Nature ,  &  qui 
demeure  pourtant  dans  un  repos  éternel  ;  qui 
regarde  du  même  œil  le  pafsé ,  le  préfent  &  Ta- 
venir.  Fafle  r  dis-je  )  cette  imitiuàmC  j;:/t.criC€y 
que  je  fois  approuve  du  Ciel  pendant  que  j'o-- 
béis  au  Moufti ,  &  à  fon  Vicaire  fur  la  Terre. 

Si  tu  rends  fervice  au  Marchand  qui  fe  char- 
ge de  cette  Lettre  ,  tu  feras  bien  ,  &  je  t'en  fe- 
rai obligé.  Il  t^informera  lui  -  même  de  fes  af- 
faires.  Dieu  ajoute  un  nouveau  degré  à  ta  féli- 
cité. 

LETTRE       LX. 

Au  Hali  Omri  Bafla. 
Des  qualités  qite  doit  avoir  un  Favori  De  la 

dij grâce  dit  Duc  d'Olivarez.. 

rf^  Oi  qui  de  Page  a  été  élevé  à  une  des  plus 

X   hautes  Charges  de  TEmpire ,  &  qui  a» 

beaucoup^ 


k 
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beaucoup  de  part  à  la  faveur  du  Sultan  ;  m 
ne  trouveras  pas  mauvais ,  je  m'aflure  ,  qu'une 
perfonne  que  tu  as  autrefois  honorée  de  ton 
amitié  ,  te  mette  devant  les  yeux  les  qualités 
requifes  à  un  Favori.  Je  fçais  que  tu  as  de  gran- 
des parties  ;  mais  je  fçais  bien  aufTi  qu^il  n'y  a 
guéres  d'hommes  qui  marchant  iur  un  lieu  éle- 
vé Se  difficile ,  refufe  le  fecours  que  lui  offre 
une  main  obligeante ,  ni  qui  s^avife  d'accufer 
de  préfomption  celui  qui  veut  Tempêcher  de 
tomber. 

Ce  n'eft  pas  affez  que  tu  ayes  un  zélé  extrê- 
me pour  le  fèrvice  du  Sultan ,  que  tu  travailles 
fans  relâche  à  avancer  fa  gloire  ,  &  à  foutemir' 
la  dignité  de  TEmpire.  Ce  n'efî  pas  affez  non 
plus  de  faire  avec  beaucoup  de  foin  les  affaires 
qui  te  font  commifes  ;  que  tu  n'aimes  ni  les 
récréations  ni  les  autres  plaifirs  ;  que  tu  fois 
jufie  à  rigoureufement  parler  ;  fourd  a  la  flate- 
rie  ,  8c  inexorable  à  ceux  qui  voudront  te 
corrompre.  Il  ne  fuffit  pas  encore  d'appliquer 
toute  ta  diligence  Se  tous  tes  foins  à  maintenir 
les  intérêts  Se  la  grandeur  de  ton  Souverain  , 
Se  de  n'en  avoir  aucun  que  celui  d'une  fidélité 
fans  reproche.  A  la  vérité  ,  toutes  ces  qualités 
font ,  il  en  faut  convenir  i  de  grandes  vertus 
pour  un  homme  d'état  Se  pour  un  Favori  ;  ce- 
pendant toutes  grandes  qu'elles  font  ,  elles 
peuvent  devenir  des  vices  par  le  trop  comme 
par  le  trop  peu  ;  Se  celui  qui  ne  tient  pas  un 
jufle  milieu  ,  ne  fora  pas  long-tems  à  tomber 
dans  le  précipice.  Il  faut  avec  toutes  les  parties 
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que  je  viens  de  remarquer  ,  que  tu  ayes  égard 
à  la  fatisfa<5lion  des  Sujets,  aufli  bien  qu'aux 
privilège. du  Prince.  Il  n'ell  pas  sûr  de  facri-s» 
fier  les  intérêts  Se  la  liberté  des  Peuples ,  au 
caprice  de  leur  Souverain  :  Et  tu  ne  dois  pas 
t'imaginer  de  recevoir  de  lui  des  récompenfès 
ou  des  remercimens ,  pour  un  zélé  fi  impru- 
dent Se  Ci  dangereux.  Je  te  dis  plus  ,  Se  je  ibu- 
tiens  que  quand  même  il  te  commanderoit  de 
faire  quelque  choie  qui  empiétât  fiir  leurs 
droits  Se  fur  leurs  privilèges ,  tu  devrois  plutôt 
lui  témoigner  ta  fidélité  ,  en  lui  représentant 
humblement  les  fàcheuies  conséquences  d'un 
tel  procédé  ,  que  de  Texpofer  ?  &  de  t'expofer 
toi-même  à  la  haine  publique ,  par  une  obéif- 
fànce  aveugle.  Il  fe  peut  faire  que  ton  Maître 
s'en  fauvera  ,  mais  compte  que  tu  ne  fcaurois 
t'en  garantir  ?  Se  que  tu  feras  indubitablement 
ia  viclime  des  Peuples  irrités ,  &  du  fàlut  de 
ton  Souverain. 

Telle  a  été  la  deftinée  du  Duc  d'Glivarez  » 
Miniftre  Se  favori  du  Roi  d'Efpagne.  Il  avoit 
toutes  les  qualités  dont  je  viens  de  faire  Ténu- 
mération?  Se  qui  font,  comme  je  l'ai  remarqué , 
des  vertus  fort  néceiTairesSc  fort  louables.  Mais 
le  zélé  qu'il  avoit  pour  étendre  les  privilèges 
de  fbn  Prince  ,  lui  a  fait  prendre  des  mefures 
fi  onéreufes  Se  fi  tyranniques  ,  qu'elles  ont  été 
la  caufe  de  (a  perte. 

Les  Espagnols  prétendent  avoir  certaines 
franchifès  Se  immunités  ,  qui  leur  furent  ac- 
cordées >  à  condition  de  rendre  un  hommage 

volontaire 
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volontaire  à  la  Couronne  de  Caftille.  Le  Duc 
d'Olivarez  chercha  les  moyens  de  les  en  dé- 
pouiller ,  &  jetta  peu  à  peu  cette  Nation  fou^- 
çonneufe  ,  dans  un  mécontentement  fi  géné- 
ral ,  qu'elle  en  vint  à  une  rébellion  publique. 
Cela  fut  caufe  de  la  révolte  de  la  Catalogne 
Se  du  Rouffillon ,  Se  du  faulévement  général  de 
Portugal.  Il  crut  qu'en  traitant  ces  Peuples 
rigoureufement ,  il  les  mettroit  au  défefpoir; 
Se  que  s'ils  en  venoient  à  la  rébellion ,  il  pro- 
fiteroit  de  leur  crime,  &  rendroit  Tautorité  de 
fon  Maître  plus  abfolue.  Mais  ces  voies  indi- 
reftes  ne  lui  ont  pas  réuiTi.  Nous  voyons  au 
contraire  par-là  le  Duc  de  Bragance  établi  fur 
le  Trône  de  Portugal  ;  nous  voyons  ce  Royau- 
me entièrement  démembré  de  la  Couronne 
irEfpagne  ,  &  les  autres  Provinces  entre  les 
mains  des  François. 

Les  Grands  d'Efpagne  ,  fenfibles  à  la  mau- 
vaife  adminlftratron  du  Duc  Favori ,  fe  dégoû- 
tèrent ,  fe  retirèrent  de  la  Cour ,  Se  abandon- 
nèrent leurs  charges  ,  Scne  laiiTerent  prefque 
au  Roi  ni  compagnie  dans  fon  Palais ,  ni  Offi-r 
ciers  ailleurs.  Cependant  perfonne  n'ofoit  di- 
re le  fujet  de  fon  mécontentement.  Le  Con- 
nétable de  Caftille  rompit  la  glace  ;&  voici  à 
quelle  occafion.  Ce  Connétable  eftun  des  pre- 
miers Nobles  d'Efpâgne  ,  Se  defcend  de  la 
Maifon  Royale.  Le  Duc  d'Olivarez  étoit 
ennemi  mortel  du  Connétable  ,  parce  qu'il 
avoit  été  proposé  de  marier  le  fils  du  premier 
avec  la  fiUe  du  dernier.  Je  n'ai  pas  bien  fçu  fi 
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'<'  ce  Fils  étoit  un  fils  naturel  ,  ou  un  fils  adop- 

•  tif.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  eft  qu'il  avoit  vécu 
tians  robrcurité  Se  dans  le  dérèglement  ,   Se 

*  qu  on  n'en  avoit  entendu  parler  qu  à  caiife  de 
{qs  débauches  ,  &  de  Tes  crimes  énormes  ,  qui 
Tauroient  porté  fur  1  echaffaut  ,  s'il  n'eût  été 

'plus    heureux  qu'il  ne  méritoit.  Les  Grands 
'  etoient  extrêmement  mécontens  ,  de  voir  ce 
'  fcélerat  reconnu  pour  fils  naturel ,  &  pour  hé^ 
ritier  du  Duc  d'Olivarez;  mais  plus  mécon- 
tens encore  de  le  voir  en  poiTeffion  des  pre- 
mières Charges  du  Royaume   ,    &  jouilTant 
d'un  bien  prodigieux  ,  fans  qu'il  y  eut  rien  en 
lui  qui   pût  mériter  tant  d'avantages  :  On  y 
Voyoit  au  contraire  mille  cho/ès  capables  de 
Ven  exclure;  car  il  av^oit  confèrvéfes  vices, 
^  donnoit  par  tout  des  preuves  de  la  baflefTe 
&  de  la  lâcheté  de  {on  ame.  Cet  homme  qu^on 
voyoit  Préfident  des  Indes ,  8c  au  faîte  d'une 
fi  grande  gloire  ,  qu'il  paroiiToit  en  beau  train 
de  fuccéder  au  miniftere  du  Duc  ,  irrita  toiite 
la  Cour ,  Se  fit  perdre  patience  au  Connéta- 
ble de  Caftilie.  Il  refu4  tout  net  le  mariage 
propofé ,  &  crut  qu'il  étoit  indigne  de  lui  ce 
donner  fa  fille  à  un  homme  venu  de  rien.  Il 
repréfenta  au  Roi  l'ambition  demefurée  d'O^ 
livarez  ;  Se  enfin  féconde  par  les  autres  Grands 
de  la  Cour,  &  par  l'Empereur  d'Allemagne  , 
qui  écrivit  jfur  ce  fiijet  ;  il  fît  fi  bien  que  le  Roi 
commença  d'ouvrir  les  yeux,  &  de  voir  clai- 
rement que  tous  les  défordres  du  Gouverne- 
ment ne  venoient  que  de  la  mauvaiiè  con- 
duite 
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àuïtc  du  Duc  d'Olivarez.  Prenant  donc  Favis 
de  fes  fidèles  Confeillers,  il  le  bannit  de  la  Cour, 
le  dépouilla  de  toute  {on  autorité,  le  confina  d'a- 
bord dans  un  lieu  qui  n'eft  pas  éloigné  de  Ma- 
drid ,  &  l'envoya  quelque  tems  après  à  Thoro , 
Ville  de  la  vieille  Caftille. 

Ainfi  eft  tombé  ce  grand  Mîniftre ,  pour  avair 
eu  trop  d'ambition  :  Il  employa  des  moyens  illé- 
gitimes pour  s'afllirer  de  la  faveur  de  fon  maî- 
tre; mais  il  ne  put  s'empêcher  de  la  perdre,  & 
de  tomber  dans  une  difgrace  dont  il  ne  lui  a  pas 
été  pofîîble  de  revenir. 

Je  t'envoye  ce  détail  comme  un  témoignage 
de  mon  amitié  Se  de  ma  fidélité .  afin  que  tu  in- 
fonnes  le  Divan  du  véritable  fujet  de  la  chute 
de  cet  homme.  Le  Roi  a  pris  depuis  les  rênes 
du  Gouvernement;  mais  on  croij:  qu'il  l'a  fait  ua 
peu  trop  tard, 

LETTRE    L  X  L 

A  fon  ami  Dinet  Golou, 

Pour  lui  af prendre  q^iiilav  oh  vaincu  fa  ^ajfion 

■      ^our  labelk  Dajar.  Hiflorime  4'uri  homme 

qui  avoit  perdu  fon  âne. 

IL  y  a long-tems ,  comme  tu fcais ?  que  j'étoîs 
amoureux  de  la  belle  Dajar,  que  je  trouvons 
belle  comme  un  Ange ,  Se  la  plus  fage  du  mon- 
de. Il  feroit  difficile  dete  dire  de  quoi  j'etois  Je 
plus  charmé ,  de  la  beauté  de  l'efpritou  de  celje 
du  corps.  Que  je  trouvois  les  nuits  longues  ! 
Que  mon  fommeil  étoit  interrompu ,  Se  que  la 
diftraélion  de  mon  efprit  étoit  générale  !  Je  rje 

pouvois 
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poLivois  demeurer  dans  ma  chambre ,  &  quand 
j'en  étois  fbrti,  je  ne  me  plaiïois  nulle  part  ail-* 
leurs,  &  je  voulois  y  revenir.  Je  ne  fcavois  ce 
que  je  difois ,  ou  peniôis;  fi  je  dormois ,  ou  fi  j^é- 
tois  efFeftivement  éveillé  ;  fi  j'étois  de  bout  ou 
affis;  fi  j'avançois  ou  reculois.  Toutes  lespoftu- 
res  Se  tous  les  lieux  me  paroiflbient  fèmblables  , 
il  n'y  en  avoit  point  qui  pût  m'apporter  le  fbula- 
gement  que  je  cherchois. 

Je  m'imaginois  qu'il  mefaudroit  ainfi  languir 
toute  la  vie  ;  cependant  je  trouve  que  le  tems  & 
Fabfence  ont  enfin  rétabli  ma  raifon.  Ne  t'éton- 
ne  pas ,  cher  Golou ,  que  j'aie  fbuffert  ces  tranf^ 
ports.  Nous  ne  fbmmes  pas  les  maîtres  de  nos 
paffions,  8c  il  ne  dépend  pas  de  nous  d'aimer  Se 
de  haïr  qui  &  quand  nous  voulons.  Il  y  a  une 
conformité  de  fàng ,  où  les  Aftres  font ,  dit-on, 
des  merveilles.  Perfbnne  à  la  vérité  ne  peut  ai- 
mer ,  &  êtrefàge  en  même  tems.  Mais  dis-moi, 
je  te  prie,  fi  jamais  tu  as  connu  d'homme  fage  :, 
qui  n'ait  été  amoureux  tôt  ou  tard  ?  Si  tu  te  rap- 
pelles l'amour  que  tu  as  eu  pour  la  belle  dont  il 
s'agit ,  tu  n'auras  pas  tant  de  peine  à  excufer  la 
palfion  que  j'ai  eue  pour  elle.  Je  veux  te  faire  un 
eonte  que  j'ai  lu  quelque  part,  perfliadé  que  s'il 
ne  pc^ut  pas  excufer  tout-à-fait  ma  foiblefiè ,  il 
peut  au  moins  la  diminuer. 

Un  certain  payfan  ayant  perdu  fbn  âne ,  le  fit 
publier  par  le  Sacriftain  à  la  porte  de  FEglife 
durant  trois  Dimanches  consécutifs.  Le  bon 
liomme  n'apprenant  rien  de  fà  bête ,  pria  le  Sa- 
criftain de  continuer  ks  publications?  &  de pro- 
Tomç  H  V  mettre 
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mettre  un  cochon  gras  à  celui  qui  l'auroit  trou- 
vée. Le  Sacriftain  qui  étoit  un  bouffon  fieffé  ^ 
fatigué  des  importunités  du  payfan ,  s'avifa  un 
jour  de  cérémonie,  de  faire  la  proclamation  fui- 
vante  à  la  fin  du  Service  fuperftitieux  de  ces  In- 
fidèles ,  &  dans  le  tems  précisément  qu'on  for- 
toit  en  foule  de  la  Mofquée.  S'il  y  a  ici  quelqu'un 
quifuijfe  jurer  folemnellement  qvêil  n'ajamais- 
été  amoureux ,  qu' il fef  réfente ,  &  on  lui  donne* 
ru  un  cochon  gras. 

Un  malotru  &  un  lourdaut  écoutant  avec  at- 
tention, appuyé  fur fon  bâton,  s'kcn^rqu'ilfou^ 
voit  jurer  en  toute  fureté  n'  avoir  jamais  été  amou- 
reux. Sur  cette  déclaration  le  Sacriftain  le  pre- 
nant par  la  manche ,  le  préfente  au  bon  homme, 
&  lui  dit  :  Voilà  votre  ane  Irouvé  mon  ami ,  vous 
n'avez,  qu'à  donner  le  cochon. 

Réjouis-toi  avec  moi  de  ma  liberté  que  j'ai 
recouvrée ,  Se  crois  un  homme  qui  eft  fondé  fur 
^expérience  ,  &  qui  te  dit  que  l'amour  qu'on 
a  pour  un  ami ,  quoiqu'il  foit  mains  fort  Se 
moins  violent  que  celui  qu'on  a  pour  une  maî- 
treffe,  eft  néanmoins  plus  folide  8c  plus  durable» 
LETTRE  LXIL 
Au  Grand  Vifîr. 
Tour  le  féliciter  d'avoir  fris  la  Charge  de  Bajfa 

de  la  mer.  Defcriftion  de  l'Arcenal  de  Veni- 

fe.  Autres  remarques  fur  cette  Ville, 

PUifque  toi  qai  es  le  centre  de  toute  dignité, 
as  ramené  à  fa  fource  un  rayon  de  gloire  , 
dont  rémanation  avoit  ci-devant  revêtu  un  de 

tes 
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tes  illuftres  Efclavcs  du  titre  Se  de  Fautorité 
t!e  Capitan  BafTa  :  puifque  toi ,  dis- je ,  qui  eft 
toujours  Génér^aliflime  par  Terre ,  veux  être 
auffi  Bafia  de  la  mer  dans  la  conjoncture  pré- 
sente ;  je  fouhaite  que  l'un  &  l'autre  Elément 
te  foient  favorables  ,  &  que  la  deftinée  cou- 
ronne tes  Armes  de  tous  les  avantages  que  tu 
peux  fouhaiter.  Puiflfe  le  Dieu  des  eaux  pu- 
blier le  Ne/iraum  par  tout  où  tu  feras  voile  ;  & 
f)uif{ënt  les  vents  rendre  hommage  au  Pavil- 
on  de  l'Empire  Ottoman  ;  puiïïent  enfin  les 
vagues  complaifantes  &  les  zéphirs  favorables, 
te  conduire  sûrement  &  heureufemeni:  aVeni- 
fe  :  Que  la  fortune  accom^pagne  touj^irs  ton 
courage  ,  qui  ne  t'a  jamais  abandonné  lorfque 
l'honneur  de  ton  maître  s'eft  trouvé  en  compro- 
mis. 

L'Empire  des  Ottomans  eft  fort  obligé  à  la 
Providence ,  de  donner  à  fes  Armées  un  Con- 
dufteur  fi  vaillant  &  fi  expérimenté.  Il  faut  la 
réfolution  d'un  Alexandre  le  Grand ,  pour  fur- 
monter  les  effi-oyables  difficultés  &  les  périls 
de  cette  Guerre.Tu  n'as  pas  affaire  aux  mous& 
efféminés  Perfans ,  noyés  dans  le  luxe  &  dans 
ks  débauches  de  FAfie,  &  énervés  par  les  vo- 
luptés continuelles  :  Mais  tu  as  en  tête  les 
fiers  Rafciens ,  les  hardis  Serviens ,  &  les  vail- 
lans  habïtans  de  la  Dalmatie  &  de  llftôe  ^ 
gens  élevés  aux  travaux  &  aux  fatigues  de  la 
Guerre  ,  &  nourris  dans  le  fang  &  dans  le  car- 
nage, îl  n'y  a  point  d'Etat  au  monde  ?  qui  ait 
plus  de  foin  que  la  République  de  Venife .  d'é- 

V  z  lever 
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lever  fes  Sujets  dans  la  difcipline  militaire! 
Tu  as  entendu  parler  de  fon  fameux  ArcenaL 
Croirois-tu  bien  ce  que  m^en  a  ditle  Juif  Dona- 
ja  ?  Il  eft  nouvellement  arrivé  de  Venife  ,  Se  il 
ditquecet  Arcenal  feul  a  près  de  demi-lieue  de 
circuit  ;  qu'il  n'a  qu'une  porte  Se  qu'un  ca- 
nal par  où  les  vaiffeaux  entrent  Se  fortent.  Que 
dans  ce  lieu  ,  comme  un  Séminaire  ,  on  élevé 
une  infinité  d'Efclaves ,  qui  font  par  eux-mê- 
mes une  petite  République.  On  en  occupe  une 
partie  tout  le  long  de  l'année ,  à  conilruire  des 
Galères ,  des  Galeaces ,  des  Pinaces ,  des  Bri- 
gamins ,  &  autres  fortes  de  vaifleaux ,  Se  à  faire 
ce  qui  en  dépend ,  comme  Mats ,  Rames ,  Sec. 
Les'autres  font  des  Boulets,  des  Chaînes  ,  des 
Ancres,  des  Canons,  &  toute  forte  d'Artillerie. 
Les  troifiémes  s'occupent  à  faire  des  cordages , 
des  Haubans,  8c  autres  cliofes  néceflaires  à  la 
Marine. 

Il  dit  de  plus ,  qu'il  y  a  dans  ce  Magafin 
40000  Piftolets  ,  200000  Sabres  ,  60000 
Pertuifanes,  1 00000  Javelines,  30000  Ar- 
balètes dune  forte,  50000  d'une  aiitre forte  , 
500000  Epées,  200000  Moufquets,  1000 
Canons,  autant  de  Fauconneaux.  500  Coule- 
vrines.  Tout  cela  eft  confervé  pour  la  Guerre 
comme  un  Tréfor  ,  &  c'eft  d^un  autre  fond 
qu'on  tire  tous  les  jours  cette  grande  quantité 
d'armes  de  toutes  les  fortes,  pour  les  vaiflTeaux 
&  pour  les  Armées  de  Terre  ,  Se  pour  les  For- 
tereflès.  Tu  concluras  par-là  que  les  Vénitiens 
font  àçs  gens  fages  Se  Guerriers ,  &  que  la  con- 

g^uête 
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quête  de  cette  République  coûtera  bien  de  la 
peine  &  beaucoup  de  fang. 

Veux-tu  fçavoir  ce  que  dit  ce  Juif  des  édifi- 
ces publics  rqui  font  tous  bâtis  du  plus  beau  mar- 
bre ?I1  compte  foixante-fixEglifos  Paroiffiales^r 
cinquante-deux  Monafteres  ->  vingt-fix  Cou- 
vents de  Filles  ,  dix-huit  Chapelles  ^  dix-fept 
Hôpitaux  &  fix  Ecoles.  Il  fait  Fénumérâtion  de 
cinquante-fix  Cours  de  Judicatui'e.  Il  y  a ,  fé- 
lon fon  rapport,  dix  portes  de  cuivre  ^  quatre 
cens  cinquante  Ponts  de  pierre,  quatre-vingt 
mille  Bateaux ,  au  fervice  desquels  il  faut  au. 
moins  le  double  de  Matelots.  On  compte  qile 
les  Habitans  de  cette  Ville  vont  au  nombre  de 
800000.  Tupeux  juger  par-là  de  la  grandeur 
&  de  la  richeffe  de  cette  République  >  &  com- 
prendre en  même  tems  qu^entr éprendre  de  lui 
faire  la  Guerre ,  n^eft  pas  un  defiein  indigne 
de  la  grandeur  de  FEmpire  Ottoman, 

Ces  Infidèles  tolèrent  publiquement  les  Cour- 
îifanes  ;  &  c'eft  non  feulement  Pufage  de  Ve- 
nife  ,  mais  aufiî  de  toute  l'Italie.  Tolérance 
dont  la  République  tire  un  gros  revenu.  On 
dit  que  le  tribut  desCouitifanes  deVenife  mon- 
te annuellement  à  î  00000  Sequins. 

Le  grand  nombre  de  Juifs  enrichit  encore 
beaucoup  cette  Ville,  où  ils  n'ont  pas  moins  de 
neuf  Synagogues.  LesVénitiens  ont  des  richel^ 
fes  immenfes  ,  &  font  en  pofleffion  de  prefque 
tout  le  commerce  du  Levant.  Auffi  eft-ce  par- 
là  que  Venife  s'efl:  prodigieufèiTient  enrichie  <, 
^  qu'elle  s'eft  acquife  Tépithéte  de  Riche.  Ileiî 

devenu 
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devenu  à  la  mode  en  Italie  ,  que  chaque  Vil- 
le a  fort  titre  particulier.  Ceft  ainfi  qu'on  dit 
Rome  la  Sainte  ,  Padoue  la  Scavante  ,  Milan 
la  Grande ,  Naples  TOrgaeilleufe  ,  5c  Venife  • 
la  Riche. 

Il  y  a  une  chofê  qui  me  plaît  extrêmement  ;  ; 
&  fi  elle  ne  fentoit  pas  un  peu  Tidolâîrie  ,  je  ne 
pourrois  m'empêcher  dV  applaudir  ,  comme 
une  marque  de  la  générofité  de  cet  Etat.  Dona- 
ja  me  dit  qu^ily  a  pour  le  moins  1^5  marbres, 
&  23  Statues  de  bronze  ,  érigées  par  ordre  Se  ; 
aux  dépens  de  la  République ,  Se  à  l'honneur 
de  pareil  nombre  de  braves,  qui  ont  bien  fervii 
le  public.  Rienn'eft  plus  capable  d'encourager 
les  autres ,  de  les  porter  à  la  Vertu  ?  8c  de  culti- 
ver en  eux  la  bravoure  Se  la  valeur.  Il  femble 
que  Venife  imite  par  cette  reconnoiffance  Fan- 
cienne  Rome ,  qui  n'épargne  rien  pour  hono- 
rer fes  Héros  ,  Se  pour  immortaliser  leur  mé* 
moire. 

Dieu  veuille  te  rendre  viélorieux  de  ces  In- 
fidèles ;  afin  qu'à  ton  retour  ,  chargé  des  dé- 
pouilles des  Vénitiens,  tu  puiiTes  te  féliciter  des 
carefles  Se  delà  bienveillance  de  mitre  glorieux 
Sultan  ;  Se  que  non  feulement  Conftantinople  5 
mais  aufTi  tout  l'Empire  Ottoman  puilTe  célé- 
brer des  triomphes  pour  le  fuccès  de  tes  Ar- 
mes. 


LETTRI 
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LETTRE     L  X  I  I  L 

A  Ton  Ami  Dinet  Golou. 
Pour  l'exhorter  d  oublier  les -certes  qu'il  a  faites 
dans  Pembrafement  de  Confiantino\jU  ,  &  de 
fe  repofer  fur  la  Providence,  Aventure  re- 
marquable de  certains  Marchands  qui  furent 
hriilés  dans  une  Auberge ,  pitr  avoir  voulu 
fauver  leur  argent, 

A  Lettre  où  je  vois  de  grands  caraéieres 
_^  de  trifteflTe  ,  me  fait  connoître  que  m.n'as 
pas  oublié  la  perte  que  t'a  causé  le  dernier  em- 
brafement  de  Conftantinople;  mais  que  tu  con- 
tinues toujours  à  t'afflig-er  ,  dans  rappréhenfion^ 
de  finir  ta  vie  dans  une  honteufe  pauvreté.  Je 
crains  fort  que  ton  cœur  ne  foit  trop  attaché  a 
ton  bien  ,  &  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  cela 
qui  fait  que  tu  fupportes  ton  malheur  avec  tant 
d'impatience.  Peut-être  que  ton  argent  étoit 
ton  maître  ,  ou  pour  mieux  dire,  ton  tyran,  & 
que  Dieu  t'a  redonné  la  liberté  en  te  Tôtant ,  Se 
t'a  rendu  en  même  tems  plus  propre  à  la  con- 
tem.plation  de  TUniv^ers. 

Ne  crains  jamais  la  néceffité  ;  là  même  Pro- 
vidence qui  a  eu  foin  de  toi  avant  que  tu  faifes 
au  monde ,  ne  te  laiiTera  jamais  manquer  a  pré- 
fentquetuy  es.  Nous  manquons  maintenant 
de  peu,  &  bientôt  nous  ne  manquerons  de  rieri. 
L'homme  fage  &  induftrieux  ne  tombe  jamais 
dans  la  pauvreté.  On  peut  fatisfaire  auxbefoins 
de  la  Nature  ,  fans  en  avoir  aucvine  obligation 
à  la  Fortune,  qui  ne  nous  refufe  qu'à  peine  le 

nécefTairea 
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nécetTaire ,  dans  le  tenis  même  qu'elle  paroît 
plus  irritée  contre  nous.  Le  ventre  ,  il  eft  vrai , 
eft  un  incommode  Créancier;  cependant  ilfaut 
peu  de  chofe  pour  Fàppaifer.  Sénéque  ditqu'E- 
picure  fe  borna  à  une  fubfiftance  plusmédiocre^ 
que  celle  qu'on  accorde  aux  plus  grands  crimi- 
nels dans  les  prifons  les  plus  mdes  ,  Se  qu'il  fe 
contentoit  même  de  la  nourriture  la  plus  modi- 
que que  peut  appréhender  Fhomme  du  monde 
le  plus  misérable.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  trifte  en 
cela ,  c'eft  que  nous  nous  laiflbns  gouverner  en 
tout  par  l'opinion ,  Sz  que  les  chofes  ne  font  par 
rappon  à  nous,  que  ce  que  nous  croyons  qu'el- 
les foient. 

Le  même  Sénéque  nous  parle  d'un  certain 
Apicius ,  qui  s'empoifonna  de  peur  de  mourir 
de  faim ,  dans  un  tems  où  il  avoit  en  bourfe 
deux  cens  cinquante  pîaftres.  Nous  apprenons 
d'un  Philofophe  plus  moderne ,  qu'un  homme 
riche  de  fa  connoiiTance  ayant  perdu  le  fens  r 
arracha  une  paille  de  blé ,  Se  s'écria  qu'il  falloir 
mourir  de  faim ,  parce  qu'il  ne  vit  point  de  grain 
dans  l'épi. 

On  dit  que  l'Empereur  Galba  avoit  accoutu- 
mé de  pleurer  quand  il  voyoit  fa  table  mieux 
couverte  qu'à  l'ordinaire.  Et  j'ai  lu  qu^un  cer- 
tain Moufti  des  Chrétiens  étoit  d'une  avarice  fi 
crafle  ,  qu'il  fe  gliffa  fecretrement  dans  la  gran- 
de Mofquée  de  Rome  ,  Se  éteignit  les  lampes 
pour  faire  moins  de  dépenfe. 

Mais  il  me  femble  que  j'entens.  Se  que  tu  me 
répons ,  ^ue  tu  n'as  jamais  été  de  cette  humeur; 


tiÎ44*  ^  î>Es  Princes  Chre'tîens,  241 
que  ces  exemples  ne  conviennent  guéres  à  un 
homme ,  dont  la  mai/on  a  été  brûlée  avec  tout 
k  bien  qui  y  étoit,  &  qui  n  a  fauve  fa  perfonne 
quWec  beaucoup  de  peine. 

Je  te  dirai  donc  Faccident  qui  arriva  il  n'y  a 
pas  long-tems  en  ces  quartiers.  Peut-être  que 
cet  exemple  fera  plus  de  ton  goût ,  &  qu'il  t'o- 
bligera à  rendre  grâces  à  Dieu  de  t'avoir  fauve 
la  vie ,  puifque  tu  pouvois  avoir  la  même  defti- 
née  que  ces  pauvres  gens. 

Certaine  Marchands  confidérables  étant  ve- 
nus en  cette  Ville,  &  logeant  dans  une  Auber- 
ge ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  mon  quartier  :  La 
maifon  étant  pleine  de  monde ,  ils  furent  con- 
traints de  fe  contenter  d'une  chambre  haute. 
Comme  ils  s'entretenoient  de  chofes  agréables, 
en  attendant  l'heure  du  foupé ,  le  feu  prit  tout  à 
coup  à  la  cuifine ,  &  les  matières  combuftibles 
qui  fe  trouvèrent  malheureufement  auprès  de 
la  cheminée,  l'augmentèrent  confidérablement 
en  peu  de  tems.  Quelques-uns  difent  qu'il  y 
avoit  grande  quantité  dliuile  &  de  poudre , 
(  méchant  magazin  pour  des  Marchandifes  de 
cette  nature.  )  Enfin  le  feu  fut  fi  prompt  &  fi 
violent ,  qu'il  pénétra  dans  un  moment  le  plan- 
cher qui  étoit  fous  eux. 

Ces  gens  ,  dont  la  chambre  étoit  un  fécond 
étage  du  côté  de  la  rue,  n'entendirent  pas  plu- 
tôt crier  au  feu ,  qu'ils  coururent  à  leurs  valifes 
qui  étoient  renfermées  dans  un  grand  coffre , 
dont  leur  HôtefTe  avoit  la  clef  Ils  fe  mirent  en 
devoir  de  defcendre  pour  l'aller  quérir  en  bas  ; 
2  orne  II  X  mais 
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mais  le  feu  avoit  déjà  confumé  prefque  tout  le 
bas  de  la  maifon.  Pendant  qu'ils  travailloient  à 
rompre  le  coffi*epour  en  tirer  ce  que  chacun  y 
avoit ,  la  chainbre  fe  remplit  tout  à  coup  de 
tant  de  fumée ,  qu'ils  pensèrent  y  étouffer.  Ils 
ne  pouvoient  fe  fauver  ni  dans  le  bas ,  ni  dans  le 
liaut ,  parce  que  toute  la  maifon  étoit  en  feu. 
D'un  autre  côté,  les  voifins  voyans  leurs  mai- 
fons  en  danger,  étoient  fi  emprefsés pour  eux- 
mêmes  ,  qu'ils  n'avolent  pas  le  tems  de  plain- 
dre les  autres.  De  forte  que  peu  de  personnes 
fe  mirent  en  devoir  de  fecourir  ces  pauvres 
gens ,  qui  tâchoient  de  leur  côté  à  fe  faire  un 
palTage  ,  en  rompant  les  murailles  ou  les  fenê- 
tres avec  de  grolTes  pièces  de  bois  :  Mais  leurs 
efforts  furent  inutiles  ;  les  murailles  étoient  for- 
tes ,  Se  foutenues  par  des  barres  de  fer  ,  atta- 
chées dans  la  pierre.  Dans  ce  déplorable  état , 
oùilsavoient  devant  les  yeux  cet  inexorable 
Elément ,  qui  avoit  déjà  gagné  leur  chambre  , 
ils  s'arrachoient  les  cheveux.  Se  frappans  du 
pied ,  ils  jettoient  des  cris  fi  horribles,  que  tous 
ceux  qui  les  entendoient ,  en  étoient  extrême- 
ment touchés. 

Ils  jetterent  dans  la  rue  leur  or  Scieur  argent, 
&  crièrent  inutilement  pour  avoir  du  fecours; 
car  le  feu  s'étoit  tellement  augmenté  ,  qu'avant 
qu'on  pût  porter  des  échelles  ,  Se  autres  inflrru- 
înens  pour  s'ouvrir  un  paiTàge  dans  la  chambre, 
ces  pauvres  malheureux  périrent  malheureufe- 
iiient  dans  les  fiâmes. 

Tu  as  encore  grâces  à  Dieu ,  la  vie  &  les 

fens. 
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fens.  Sers-toi  bien  de  ces  derniers,  &  tu  trouve- 
Tas  que  tu  n'as  rien  perdu. 

L  E  T  T  R  E    L  X  I  V. 

1545.  AuReisEffendi  premier  Secrétaire 
d'Etat 
-    De  f  humeur  desEffagnols.  De  leur  or(^ueil, 
&  de  leurs  roAomontades. 

LEs  Espagnols  font  les  gens  du  monde  les 
plus  orgueilleux.  Ils  font  graves  comme 
des  Grues  lorfqu'ils  vont  dans  les  rues,  &  mar- 
chent par  régie  de  Géométrie.  La  révolte  de 
Catalogne  &  de  RoujfTiUon  en  a  attiré  plufieurs 
en  cette  Ville.  Les  François  les  accufent  de 
peu  de  complaifance  &  de  malhonnêteté,  en  ce 
que  dans  un  pays  on  Ton  hait  fi  fort  la  formali- 
té ,  ils  ne  veulent  changer  ni  d'habit ,  ni  de  dé- 
marche. 

Ils  font  extrêmement  fujets  aux  rodomonta- 
des ,  comme  tu  en  jugeras  aisément  par  ce  que 
je  vais  te  dire.  Louis  XIII.  demandant  à  un 
Officier  Eipagnol  qui  étoit  prifonnier  de  guer- 
re ,  pourquoi  les  Rois  d'Efpagne  n'alloient  pas 
en  perfbnne  à  la  Guerre  comme  les  Rois  de 
France  ,  il  répondit:  Si  le  Roi  mon  Maître  Je 
mettoit  à  la  tête  de  fon  Armée ,  tome  la  terre 
trembler  oit  fous  lui. 

Un  autre  étant  interrogé  pourquoi  le  Roi 
d'Eipagne  fe  vantoit  d'avoir  le  Soleil  pour  fon 
Cafque  :  Parce ,  répondit-il ,  que  cet  Afire  ne 
fe  couche  jamais  dans  les  Etats  de  mon  Maître. 
Un  François  lui  répliqua  fagement  :  //  ne  s^y 

X  z         couihëra 
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couchera,  ni  ne  s'y  lèvera  en  peu  de  tems, fi  Louis 
le  Grand  continue  fes  conquêtes, 

A  la  vérité  ,  pour  pafler  de  la  plaifànterie  au 
sérieux ,  ce  viélorieux  Monarque  emporte  tou« 
jours  quelque  morceau  de  la  Monarchie  Espa- 
gnole. J'ai  informé  les  Miniftres  du  Divan ,  dp 
ce  qui  s^eft  pafsé  de  plus  important  dans  cette 
Guerre  ,  fans  leur  parler  de  la  priie  de  Grave- 
iines  ,  que  je  ne  croyois  pas  fi  confidérable  que 
j'ai  appris  depuis  quelle  Feft.  C'eft  une  Ville 
Maritime  ,  fituée  au  Septentrion  des  Cotes  de 
la  France  ,  Se  commandant  la  Manche  entre  le 
Continent  &  l'Angleterre.  Quelques-uns  di-* 
fentque  c'efl:  une  des  plus  fortes  places  de  l'Eu- 
rope. La  conquête  de  cette  Fortereiïe  met  le 
Roi  de  France  en  état  de  donner  la  loi  par 
Mer  à  toutes  les  Nations  Septentrionales. 

Le  grand  Dieu  qui  protège  1  Empire  Otto- 
man borne  les  conquêtes  de  ce  Roi  Chrétien  , 
Se  perpétue  la  Guerre  entre  les  Princes  Infidè- 
les ,  de  manière  que  ni  séparés  ni  tous  unis  ,  ils 
ne  ibient  jamais  en  état  de  faire  tête  aux  Armes 
de  notre  invincible  Sultan. 

L  E  T  T  R  E    L  X  V. 

A  DicKeu  HufTein  Bafla. 
Nouvelle  Relation  des  troubles  d' Angleterre, 
F  r  édition  fur  le  Roi  d'Angleterre ,  n  étant 
encore  qu  enfant, 

TU  as  ouï  parler  au  Divan  des  troubles  de 
l'Angleterre.  J'ai  communiqué  au  grand 
Vifir  ce  que  j'ai  pu  apprendre  des  mouvemens 
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de  ce  Royaume.  Je  Fai  informé  que  la  Ville  ca- 
pitale eft  pleine  d^Etrangers  de  toutes  Nations, 
&  que  ces  Etrangers  entretiennent  correspon- 
dance avec  les  pays  de  leur  naiflance  :  Delà 
vient  que  ce  qui  &  pafle  dans  les  coins  du  mon- 
de les  plus  reculés  ,  eft  incontinent  connu  aux 
Miniftres  de  la  Sublime  Porte  ,  qui  eft  l'afile 
de  toute  la  terre.  Mais  pour  te  faire  plaifir , 
je  veu^  dévoiler  le  dedans  des  événemens  qui 
font  tant  de  bruit.  Tu  es  naturellement  curieux 
dans  tes  recherches  ;  &  pour  te  donner  iujet 
d^être  coiîtent ,  je  veux  te  faire  part  des  nou- 
velles remarques  que  j^ai  faites  fur  les  affaires 
d^Angleterre ,  depuis  ce  que  j'en  ai  écrit  au 
grand  Vifir. 

Je  Fai  informé  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  contribué  à  brouiller  cette  Ifle  ,  comme 
il  avoit  brouillé  FEfpagne ,  en  excitant  des  fou- 
levemens  en  Catalogne  ,  &  en  appuyant  la  ré- 
volution de  Portugal.  Et  en  tout  cela  il  n'agif^ 
foit  que  par  Procureur.  Cette  Eminence  ,  pour 
parler  comme  les  Infidèles,  avoit  fes  EmilTaires 
en  Angleterre;  &  ils  y  avoient  fi  bien  allumé  le 
feu  j  qu'il  en  refte  encore  quelques  étincelles 
dans  le  cœur  de  ce  peuple  mécontent.  Ceux  de 
TEglife  Latine  regardent  comme  un  effet  de  la 
Juftice  de  Dieu ,  les  conijnrations  ,  les  sédi- 
tions ,  &  les  rebellions  dont  l'Angleterre  a  tou-- 
jours  été  affligée  depuis  qu'elle  s'eft  fouftraite 
de  Tobéiffance  du  Moufti  de  Rome  ,  ce  qui  ar- 
riva du  tems  d'Henri  VIII.  comme  fi  cette  ré- 
volte fondée  fur  la  Religion  avoit  été  la  fource 
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de  tous  les  remuemens  Se  de  tous  les  défordres 
qui  font  arrivés  depuis  dans  cet  Etat.  Il  eft  cer-- 
tain  que  la  Religion  a  beaucoup  d^lluence  fur 
les  mœurs  des  hommes;  &  dès  le  moment  qu^on 
fe  donne  la  liberté  de  faire  des  innovations , 
cela  va  toujours  en  augmentant.  11  y  a  des  An- 
tiquaires François  qui  difent ,  que  les  Angloi^ 
©nt  fùivi  la  Communion  Romaine  durant  fèpt 
cens  ans  ;  Se  que  pendant  tout  ce  tems-la  ils 
n^ont  jamais  eu  de  Guerres  civiles  que  pour  la 
fucce/îîon  à  la  Couronne. Mais  que  depuis  qu^ils 
ont  changé  de  Religion  ,  ils  n^ont  jamais  été  en 
repos  ,  &  ont  toujours  voulu  faire  des  innova- 
tions dans  le  Gouvernement.  Je  ne  fçais  fi  ces 
remarques  font  bien  juftes  ;  mais  je  fçais  bien 
que  les  hommes  font  toujours  partiaux  dans  les 
chofès  où  ils  ont  intérêt.  Il  me  femble  néan- 
moins que  la  grande  liberté  que  les  Anglois 
fe  donnent  fur  ce  qui  regarde  la  confcience  ?  a 
beaucoup  contribué  à  grojQTir  les  troubles  pré- 
fens  de  cette  Ifle ,  fi  tant  efl  qu^on  ne  puilTe  pas 
dire  que  c'eft  delà  qu'ils  font  venus.  Pendant 
que  chacun  a  la  liberté  de  fe  choifir  une  Reli- 
gion à  fà  fantaifie  ;  pendant  qu'il  eft  dans  une 
efpece  d'indépendance  ,  Se  qu'il  ne  paye  aucurt 
tribut  à  l'Etat ,  les  chofes  ne  vont  jamais  bien  :     J 
Et  je  trouve  bien  plus  fage  Fufàge  établi  dans    ] 
l'Empire  Ottoman.  Il  y  a  peu  de  gens  fur  ce 
pied-la  qui  veuillent  fe  conformer  à  la  Religion 
eu  Prince  ;  au  contraire  chaque  Seéle  tâche  de 
perfuader  fes  fèntimens  au  Prince  Se  aux  peu- 
ples 0  &  le  parti  le  plus  puilTant  menace  de  faire 
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la  Guerre  à  tous  les  autres  en  cas  qu'on  ne  re- 
çoive pas  fès  Dogmes.  Entre  toutes  les  Reli- 
gions qui  divifent  les  Habitans  de  cette  Ifle  9 
la  Romaine  eft  celle  qu'ils  haïflent  le  plus  ^ 
quoiqu'elle  ait  été  autrefois  la  Religion  domi- 
nante de  ce  Royaume.  Tout  le  monde  la  regar- 
de à  préfent  de  mauvais  œil  ;  &  quoique  les  au- 
tres Seéles  fbyent  continuellement  aux  mains 
les  unes  contre  les  autres  ,  elles  unifient  néan- 
moins &  leurs  cœurs  &  leurs  forces  quand  il  s'a-» 
git  de  s'oppofer  à  leur  ennemi  commun.  Les 
Franvçois  comparent  les  Proteftans  aux  Do- 
gues d'Angleterre.  Je  me  fouviens  que  l'Am- 
baiïadeur  en  donna  deux  à  Sultan  Amurat ,  Se 
qu'en  les  préfentant  il  dit  :  Qiiancore  qiitls  fe 
hattijfent  ]ufqiià  s^ étrangler  Cun  Vautre ,  lorf- 
qiiiis  venoient  àfe  quereller  ;  fi  cependant  dans 
le  fort  de  leur  fureur  on  leur  làchoit  un  Ours  ^ 
ils  deviendroit  incontinent  bons  amis ,  &  tour-- 
ner oient  toute  leur  rage  contre  leur  ennemi  corn* 
mun.  Tels  font  les  Sectaires  d'Angleterre  ,  qui 
ont  poufsé  cette  politique  fi  loin ,  qu'ils  ont  ren- 
du le  Roi  odieux  aux  peuples  ,  en  infinuant 
qu'il  a  deflein  d'introduire  la  Religion  Romaine 
dans  le  Royaume  ;  au  lieu  que  félon  le  rapport 
des  voyageurs  &  des  perfbnnes  intelligentes  ^ 
le  Roi  même  eft  un  zélé  Proteftant.  C'eft  ce 
qui  a  fervi  de  prétexte  pour  prendre  les  Armes 
contre  ce  Prince  ;  artifice  dont  on  fe  fert  d'or- 
dinaire pour  colorer  la  rébellion;  &  ainfi  l'on  fe 
fert  de  la  Religion  comme  d'un  manteau  pour 
couvrir  le  facrilége  &  la  perfidie. 

X  4         Les 
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Les  Infidèles  à  la  faveur  de  certains  rafine- 
mens  de  Métaphyfique  ont  trouvé  le  fecret  de 
divifer  Thomme  contre  foi-même;  Science  que 
les  vrais  Croyans  ont  le  bonheur  d^ignorer.  Ils 
font  aftuellement  en  Armes  contre  leur  Sou- 
verain ;  cependant  ils  publient  que  c'eft  pour 
lui  qu^ils  combattent ,  Se  difent  pour  maintenir 
leur  rébellion  :  Qu'ils  combattent  contre  l'hom- 
me, "four  défendre  le  Roii  comme  fi  Ton  pouvoit 
séparer  Tun  dWec  Fautre.  Il  y  a  des  gens  fages 
qui  difent  que  c^efl:  fort  bien,  pourvu  qu^avec  le 
fècours  de  ces  belles  diftinélrons,  ils  ne  séparent 
pas  Ion  ame  dWec  fon  corps. 

Son  Vice-Roi  en  Irlande  a  déjà  perdu  la  tê- 
te ,  n^étant ,  dit-on  ,  criminel  que  pour  avoir 
été  fidèle  à  ion  Maître  ,  qu'on  blâme  d'avoir 
donné  fbn  confentement  à  l'exécution  d'un  fi 
fidèle  Miniftre.  Cependant  les  gens  entendus 
prétendent  que  la  defliinèe  de  cet  homme  a 
quelque  chofe  de  jufte  ,  Se  qu'il  a  été  la  viélime 
des  principes  Démocratiques  dont  il  avoit  été 
autrefois  le  zélé  défenfeur;  car  on  a  remar- 
qué qu'il  avoit  été  ci-devant  fort  contraire  aux 
prérogatives  de  la  Royauté.  Si  cela  eft  ,  il  fem- 
ble  que  Némefis  ^  même  lui  ait  infligé  cette 
peine. 

Tu  feras  furpris  de  la  préfômption  de  ces 
gens-la ,  qui  ont  dépouillé  le  Roi  de  la  puif^ 
fànce  militaire  par  mer  Se  par  terre.  Se  s'en  font 
emparés:  Et  d'autant  plus  fiirpris  ,  lorfqueje 

*  Déejfe  qui  avoit  foin  de  venger  les  crimes  que  l^ 
Juftice  humain-ë.  laijjhit  imfums^ 
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t'aurai  dit  que  cette  puiflTance  militaire  eft  un 
privilège  efîentiel  à  la  fouveraineté ,  &  fans  le- 
quel elle  n'eft  plus  qu'un  vain  titre. 

Nos  invincibles  Sultans  ont  und  autorité  fî 
abfolue  ,  qu  elle  ne  peut  être  transférée  à  au- 
cun Sujet ,  non  pas  même  à  tous  les  Sujets  en- 
femble  de  leur  vafte  Empire.  Elle  fe  communi- 
que feulement  autant  que  le  Prince  le  juge  à 
propos  ,  comme  les  rayons  du  Soleil ,  qui  tout 
immenfes  Se  infinis  qu'ils  font ,  ne  diminuent 
rien  par  leur  émanation  de  l'éclat  de  cet  Aftre  ; 
fource  immortelle  de  lumière.  Mais  les  An- 
glois  n'ont  pas  pour  leurs  Princes  la  vénéra- 
tion que  les  Mufiilmans  ont  pour  les  leurs.  Ils 
ne  regardent  le  Roi  que  comme  le  Conferva- 
teur  de  la  République  ,  ou  comme  la  créature 
de  la  populace.  Ils  font  dans  les  principes  d'A-^ 
riftote ,  de  Caton ,  &  des  autres  philosophes 
Démocratiques  ,  quienfeignentque  la  puilTan- 
ce  fbuveraine  réfîde  originairement  dans  le  peu- 
ple ,  qui  ne  fait  que  la  tranfporter  au  Prince  par 
voye  de  députation,  8c  de  créance.  Tu  appren- 
dras par  la  Lettre  que  j'ai  écrite  au  grand  Vi- 
fir  ,  ce  que  c'eft  que  le  Parlement  d'Angleter- 
re. J'apprends  dans  ce  moment ,  qu'il  eft  com- 
posé pour  la  plupart  de  gens  de  ce  caraétere. 
Cependant  ils  ne  font  pas  profefTion  publique 
de  ces  principes  Antimonarchiques  ;  mais  fous 
ombre  de  fidélité  ,  ils  amufent  les  peuples  cré- 
dules du  prétexte  fpécieuK  de  vouloir  faire  en 
forte  de  rendre  leRoi  le  plus  glorieux  de  tous ^  - 
les  Monarques  7  &  les  Sujets  le  plus  heureux 
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peuple  du  monde.  Mais  on  croit  que  ce  Prince 
aimera  mieux  fe  fier  fur  fès  Armes,  fur  la  jufti- 
ce  de  fa  caufe  ,  Se  fur  la  proteéïion  de  Dieu  ? 
que  de  fe  laifler  cajoler  plus  long-tems  par  une 
iîfauflè  éloquence. 

Il  en  efl:  déjà  venu  aux  mains  avec  eux  ;  & 
Fon  dit  même  que  la  viéloire  a  été  ft  douteufe  9 
que  perfonne  ne  peut  fè  Tattribuer. 

Les  Mécontens  ont  fait  mourir  le  Moufti 
d'Angleterre  qu^on  appelle  Archevêque.  On 
lui  a  coupé  le  cou  en  pleine  rue  avec  une  hache? 
le  10  de  la  première  Lune  de  Pan  164^. 

Avant  que  de  finir  cette  Lettre ,  je  veux  te 
conter  un  fait  remarquable,  arrivé  durant  Fen- 
fance  du  Roi  régnant.  Il  y  avoit  autrefois  en 
Angleterre  un  ordre  de  philofophes  ou  prophè- 
tes ,  qu'on  appelloit  Druides.  Ils  inftruifbient 
le  peuple  dans  la  connoilTance  de  Dieu,  lui  en- 
fêignoient  l'Immortalité  de  l'Ame ,  &  autres 
principes  de  la  Religion  naturelle.  Ils  prédi- 
foientleschofes  à  venir.  Se  étoient  en  fi  grande 
réputation  ,  que  les  Rois  de  ce  pays  n'entrepre- 
noient  rien  d'important ,  qu'ils  n'euflent  aupa- 
ravant confulté  ces  Oracles.  On  dit  qu'il  refte 
encore  des  defcendans  de  cette  race  prophéti- 
que, qui  demeurent  dans  les  montagnes  d'E- 
cofTe.  U'n  de  ces  Druides  ,  homme  de  fainte 
vie  Se  fdge  ,  âgé  de  cent  vingt  ans ,  vint  voir  le 
père  du  Roi  régnant.  Il  vit  le  Roi  d'aujourd'hui^ 
encore  enfant ,  Se  entre  les  bras  de  fcs  Nourri- 
ces ,  fbn  frère  aîné  ,  Se  héritier  de  la  Couronne 
y  étant.  Le  Vieillard  après  avoir  fait  fès  corn- 
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plimens  nu  père  ,  prit  l'enfant  entre  fes  bras  ^ 
Se  lui  donna  fa  bénédiftion  en  ces  termes  :  Je 
tefaJue ,  Royal  enfant ,  héritier  de  deux  Couron-- 
nés.  Ton  régne  fera  long  &  heureux;  mais  à  la 
fin  la  fleur  de  Lys  te  fera  fatale.  Les  Grands^ 
qui  étoient  préfens  croyant  que  le  grand  âge 
eût  privé  cet  homme  de  fa  raifon  ,  furent  fur  le 
point  de  le  chaiTer  ;  ils  lui  ôterent  Fenfant  Se 
lui  dirent  :  Quilfe  trompit  ;  que  V enfant  qu'il 
tenoit  n^étoit  fas  l'héritier  de  la  Couronne  ;  mau 
que  c'étôit fan  frère  là  préfent.U  répondit  d'un 
air  grave  &  afluré  ,  qu'il  avoit  dit  la  vérité  :  Et 
ajouta  ,  Que  le  frère  aîné  mourroit  avant  le  pe-^ 
re  y  &  que  Vautre  vivrait  &  fuccéderoit  aux 
Couronnes  d'Ecoffe  &  d'Angleterre,  L'événe- 
ment a  confirmé  une  partie  de  fa  prédiction  ; 
car  le  frère  aîné  mourut  à  l'âge  de  douze  ans  5 
&  le  Prince  eft  aujourd'hui  le  maître  de  ces 
deux  Royaumes;  mais  comment  la  fleur  de  Lys 
hdfera  fatale,  c'eft  ce  que  le  tems  apprendra. 
On  croit  que  par  la  fleur  de  Lys  ,  le  Vieillard 
entendoit  le  Roi  de  France  ,  parce  qu'il  a  pour 
fes  Armes  des  fleurs  de  Lys.  Il  eft  difficile  de 
décider  de  l'avenir  :  Cependant  il  y  a  des  gens, 
qui  remarquant  l'influence  que  cette  Cour  a  eue 
fur  les  mouvemens  de  l'Angleterre;  &  jufqu'où 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  engagé  le  Roi 
Louis  XIIL  à  venger  les  affronts  qui  avoient 
été  faits  à  fa  fœur  Reine  d'Angleterre,  par  cette 
Nation  mal  endurante,  n'ont  ti-ouvé  nulle  diffi- 
culté à  expliquer  cette  prophétie,  &  à  conclure 
que  riixfortunéPioi  d'Angleterre  fera  enfin  la 
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viftime  du  reiTentiment  de  la  France  ,  quoique 
les  Anglois  jfbientles  Miniftres  &  les  inftrumens 
c!e  fa  perte. 

Je  continuerai  de  te  faire  fçavoir  les  avis  que 
je  recevrai  des  affaires  d^Angleterre.  Cepen- 
dant je  prie  le  grand  Dieu  de  protéger  FEmpi- 
re  des  Mufulmans ,  de  le  garantir  de  sédition  Se 
de  perfidie ,  Se  de  maintenir  les  Sujets  du  Sul- 
tan Ibrahim  dans  Fobéiffance  qu^ils  lui  doivent. 

LETTRE    LXVI. 

A  Bajazet  Ali  Hogia ,  Prédicateur  du  Serrai!. 

Des  Athées  en  général  y  &  de  quelques-uns  de 

ces  infâmes  en  particulier. 

IL  fe  trouve  en  Occident  une  infinité  de  gens, 
qui  non  feulement  méprifent  Se  diffament 
notre  Loi ,  mais  même  la  leur  ,  &  qui  fe  moc- 
quent  ouvertement  de  toutes  les  Religions  du 
monde.  On  les  connoît  fous  le  nom  d'Athées 
Bc  de  Libertins;  c'eft-à-dire  ,  ennemis  déclarés 
de  la  créance  d'un  Dieu  ;  animaux  infâmes  & 
étourdis  qui  n'ofènt  demeurer  feuls  ,  de  peur 
que  v^enans  à  penfer  à  eux-mêmes  ils  ne  devien- 
nent plus  fages. 

Ils  reffemblent  en  quelque  façon  au  célèbre 
Ninus  Roi  des  Affiriens  y  qui  fe  vantoit  de  n'a- 
voir jamais  vu  les  Etoiles  ,  ni  eu  envie  de  les 
voir  ;  de  n'avoir  adoré  ni  le  Soleil  ni  la  Lune  ; 
de  n'avoir  jamais  parlé  à  fes  peuples  ,  &  de  ne 
s'en  être  jamais  mis  en  peine  ;  mais  en  revan- 
che il  fut  un  vaillant  homme  à  manger  Se  à 
boire. 

Oa 
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On  dit  qu  on  mit  cette  infcription  fur  {on 
rombeau. 

PETOIS  AUTREFOIS  NÎNUS  SOUVERAIN 
DU  MONDE  :  JE  VIVOIS  COMME  TU  VIS  5 
MAIS  A  PRESENT  JE  NE  SUIS  QUE  POUS- 
SIERE, TOUT  CEQUE  J*AI  MANGE*, 
TOUTES  LES  BELLES  FEMMES  DONT  J'AI 
FOUI  ,  TOUT  lE  RESPECT  QU'ON  M'A 
RENDU  ,  ET  TOUTES  LES  RICHESSES  QUE 
J'AI  POSSh'DE'ES  M'ONT  ABANDONNE'; 
ET  LORSQUE  JE  SUIS  SORTI  DE  CE 
MONDE  POUR  PASSER  A  UN  ETAT  INVI- 
SIBLE,  JE  N'AVOIS  NI  OR,  NI  CHEVAL^ 
NI  CHARIOT.  JE  NE  SUIS  ,  DIS  -  JE ,  A 
PRE'SENT  QUE  LAPOUSSIERE  QUE  TU 
JFOULES  AUX  PIEDS. 

Tel  a  été  Sardanapale  un  des  Succefleurs  de 
Ninus ,  fbit  pour  la  Couronne  ;,  fbit  pour  la 
corruption  des  mœurs.  Prince  mou  &  effemi- 
îié 5  efclave  de  fes  paffions criminelles,  &  indi- 
gne du  Sceptre  Impérial  Ce  ne  fut  pas  par  fa 
vertu  01^  par  fbn  courage  que  Ninive  foûtint 
un  Siège  de  vingt-huit  mois  ;  c'eft  un  honneur 
dont  cette  Ville  ne  fut  redevable  qu^à  la  for- 
ce de  fçs  iî}urailles.  Auffi  vdt  -  on  qu  auffi-tôt 
qu'on  eut  dit  à  Sardanapale  que  TOracle  étoit 
accompli  ;  que  TEuphrate  s'étoit  ligué  avec  fes 
Ennemis ,  &  avoiî  renversé  par  une  inonda- 
lion  extraordinaire  une  grande  partie  des  rem- 
parts 
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parts  aufquels  il  fe  confioir  ,  toute  fa  bravoure 
s'évanouit  ,  il  fit  éclater  fa  lâcheté  ,  &  fe  tua 
foi-même.  Il  avoir  fi  peu  de  réfolution  &c  tant  de 
baiTefle  d'ame  ,  qu  il  n'ofa  mourir  feul  ;  car  il 
prit  fes  Concubines  &  fesplus  intimes  amis ,  fes 
trefors  &  fes  bijoux  ,  &  le  fit  accompagner  fur 
le  Bûcher  ,  où  il  mit  le  feu  de  fa  propre  niain , 
&  où  il  fe  brûla  avec  fes  domeftiques.  Je  n'efti- 
me  pas  que  ce  foit  un  effet  de  courage  de  re- 
courir à  la  mort ,  pour  fe  garantir  des  maux 
inévitables  d'une  vie  dont  on  eft  las:  Mais  je 
regarde  comme  une  preuve  finguliere  de  ré- 
folution héroïque ,  ou  de  vouloir  mourir  au  mi- 
lieu des  plaifirs  dont  la  vie  peut  être  accompa- 
gnée ,  ou  de  vouloir  vivre  pour  braver ,  s'il  faut 
ainfi  dire  ,  toutes  les  difgraces  capables  de 
faire  fouhaiter  la  mort.  ^ 

Sardanapale  mourut  enfin,  &  voulut  quon 
élevât  un  monument  à  fa  mémoire  avec  cette 
infcription. 

SARDANAPALE  VFCUT  BEAUCOUP  EH 
phU  DE  TEMS,  N'AYANT  RIEN  REFUSE*  A 
SES  SENS.  IL  BATIT  DEUX  VILLES  EN  UN 
JOUR,  ANCHIALE  ET  TARSE,  ElT  EN 
VINGT-QUATRE  HEURES  UN  OUVRAGE 
DE  PLUSIEURS  ANN  E'ES.  L  EC  T  E  U  R  , 
IMITE  SON  EXEMPLE  3  MANGE  ,  BOIS  ET 
JOUIS  DE  TOI-MESME  j  CAR  APRE'S  LA 
MORT  IL  NT  A  NI  PLAISIR  NI  DOU- 
LEUR. ^ 

Ceux- 


ti6^q.       BEs  Princes  ChreViens,  2<f 

I  Ceux  -  ci  n'ont  été  que  de  petits  Athées  en 
■  comparaison  des  autres.  Dionyfius  Roi  de  Si- 
cile etoit  bien  autre  chofè.  Il  commetoit  non 
feulement  facrilege  ,  il  s'en  faifoit  encore  un 
plaifir.  Il  plaifàntoit  fur  les  Dieux ,  pendant 
qu'il  voloit  leurs  Temples ,  où  il  n  entra  jamais 
fans  bouffbmier ,  &  d  ou  il  ne  fortit  jamais  fans 
lâcher  quelque  trait  de  fatire.  Il  dépouilla  la 
Statue  de  Jupiter  Olympien  de  la  robe  d'or 
dont  Hieron  Tavoit  enrichie  ,  &  lui  en  donna 
,une  de  laine  ;  &  pour  excufer  ce  fàcrilége  il  di- 
foit ,  ^e  changer  r/ était  yas  dérober  ,  &  qi?il 
vouloït  prendre [oïn  de  lajamé  du  Dieu,  &  l^ ha- 
biller commodément  \our  l^  Eté  &  four  VHyver. 
îl  fervit  de  Barbier  à  la  Statue  d'Efculape  ,  & 
lui  coupa  fa  barbe  d'or,  difant  pour  raifon  :  Que 
fUîfqu  u4]^yollon  jon  Père  étoitjans  barbe^  il  étoit 
de  la  bienséance  que  le  Fils  le  fût  aujjî.  Etant  en- 
tré dans  un  riche  Temple  de  Syracufe  ,  &  y 
ayant  vu  la  Statue  de  Mars  tenant  en  main  une 
épée ,  dont  la  garde  &  la  poignée  étoient  parfe- 
mées  de  diamans,  d'émeraudes  &de  rubis,  il  lui 
fit  une  révérence  badine  ,  &  lui  ôta  l'épée  ,  di- 
stant :  Que  le  Dieu  d.e  la  Guerre  lui  d^onnoit  cette 
éfée\  comme  un  gage  de f es  futures  vi^oireSy  & 
qu'ilferoit  fort  ingrat  &  fort  impie  de  ne -pas  ac^ 
cepter  le  préfent  d'une  Divinité,  Quel  cruel  af- 
front ne  fit  point  Néron  à  la  DéelTe  de  Syrie ,  à 
laquelle  il  fit  jetter  fes  excrémens  au  vifage  ? 

Ceux-ci  ont  été  des  Athées  Rois  ,  à  l'impié- 
té defquels  perfbnne  n'a  ofé  trouver  à  redire. 
Les  Libertins  d'aujourd'hui  font  plus  modeftes 

Se 
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8c  plus  politiques.  Us  n'ofent  pas  violer  les 
Temples  ,  ni  profaner  publiquement  les  Au- 
tels des  C  hrétiens  ;  mais  ils  tâchent  de  ruiner 
.  fous  main  tout  ce  qui  s'appelle  Religion ,  Se  de 
groffir  le  nombre  de  leurs  partifans. 

Quelques  -  uns  de  ces  Athées  difent  que  le 
monde  eft  éternel:  Les  autres  foutiennent  qu'il 
a  été  formé  par  le  concours  fortuit  des  Atomes , 
qui  agités  de  toute  éternité  dans  un  efpace  in- 
fini ,  fe  ;(bnt  enfin  joints  enfemble  ,  Se  ont  for- 
mé l'arrangement  exquis  ,  que  nous  voyons  & 
contemplons  aujourd  hui.Ceux-ci  font  profef^ 
fion  de  fuivre  les  fentimens  d'Epicure  ;  cepen- 
dant ils  corrompent  volontairement  la  Doélrine 
de  ce  fage  Philofophe ,  qui  enfeignoit  à  la  vé- 
rité que  le  fouverain  bien  de  Thomme  con- 
fiftoit  dans  la  volupté  ;  mais  qui  n'a  jamais  en- 
tendu par  cette  volupté ,  que  la  joye  Se  la  tran- 
quillité la  plus  pure  de  l'Efprit ,  qui  vient  d'une 
conduite  formée  fur  la  railon.  Au  lieu  que  ces 
Epicuriens  modernes  font  confifter  leur  fouve- 
raine  félicité  à  fatisfaire  le  defir  des  fens.  Plai- 
fantes  gens  qui  ne  croyent  avoir  vécu  que  le 
tems  qu'ils  ont  pafié  en  débauches  ,  Se  qui 
comptent  pour  des  heures  mal  employées  ,  cel- 
les où  ils  n'ont  pas  été  dans  la  volupté ,  ou  ac- 
tuellement ,  ou  mentalement.  Comme  s'ils  s'é- 
toient  confacrés  à  Bacchus  Se  à  Venus,  les  Fem- 
mes Se  le  Vin  partageant  les  plus  importantes 
aftions  de  leur  vie. 

Ils  font  ennemis  déclarés  de  laRéfurreftion, 
des  bons  Se  des  mauvais  Efprits ,  du  jour  du 

Jugement  j 
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Jugement ,  du  Paradis  &  de  l'Enfer.  Ils  ne  re- 
gardent la  Religion  que  comme  une  invention 
de  la  politique  ,  pour  réduire  le  monde  fou^ 
une  même  forme  de  Gouvernement  ;  Se  ne 
fi)nt  point  de  difficulté  d'appeller  Moïfe  ,  & 
jefus  Fils  de  Marie,  des  împofteurs,  auffi  bien 
que  Mahomet  notre  Saint  Légillateur.  Ils  fè 
mocquent  des  Miracles ,  &  tournent  les  Pro- 
phéties en  ridicule  ;  &  Ton  ne  gagne  pas  plus 
de  leur  parler  de  Fapparition  d'un  mort ,  que 
de  leur  dire  qu'il  y  a  un  homme  dans  la  Lune. 

Ces  fortes  de  lihertins  ne  fè  trouvent  pas 
feulement  à  la  Cour  de  France  ;  mais  en  gé- 
néral par  toute  l'Europe.  La  maladie  eft  épi- 
démique  ;  l'infeftion  s'eft  répandue  chez  les 
Eccléfiaftiques  ,  auffi  bien  que  chez  les  Parti- 
culiers r  chez  les  Nobles  auffi  bien  que  cher 
les  Roturiers  ;  de  forte  qu'un  homme  qui  n'a^ 
pas  quelque  grain  d'Athéifîne  ,  ne  paffie  point 
pour  homme  d'efprit. 

Ceci  ne  te  paroîtra  point  étrange  quand  tu 
fçauras  qu'entre  les  Mouftis  mêmes ,  il  y  a  eu 
des  Luciens ,  qui  n'ont  regardé  la  Religion  que 
comme  un  vieux  conte  de  femme  ,  &  qui  ne 
fe  font  fêrvis  des  plus  importans  articles  de  foi  9 
que  comme  d'autant  d'inftrumens  pour  affiou- 
virleur  ambition  &  leur  avarice.  Léon  X.  Pon- 
tife Romain  fera  fameux  à  la  poftérité  par  la  Sa- 
tirique raillerie  qu'il  fit  de  Jefus  le  Meffie  des 
Chrétiens.  Combien  fommes-nous  enrichis  ,  dit- 
il  ,  far  cette  fable  de  Chrifi  ?  En  efFet ,  fTnous 
&ifbns  bien  réflexion  fur  les  maximes  de  cette 
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Cour  ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  conclure  ,  que 
For  eft  la  grande  Divinité  des  Romains  ,  Se  le 
dernier  objet  de  leur  adoration  ,  puifqu^il  n'y  a 
que  ce  fèul  métal  quipuilTe  ouvrir  ou  fermer 
le  Ciel  &  FEnfer  ;  8c  qu'il  n'y  a  point  de  piété 
ou  de  vertu  ,  point  de  prières  ou  de  larmes , 
point  d'aumônes  ou  de  pénitences  qui  foient 
bien  reçues  à  moins  qu'elles  ne  foient  rendues 
méritoires  par  l'efficace  de  l'or  qu'on  y  ajoute. 
Les  plus  grands  pécheurs  ne  doivent  pas  défef' 
pérer  d^obtenir  grâce ,  pourvu  que  Plutus  foit 
leur  proîeéleur  ,  Se  que  l'or  faffie  leur  apologie  ; 
car  tous  les  péchés  font  taxés  chacun  à  un  cer- 
tam  prix;  Se  après  qu'il  eft  payé  ,  les  péchés  les 
plus  énormes  font  auffi  promptement  pardon- 
nés  ,  que  les  moindres  peccadilles. 

Ce  commerce  fpirituel  qui  fe  fait  à  la  Cour 
Souveraine  de  la  Chrétienté ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  faire  tomber  dans  TAthéifme  une  in- 
finité de  gens  ;  car  par-là  la  Religion  devient 
méprifable  ;  on  ne  la  regarde  plus  que  comme 
un  artifice  de  la  politique  ,&  comme  unftrata- 
gême  inventé  par  lesEccléfiaftiques  pour  rete- 
nir les  fous  dans  le  refpeél  Se  dans  là  dépen- 
dance. Ainfi  ceux  qui  ont  meilleure  opinion 
d'eux-mêmes  ,  Se  qui  voudroient  paiTer  pour 
des  gens  fonsés ,  prennent  occafion  de-là  de 
poinîiller  fur  les  principes  fondamentaux  de 
toutes  les  Religions  ,  Se  de  disputer  contre 
Féxiftence  de  Dieu.  Au  lieu  de  fe  foumettre 
tranquillement  à  des  Dogmes  qu'ils  font  fem- 
blant  de  regarder,  ou  q^u'ils  regardent  effeélive- 

ment 
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ment  comme  des  impoftures  manifeftes  ,  ils 
fecouent  comme  des  poulains  farouches  &  in- 
domptés ,  non  feulement  le  joug  de  la  Reli- 
gion naturelle ,  mais  même  celui  de  la  Morale 
commune.  Et  comme  ils  ont  trop  de  bons  fens 
pour  être  les  dupes  d\m  ombrage  de  Reli- 
gion ,  auflTi  n'ont-ils  pas  aflez  de  foi  pour  go- 
ber toutes  les  fraudes  pieufes  de  TEglife  com- 
me autant  d'Oracles  du  Ciel  ,  dont  il  ne  faut 
aucunement  douter.  Ils  aiment  mieux  être 
Sceptiques  en  tout ,  &  ne  s'attacher  qu'à  fatif- 
faire  à  leurs  paffions  :  Et  il  n'y  a  point  de  mo- 
ment qu'ils  croyent  plus  mal  employés  que  ceux 
qu'on  donne  à  penfèr  à  la  vie  à  venir. 

Mais  toi ,  Vénérable  Hogia ,  qui  as  aflîfté 
aux  Myfteres  du  faint  Sépulchre ,  &  qui  as  bai- 
sé le  pavé  de  l'Oratoire  d'Abraham  ,  tu  es  heu- 
reux d'avoir  une  foi  fans  reproche.  Tu  as  re- 
nonce aux  vains  plaifirs  des  fens  ;  &  ta  vie  efl 
une  fuite  continuelle  d'abftinences,  deprieresr 
de  jeûnes  ,  d'aumônes ,  &  d'autres  bonnes  ac- 
tions. Tu  as  eu  des  vifions  fréquentes  du  Pa- 
radis ,  &  tu  as  anticipé  ,  s'il  faut  ainfi  dire  r 
l'état  dQS  bienheureux.  Prie  Dieu  que  je  puifle 
persévérer  dans  la  foi  d'un  Mufulman ,  &  dans 
l'intégrité  d'un  fidèle  Efclave  du  Grand  Sei- 
gneur, 


Y  z      LET- 
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LETTRE    LXVII. 

A  Gery  Boinou  Eunuque  Blanc. 

Sur  U  Salut  des  Payens ,  &  des  honnêtes  gens 

de  toutes  les  Religions. 

JE  ne  puis  oublier  le  tems  où  toi  &  moi 
étions  enfemble  à  Scutari ,  &  où  nous  nous 
entretenions  aux  dépens  des  anciens  Poètes 
Grecs.  La  perfpeélive  de  la  Gallerie  où  nous 
nous  promenions  fouvent ,  nous  renouvelloir 
la  mémoire  des  difputes  où  font  plufieurs  Na- 
tions fur  le  lieu  de  la  naiflance  d'Homère  ;  Se 
cela  nous  donnoit  occafion  de  difcourir  de  ce" 
célèbre  Poëte,  &  de  le  mettre  en  parallèle  avec 
Héfiode  ,  Orphée  ,  &  les  autres  fameux  Poè- 
tes ,  Philofophes  &  Sages  Orientaux.  Je  me 
reflbuviens  que  nous  pafBons  par  degrés  d'uiT 
fujet-  à  Tautre  ,  &  qu'enfin  nous  tombâmes  fur 
les  Héros  qu'ils  ont  chantés  ,  &  fur  la  généalo- 
gie de  leurs  Dieux.  Tu  dirois  que  j'ai  bonne' 
mémoire ,  fi  je  te  racontois  aujourd'hui  de  point 
en  point  la  converfation  que  nous  eûmes  fur 
ce  fujet  :  Mais  je  n'aime  pas  aflez  l'applaudif- 
fèment  pour  me  rendre  ennuyeux  à  ce  prix-la. 
Quoique  je  penfe  fouvent  à  tes  fentimens  avec 
un  plaifir  infini ,  je  ne  veux  point  te  les  répéter 
ici ,  de  peur  de  t'obUger  à  jetter  ma  Lettre 
avant  que  de  l'avoir  lue.  Permets-moi  feule- 
ment de  te  faire  rellôuvenir  comment  tu  fis 
alors  l'apologie  de  l'enfance  du  monde  ,  qui 
a  placé  dans  le  Ciel  ces  âmes  excellentes ,  &  il- 
luftrespar  le  bien  qu'ellesont  fait  au  monde  : 

Tu 
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Tu  remarquas  fort  fagcment  a  l^oppofTte  ,  que 
les  fiécles  iliivans  tombèrent  dans  le  crime  d'I- 
dolâtrie en  rendant  des  honneurs  Divins  aux 
inventeurs  des  Arts  &  des  Sciences ,  Se  en  fa- 
crifiant  d  leurs  Mânes  les  Héros  défunts.  Mon 
fèntiment  étoit  que  ceux  qui  les  premiers  les 
ont  confacrés  à  l'immortalité ,  n^ont  fait  que' 
Satisfaire  aux  devoirs  de  la  reconnoilKmce  ,  Se 
qu'exécuter  les  Loix  de  l'innocente  Nature  > 
fans  fonger  le  moins  du  monde  aux  cérémo- 
nies de  la  Religion  y  que  la  poftérité  abusée  y 
a  depuis  ajoutées. 

Pour  te  faire  la  juftice  qui  t'efl:  due  r  je  dois 
avouer  que  ta  pensée  étoit  noble  ,  pleine  d'hu- 
manité ,  Se  fort  conforme  à  la  droite  raifon  ; 
&  je  ne  puis  m'empêcher  de  convenir  que  tes 
généreux  ientimens  m'ont  ibuvent  guéri  de 
ma  mélancolie. 

Les  Chrétiens ,  &  principalement  les  Chré- 
tiens d'Occident ,  portent  la  iuperftition  plus 
loin  que  les  Juifs.  Ceux-ci  renferment  le  falut 
dans  la  feule  lignée  de  Jacob  ,  &  ceux -la  le 
reftreignent  à  l'Eglife  Latine  exclufivemènt. 
J'ai  fbuvent  eu  des  converfàtions  avec  de  Sca- 
vans  Dervis  de  cette  Communion  iur  lefalut 
des  Payens;mais  il  n'y  a  point  de  raiïons  ca- 

Ï tables  de  les  faire  revenir  de  leurs  préjugés. 
Is  ne  veulent  pas  feulement  convenir  qu'un^ 
iêul  des  Payens  foit  fauve  :  Et  pour  les  Juifs 
ils  n'en  fàuvent  que  cent  quarante-quatre  mil- 
le ,  c'elVà-dire  ,  douze  mille  de  chaque  Tribu, 
Telle  ellla  rigoureufe  Arithmétiq^ue  des  Chrè^ 

îieim 
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tiens  Occidentaux, qui  font  par  cela  même  plus 
Infidèles  que  ceux  qu'ils  damnent.  Il  faut  efpé- 
rer  que  le  calcul  que  Dieu  fait  des  bienheureux 
eft  plus  étendu,  ou  il  faut  croire  que  FEnfer 
feroit  trop  peuplé  ,  8c  que  le  diable  feroit  for-* 
ce  à  faire  de  fréquentes  décimations  Se  con- 
traint d'établir  au  loin  des  colonies  ,  pour  faire 
place  à  fa  foule  des  nouveaux  hôtes  qui  lui 
viendroient  continuellement. 

Pour  moi  qui  ai  été  élevé  dans  k  Religion 
Mahométane  ,  qui  eft  plus  paifible  Se  plus  déf^ 
întérefsée  ,  je  crois  que  dans  toutes  les  Reli-  " 
gions  il  y  aura  des  gens  fauves  ,  Se  qu^âu  jour 
du  Jugement  il  y  aura  une  quatrième  Bannière 
fous  laquelle  fe  rendront  ceux  qui  n'ont  jamais 
entendu  parler  de  Moïfe ,  de  Jefus ,  ou  de  Ma- 
homet. Il  eft  indubitablement  vrai  que  le  Touî-^ 
Puiflant  n'eft  point  malicieux  ,  Se  qu'il  ne  dam- 
nera perfonne  pour  Fignorance  involontaire  où 
ils  ont  été  au  fujet  de  fesLoix  révélées ,  pourvu 
qu'on  ait  fiiivi  les  préceptes  de  la  Nature  Se  de 
la  raifon ,  qui  font  les  véritables  marques  de  la 
rerfa  Se  de  la  Religion  pofitive. 

Les  Chrétiens  admettent  un  Ciel  pour  les 
Saints ,  Se  un  Enfer  pour  les  pécheurs  ;  Se  c'eft 
ce  qu'ils  ont  de  comm.un  avec  les  Muflilmans, 
Ils  ont  un  Limbe  pour  les  Enfans  qui  meurent 
fans  Baptême  ,  Se  un  autre  Limbe  pour  les  fa- 
gcs  Ifraëlites  qui  font  morts  avant  la  venue  du 
Meffie.  Leur  charité  feroit  complette  s'ils  en 
admettoient  un  troifiéme  pour  les  gens  de  bien 
de  toutes  les  Religions  r  qu'on  ne  peut  damner 

Éins 
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fans  cruauté,  fous  prétexte  qu'il^^  ne  fe  font 
pas  acquittés  de  certains  devoirs  qui  leur  ont 
été  inconnus  ;  puifqu^ils  ont  fait  de  bonne  foi 
tout  le  bien  qu^ils  ont  connu*  Le  Chapitre  de 
TAlcoran  qui  traite  des  priions  ,  difpenu^ ,  ce 
me  femble,  la  Juftice  avec  plus  d'égalité,  ea 
mettant  un.  troifiéme  lieu  entre  le  Paradis  Se 
l'Enfer  pour  ceux  qui  n^auront  vécu  ni  bien 
ni  mal ,  &  dont  la  conduite  aura  été  un  égal 
mclange  de  vertus  &  de  vices,  Ceftdans  ce 
troifiéme  lieu  où  ils  contempleront  les  délices 
des  bienheureux ,  &  les  Souffrances  des  dam- 
nes. Ils  ne  goûteront  ni  la  joye  des  premiers  > 
ni  nefentiront  la  torture  des  derniers;  mais  ils 
palTeront  le  tems  dans  une  ennuyeufe  neutra- 
lité, entre  le  fouverain  bonheur  &  la  {buve=- 
raine  mifere. . 

Pourquoi  les  Muiulmans  révoqueroient-ils 
en  doute  le  Salut  des  Gentils  ,  puifque  le  Liè- 
vre de  gloire  même  nous  apprend  qu^Aléxan- 
dre  le  Grand  étoit  un  Saint  Prophète  ?  Et  ce- 
pendant nous  fçavons  que  bien  loin  d'hêtre  de  la 
lêmence  d'Abraham  ,  il  n'étoit  pas  feulement 
ciixoncis. 

Le  commerce  que  j'ai  eu  avec  les  Sçavans 
Dervis  de  cette  Ville  m'a  appris  quelques-unes 
!  de  leurs  diftinélions  de  FEcole.  Ils  en  ont  en- 
'  tr'autres  une  plaifante  au  iujet  de  la  damna- 
tion d^s  enfans  non  baptisés  ,  c'eft-à-dire^qu'ilsv 
feront  damnés  dWe  damnation  de  perte  ?  Se 
i  non  d'une  damnation  de  fentiment  :  C'eft-à- 
éiTQ  0  ^ue  les  enfans  noix  baptisés  feront  privés 
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de  la  préfence  de  Dieu  qui  fait  la  joye  des 
bienheureux  ;  mais  qu'ils  ne  fentiront  point 
les  peines  de  l'Enfer.  Je  crois  qu'orï  peut  ap- 
pliquer cette  diftinftion  non  feulement  aux 
enfans  morts  fans  Baptême;  mais  auffiàtous 
ceux  en  général  dont  les  verais  ne  font  pas 
alTez  héroïques  pour  les  transporter  direéle- 
ment  dans  le  Paradis ,  ni  les  vices  affez  noirs 
pour  les  précipiter  immédiatement  en  Enfer. 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  y  à  des  récompenfes  & 
des  peines  proportionnés  à  tous  les  degrés  de 
la  vertu  Se  du  vice  ;  Se  que  les  Ames  font 
déposées  par  ordre  dans  des  réceptacles  con- 
venables aux  rangs  Se  à  la  qualité  des  morts.- 
Pour  moi ,  fi  je  pouvais  feulement  m'introdui- 
re  dans  les  agréables  prairies ,  &  dans  les  bo- 
cages charmans   dont  Virgile  fait  la  defcrip- 
tion.  Se  qu'il  appelle  les  heureufes  demeures 
des  Innocens  Se  des  Juftes ,  les  Héros  ne  me 
feroienî  aucune  envie  ,  Se  je  ne  me  foucierois^ 
guéres  d'être  mis  au   rang  des  Dieux.  Les 
champs  Elisées  ou  le  Paradis  >  c'efl:  pour  moi 
la  mêmechofe»  En  matière  de  félicité,  je  ne 
cherche  pas  le  nom  ,  mais  la  chofe  même. 
Pourvu  que  je  fois  dans  un  lieu  de  repos  Se  de 
rafraîchiffement  où  il  y  ait  une  agréable  focié- 
îé  ;  je  ne  me  plaindrai  point  de  ma  deftlnée  > 
îiine  troublerai  point  la  tranquillité  des  bien- 
heureux ,  en  recherchant  avec  ambition  les 
premières  dignités  du  CieU  comme  fi  l'on  ne 
pouvoit  pas  être  heureux  fans  être  Vifir  à  lar 

Cour  célelle,  ^ 

Que 
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Que  nos  moeurs  ,  cher  Gcry  ,  {oient  donc 
ici  -  bas  tellement  conformes  ,  que  la  Divine 
Eflènce  nous  introduife  après  notre  mort  dans 
le  même  appartement  ,  où  continuant  notre 
agréable  fbciété ,  nous  y  emportions  aufTi  no- 
tre union  ,  8c  notre  bienveillance.  Obligeons- 
nous  mutuellement  :  que  le  premier  qui  mour- 
ra apparoîtra  d^abord  au  furvivant ,  &  lui  ren- 
dra un  compte  fidèle  de  fbn  état,  pourvu  qu^il 
fbit  au  pouvoir  du  mort  de  fatisfaire  à  cet  en- 
gagement. 

Cependant  je  te  conseille  de  bien  employer 
la  vie  prèfente  ,  non  à  des  fàles  voluptés  8c 
au  vice  ,  pour  lequel  je  fcais  que  tu  as  natu- 
rellement de  Taverfion  ;  mais  à  chercher  dans 
les  Elémens  de  quoi  perfeftionner  ta  fcience 
&  ta  vertu.  C^eft-là  le  moyen  de  t'élever  au- 
delîiis  des  Elémens  où  tu  es  à  préfent  étran- 
ger ;  &  de  parvenir  au  Firmament  &  aux  AC* 
très  ,  où  les  Poètes  ,  les  Philosophes  ,  les  Lé- 
giflateurs  célèbres ,  &  autres  perfbnnes  de  ver- 
tu font  allées  nous  attendre  ,  &  où  elles  font 
prêtes  à  nous  recevoir  agréablement  dans  leur 
îieureufe  fbciété.  Adieu. 


Trme  IL  Z      LET-* 
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LETTRE      L  X  y  I  I  I. 

Au  Seliftar  Aga. 
Be  la  frauduleufe  négociation  de  Motifaurde  la 
TuÛlene  aufujet  de  la  Paix  entre  a  Suéde  & 
le  Danemarch  Lefecours  de  Galas  abouti  a 
rien.  Maz^arin  n'a  foint  eu  de  fart  a  cpte 
mauvaife  conduite. 

IL  paroît  quelesPuiffances  du  monde  font 
fans  compaffion ,  &  qu'elles  n'agiffent  toutes 
que  par  des  motifs  d'intérêt.      .     ,    ^  ,         , 
^  MonCeur  de  la  Tuillerie  Ambaflàdeur  de 
France  auprès  du  Roi  de  Danemarck  arriva  a 
cette  Cour  ,  faifant  femblant  de  vouloir  fe  ren- 
dre le  Médiateur  de  la  Paix  ,&  promettant  de 
faire  tous  fes  eftbrtspour  termmer  les  différends 
qui  mettent  aux  mains  les  Couronnes  de  Da- 
ïemarck  &  de  Suéde ,  à  l'avantage  de  la  pre- 
mière autant  qu'il  feroit  poffible    Mais  orfqu  i 
fut  queftion  d'en  venir  a  une  decifion  ,  lorlqu  il 
vit  que  le  Roi  Chrii^ian  femettoit  en  campagne 
contre  Guftave  avec  une  Armée  de  près  de 
vingt  miUehommes,  qui,  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  auroient  fait  repentir  les  Suédois  de  leur 
téméraire  &  injufte  attentat,  il  leurra  le  bon 
vieux  Roi  par  debellespromeffes  &par  desdif- 
cour,  fi  fubtils  &  fi  infmuans ,  qu'il  1  obligea  de 
fe  retirer  au  moment  qu'il  étoit  prêt  de  donner 

^T/alas  a  fait  à  peu  près  la  même  chofe  :  Il  a' 
fait  femblant  de  venir  au  fecours  du  Roi  deUa- 
nemarck  avec  des  forces,  &  ne  H  a  rendu  a^ 
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cun  fcrvice.  Dans  le  tems  qu'il  pouvoir  con- 
traindre le  General  Suédois  ,  ou  d  donner  Ba- 
taille, ou  à  fe  retirer,  il  le  lailla  paifîblement 
traverfer  le  Holftein ,  &  retourner  en  Allema- 
gne. 

Les  personnes  curieufes  &  intelligentes  met- 
tent cette  perfidie  fur  le  coinpte  du  Cardinal 
Mazarin  ,  dont  les  Louis  ,  dit-on ,  ont  corrom- 
pu Galas ,  &  Font  fait  agir  contre  les  ordres  de 
fon  Maître. 

Mais  il  me  femble  qu'on  fait  injuftice  au  Car- 
*  dinal ,  puifqu'on  fçait  qu'il  fut  caufe  dans  la  fui- 
te que  les  Hollandoiss'entreniirentpouracconv 
moder  ces  démêlés  ;  ce  qui  fe  fit  enfin  par  la  mé- 
.  diation  &  par  TadrefTe  de  ce  grand  Miniftre, 

Je  fouhaiterois  que  les  diiferends  iùrvenus 
entre  notre  glorieux  Sultan  &  les  Vénitiens  , 
fuffent  auffi  bien  terminés ,  &  d'une  manière 
auffi  glorieufe  à  l'Empire  Ottoman, 

LETTRE     LXIX. 
Au  Reis  Effèndi  premier  Secrétaire  d'Etat 

Des  exploits  de  Torfienfon ,  de  Comn<.fmarc,  & 
de  F a^enheim. 

LEs  Guerres  de  l'Allemagne  &  de  la  Suéc!e 
font  le  principal  fùjet  des  converfationâ 
pour  toute  l'Europe ,  &  fur-tout  à  cette  Cou  « 
qui  a  grand  intérêt  que  les  Armes  de  la  Suéde 
profpérent;  parce  que  la  Maifon  d'Autriche  efl: 
le  plus  formidable  ennemi  que  la  France  ait  au 
monde. 

Le  Général  Torftenfbn  eft  en  marche ,  & 

Z  z        comme 
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comme  une  autre  Scanderberg  la  viéloire  le  fuit 
par  tout.  Gaias  5'eft  perdu  en  lui  laifTant  libre- 
ment traverfer  le  Holftein ,  lorfqu'etant  joint 
avec  TArmée  Danoife  ,  il  étoit  en  état  de  lui 
donner  Bataille  ,  ou  de  le  forcer  à  fe  retirer. 

Galas  n'eut  pas  plutôt  quitté  les  Danois  ,  & 
ne  fe  fut  pas  plutôt  campé  près  de  Magdebourg, 
que  Torftenfon  commença  d'obferver  fes  mou- 
vemens,  8c  de  camper  près  dç  lui.  Il  y  eut  en- 
tre ces  deux  Généraux  diverfes  efcarmouches 
qui  afFoibla-ent  beaucoup  l'Armée  Impériale  : 
Mais  outre  cela  elle  fouffrit  extrêmement  faute 
de  provifions  ;  de  forte  que  Galas  de  retour  en 
Bohême  ne  put jpréfenter  à  l'Empereur  qu'une 
petite  partie  dp  jfes  Troupes ,  ni  lui  rendre  qu'un 
fléchant  compte  de  la  perte  du  refte. 

Cependant  Coninglmarc  Se  Papenheim  deux 
autres  Généraux  Suédois,  ne  demeurèrent  pas 
dans  l'ïnaélion ,  &  prirent  Staden ,  Boxtehawdt, 
8c  la  plupart  des  autres  importantes  Places  de 
l'Archevêché  de  Br^men, 

Ainfi  fe  délabrèrent  peu  à  peu  les  affaires 
d'Allemagne  ,  pendant  que  les  Suédois  qui 
étoient  il  n'y  a  pas  long-tems  dans  l'obfcurité, 
&c  qui  n'étoient  qu'à  peine  regardés,  commen- 
cerent  à  faire  d^ans  Iç  monde  une  figure  confi- 
dérable. 

Je  t'envoyerai  régulièrement  un  état  de  ce 
qui  fe  paflerade  plus  remarquable.  Pieu  veuille 
augmenter  ta  félicité. 


LETTRE 
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LETTRE     LXX. 

A  Barbier  Muftapha  Aga. 

■  jbe  la  fanglanîe  Bataille  de  Ja'ûkovv ,  qui  a  été 
fuivie  du  tranf^'ort  de  la  Cour'  Impériale, 

LA  fanglante  Journée  de  Jankow  a  cîéper- 
ché  TAigle  Impériale ,  qui  ne  peut  plus 
fbulfrir  la  fumée  de  la  poudre  des  Suédois. 

La  Cour  Impériale  a  pris  répouvante,  &  s^eft 
retirée  à  Prague  en  Bohême ,  pour  y  pefter  en 
flireté  contre  l'avarice  de  Tes  Troupes,  qui  trop 
avides  de  butin  fe  font  livrées  à  Fépée  Aqs  Sué- 
dois ,  dont  elles  fcnt  à  préfentla  conquête. 

Ce  combat  fè  donna  le  fixiême  jour  de  la 
troifîéme  Lune  de  l'année  courante.  Goëtz  un 
des  Généraux  de  FEmpereur ,  fut  tué  dès  le  pre- 
mier choc  :  Le  Baron  de  Verd  eut  tant  de  dé- 
plaifir  &  de  dépit  de  cette  mort,  que  s^étant  mis 
à  la  tête  d'un  corps  de  quatre  mille  hommes ,  il 
fondit  fur  Taîle  droite  des  Suédois,  &  la  mit  ea 
fi  grand  défbrdre  qu'elle  ne  put  jamais  fe  rallier. 
Les  Impériaux  voyant  que  l'Ennemi  fe  retiroit 
en  grande  confufion ,  fe  jetterent  fur  le  bagage. 
Le  Général  Torftenfon  profitant  de  Favarice 
Aes  AUemans,  les  laiffa  faire  jufqu'àcequ^étarit 
chargés  de  butin  ,  il  les  chargea  brufquement  , 
&  remit  dans  fon  parti  la  viftoire  qui  Favoit  a- 
bandonné. 

Plus  de  trois  mille  Allemans  furent  tués  fur 
la  place  ,  &  quatre  mille  faits  prifbnniers ,  du 
nombre  defquels  font  les  Généraux  Hatsfeldt, 

Z  3         Merci, 
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Merci  ,Broi,  Zaradeskie,  &  fept  autres  Offi- 
ciers Généraux. 

Ce  fatal  coup  ouvre  le  pafTage  aux  Suédois 
pour  entrer  dans  la  Moravie  ,  dans  TAutriche , 
Se  dans  la  Hongrie  :  Et  avec  le  tems  il  y  a  ap- 
parence^qu^ils  poufîeront  leurs  conquêtes  juA 
qu^aux  Frontières  de  TEmpire  Ottoman. 

Je  prie  Dieu  de  vouloir  perpétuer  la  Guerre 
entre  ces  Injfidcles,  &  de  les  aveugler,  en  forte 
çue  ne  faifant  aucune  attention  à  l'intérêt  gé- 
néral de  la  Chrétienté,  s'afFoiblifTant  les  uns  les 
autres ,  ils  deviennent  enfin  la  proye  des  vraig 
Croyans. 

LETTRE      LXXL 

A  Ofiîian  Adronneth  Aftrologue  à  Scie» 
D'un  Ouragan  extraordinaire  arrivé  aux  envi^ 
rons  de  Paris.  De  la  nature  des  tempêtes,  & 
du  danger  des  tremblemens  de  terre. 

JE^e  fçais  fi  ce  qui  vient  d'arriver  ici  eft  urt 
effet  de  Finfluence  des  Aflres  ,  ou  fi  ce  font 
les  Efpritsqui  fefont  voulu  donner  la  Comédie: 
Je  ne  fçais  fi  cela  procède  du  Paradis  ou  deFEn- 
fer ,  de  la  Nature  ou  de  la  Magie ,  du  hafardou 
de  la  deftinée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  que 
cet  événement  a  laifsé  des  marques  terribles  , 
&  que  les  gens  ne  font  pas  encore  revenus  de 
leur  étonnement. 

Il  y  a  trois  jours  qu'allant  de  Paris  à  Saint- 
Germain  en  Laïe ,  où  la  Cour  fait  à  préfent  fa 
réfidence  :  je  n^étois  pas  encore  à  moitié  chemin, 
qu^il  s'éleva  tout  à  coup  un  orage,  qui  ébranlant 

les 
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les  arbres  avec  une  extrane violence,  &  faifant 
un  bruit  horrible  ,  me  caufa  de  la  furprife  &  de 
la  frayeur.  Mais  ce  fut  bien  autre  chofe  quand 
un  moment  après  je  vis  les  Hayes  &  les  Arbres 
déracines  le  long  du  chemin  ,  &  emportés  par 
une  main  invifible.  Je  craignis  que  mon  cheval 
&  moi  ne  fuffions  auffi  emportés  ;  car  ce  tour- 
billon pafla  fort  près  de  nous  ,  enlevant  tout  ce 
qu'il  rencontroit ,  &  fe  mouvant  rapidement  en 
forme  de  cercle,  il  devint  fi  gros  parles  Ar- 
bres, par  les  Hayes ,  par  les  Pierres,  parla 
Terre ,  Sec,  qu'il  enlevoit  continuellement,  qu'il 
fembloit  que  Tair  fût  une  forêt. 

Je  puis  te  dire  qu'à  la  peur  près ,  je  n'ai  de  ma 
vie  rien  vu  de  plus  agréable  &  de  plus  divertif^ 
Tant.  Les  Arbres  font  fur  la  terre  des  objets 
très-agréables,  mais  ils  le  font  encore  plus  dans 
j'air ,  &  fur-tout  à  cette  hauteur  &  à  cette  dif- 
tance ,  où  l'œil  trouve  un  plaifir  qui  ne  peut 
s'exprimer.  J'étois  ravi  de  voir  une  Forêt  mou« 
vante  prefqu  auffi  haute  que  les  nuées.  Les  Jar-- 
dinsfufpendus  deBabylone  n'auroient  paru  que 
des  bagatelles  en  comparaifon  de  cette  belle 


.^ 


cène. 


Je  fuivis  ce  tourbillon  des  yeux  auffi  loin  que 
Je  pus  ;  mais  enfin  une  groffie  pluye  le  déroba  à 
ma  vûe,&  me  contraignit  de  me  mettre  à  couvert 
dans  une  maifon.  J'appris  avant  que  d'en  for- 
tir  ,  que  ce  que  je  trouvois  fi  charmant  étoit  très- 
funefte  aux  Villages  voifins.  Tombant  enfuite 
de  la  hauteur  où  je  l'avois  laiffe  ,  Se  écartant  le 
fardeau  dont  il  s'étoit  chargé  ,  il  fe  jetta  avec 

Z  4        impe- 
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impétuofité  fur  les  Bois  8c  fiir  les  Vergers ,  dé- 
racina plufieurs  milliers  d^Arbres ,  8c  les  em- 
porta dans  Tair  comme  de  la  paille;  renverfa 
plufieurs  milliers  de  Maifbns  5  en  ébranla  d^au- 
très  jufques  aux  fondemens ,  Se  fit  tant  de  dom- 
mage aux  pauvres  Laboureurs ,  que  de  mémoi- 
re d^homme ,  on  n^a  entendu  parler  de  rien  de 
femblable. 

L^humanité  m'a  appris  à  plaindre  ces  Infidè- 
les ;  8c  le  principe  naturel  de  la  conservation  de 
foi-même  m'a  fait  bénir  Dieu  d'être  échappé 
d'un  fi  grand  danger.  Mais  dis-moi ,  je  te  prie, 
toi  qui  étudie  les  fecrets  de  la  Nature ,  qui  con- 
nois  l'influence  des  Aftres,  8c  la  vertu  fecrette 
des  Elémens  ,  d'où  proviennent  ces  étranges 
agitations  de  l'air?  Les  fiiperftitieux  difent ici , 
que  c'eft  l'ouvrage  des  Diables,  qui  fbrtent  dans 
ce  tems-là  de  leurs  prifons  infernales  pour  faire 
Carnaval ,  Se  pour  jouer  en  plein  jour  leur  ex- 
travagante Comédie ,  parce  qu'en  Enfer  on  ne 
connoît  point  de  Fêtes.  D'autres  croyent  que 
les  Magiciens  par  la  force  de  leurs  charmes  peu- 
vent exciter  des  orages  Se  des  tempêtes.  Mais 
les  fçavans  difent  que  ce  font  de  fimples  eirets 
de  la  Nature  qui  procèdent  des  météores  Se  des 
exhalaifbns  de  l'air.  Pour  moi,  je  ne  m'embar- 
rafle  jamais  de  chercher  la  caufe  des  chofes  qui 
ne  peuvent  pas  fe  démontrer.  Si  ces  ouvrages 
font  naturels,  il  eft  certain,  par  conféquent, 
que  la  Nature  ne  déployé  pas  toute  l'étendue 
de  fa  puiflance  en  tout  tems  ,  ni  dans  la  fuite 
confiante  de  its  productions  j  mais  qu'elle  a  ks 

réfervcs 
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rèferves  &  fes  tems  pour  la  faire  éclater  avec 
plus  de  force ,  8c  imprimer  au  mondé  plus  de 
refpeft.  Auffi  eft-il  certain  que  la  plupart  des 
gens  fe  laiffent  plutôt  prendre  aux  événemens 
extraordinaires  qui  font  du  bruit ,  qu^aux  an- 
ciens miracles  de  la  Création  ,  qu'aux  mouve- 
mens  réguliers  &:  pacifiques,  qu'à  l'ordre  admi- 
rable ,  &  à  Paélivité continuelle  du  Soleil,  delà 
Lune  &  des  Etoiles.  Ainfi  nous  ne  fentons  ja- 
mais la  chaleur  qui  eft  au  dedans  de  nous ,  ou 
la  circulation  de  notre  fang ,  parce  que  nous 
fommes  accoutumés  à  les  fentir  dès  le  ventre  de 
nos  MereSr 

Je  t'avoue ,  fage  Ofînan ,  que  fi  j'ai  peur  de 
quelque  chofe  ,  c'eft  des  tremblemens  de  Ter- 
re ,  qui  nous  empêchent  d'appuyer  le  pied  Pure- 
ment. Le  remède  de  Caligula  peut  nous  met- 
tre à  couvert  du  Tonnerre  ,  des  Eclairs  &  de 
toutes  les  tempêtes  de  l'Air  :  Les  Bêtes  mêmes 
feront  nos  guides  ,  Se  pourront  nous  conduire 
dans  quelque  Antre  ou  dans  quelque  Caverne 
où  nous  ferons  en  fureté.  Mais  il  n'y  a  point 
d'azile  contre  un  tremblement  de  Terre.  II 
frappe  &  renverfe  fans  avertir,  &  fans  nous  laif^ 
fer  ni  le  tems  ni  le  moyen  d'échapper.  Cela  fait 
que  je  crois  toujours  marcher  flir  une  toile  d'a- 
raignée ,  tant  eft  déliée  &  fragile  la  furface  de 
la  Terre  fur  laquelle  nous  marchons. 

Celui  qui  a  fondé  la  Terre  ,  &  qui  a  com- 
posé le  Globe  &  les  Eaux  d'une  manière  ad- 
mirable ,  nous  fafTe  trouver  un  azile  dans  le 
danger ,  &  nous  introduife  dans  fon  Paradis 
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^m  fera  notre  azile  éternel. 

LETTRE    LXXIL 

Au  Kaimakaitî, 

IJEfpon  efi  arrête  à  Farts.  Fidélité  d^Echimi-^ 
lia.  Un  Moine  a  de  l^ amitié  pur  l'Efpon,,& 
lui  rendfervice. 

JE  n^ai  pas  befoiridemejuftifierfurmonlong 
filence.  Echimilia  in  aflure  qu'il  en  afaitfça- 
voir  la  caufe  à  Nathan  Ben  Saddi ,  afin  qu^il  dé- 
crivît à  la  Sublime  Poite.  D^abord  que  j'eus  été 
arrêté,  je  n'eus  pas  la  liberté  d'envoyer  quérir 
Echimilia ,  ou  de  Voir  perfonne  de  tous  ceux 
qui  auroient  été  bienaiies  de  me  parler.  Mais 
cet  honnête  Juif  en  apprit  incontinent  la  nou- 
velle ,  &  écrivit  à  Vienne  pour  arrêter  toutes  les 
Lettres  qui  pouvoient  venir  delà  ou  de  Conf^ 
tantinople.  Je  fuis  à  préfent  entièrement  con- 
vaincu de  fa  fidélité ,  dont  j'ai  fi  long-tems  dou- 
té, &  je  ne  ferai  aucune  difficulté  à  l'avenir  de 
lui  confier  les  plus  importans  fecrets  de  ma 
Gommiffion.  La  iagacité  &  la  prudence  qu'il  a 
fait  paroître  en  cette  occafion ,  méritent  d'être 
reconnues  &  récompensées;  car  il  a  eu  l'adrelTe 
d'aveugler  le  Cardinal  Mazarin  qui  eft  un  Ar- 
gus ;  d'éluder  feâ  plus  éxaéles  recherches ,  & 
d'avoir  beaucoup  contribué  à  la  liberté  dont  je 
|ouis  encore  aujourd'hui. 

Il  y  a  un  Proverbe  Arabe  qui  porte ,  ^e  le 
chameau  qui  vafouvent  à  la  Mecque^  en  revient 
hoitmx.  Il  y  a  long-teii^s  c^ue  j'ai  elTayé  de  pé- 
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nctrer  les  intrigues  de  ce  C;irdinal ,  aufli  bien 
que  celles  de  Richelieu  fon  PrédécefTeur  ;  mais 
je  ne  trouve  partout  que  des  Enigmes.  Onfui- 
vroit  plutôt  les  traces  foûterraines  d^Arethufe  , 
&  Ton  démêleroit  plutôt  un  homme  au  travers 
àcs  embarras  du  Labyrimhe  de  Dédale ,  que  de 
découvrir  les  menées  de  ce  ferpent  d^Etat.  Ses 
deffeins  font  un  parfait  Labyrinthe.  Néanmoins 
me  promenant  un  jour  dans  une  Eglife,  je  jet- 
tai  les  yeux  fur  une  àes  pierres  du  pavé,  qui  eft 
précisément  devant  l'Image  de  la  Vierge  Ma- 
rie ;  pierres  que  les  génuflexions  continuelles 
d'une  infinité  de  Dévots  ont  usée  de  demi- 
coudée  .  La  vue  de  cette  pierre  me  fit  conclure 
qu'il  n'y  a  point  de  difficulté  quelque  grande 
qu'elle  puîrfe  être  ,  qu'on  ne  puilTe  furmonter  à 
•  la  faveur  d'une  induftrie  perpétuelle  &  d'une  ré- 
i  fblution  confiante.  Encouragé  par  cette  pensée, 
j  je  pris  réfolution  de  travailler  toujours  avec  une 
I  extrême  application  pour  tâcher  d'ouvrir  lecabi« 
;  net  de  ce  grand  Miniftre  ,  où  je  içavois  qu'é- 
j  toient  renfermés  tous  les  fecrets  de  l'Europe. 
Je  n'oubliai  rien  pour  en  venir  à  bout.  Je  fré- 
quentai la  Cour  avec  affiduité ,  &  fui  vis  le  Car-  ^ 
dinal ,  comme  fi  j'eufie  été  fbn  ombre.  Je  fis  ha- 
bitude avec  fès  Partifans  &  {es  Créatures  ;  je 
flattai  ceux  en  qui  je  remarquai  de  la  douceur 
I  &  de  l'ambition  :  je  fis  des  préfëns  a*ix  avares  ; 
I  je  fus  gai  &  franc  avec  les  uns  ,  grave  &  réfer- 
vé  avec  les  autres.  Je  me  propofai  enfin  d'eii^ 
ufer  avec  chacun  ,  de  manière  que  je  pufle  ga- 
!  gner  tout  le  monde.  J  appris  au  bout  de  tout 

cek 
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cela  qu'il  étoit  arrivé  à  la  Cour  un  Agent  fecret 
du  Prince  Ragotski  :  Mon  zélé  s'augmenta,  8c 
la  pafiicn  que  j*ai  pour  le  fefvice  du  Grand  Sei- 
gneur ,  me  fit  concevoir  que  fi  je  pouvois  faire 
connoîfiance  avec  cet  Envoyé,  je  pourrois  dé- 
couvrir des  fecrets  de  grande  importance  ,  Se 
fendre  à  TEmpire  Ottoman  un  fervice  qui  lui 
feroit  fi)rt  agréable. 

Les  occafions  ne  manquent  jamais  à  ceux 
qui  les  cherchent  avec  foin  &  avec  diligence. 
J^avois  aiTez  d'habitudes  à  la  Cour.  Je  paroiA 
fois  fbuvent  à  la  fuite  de  Mazarin ,  qui  me  tiroit 
même  quelquefois  en  particulier ,  &  me  parloit 
en  préfence  du  Tranfiîvain  ;  ce  qui  m^en  fit  re- 
marquer plus  qu'à  l'ordinaire ,  &  qui  me  donna 
occafion  de  m'adrefler  à  lui  direélement  ?  dans 
Fefpérance  que  je  pourrois  venir  à  bout  du  deA* 
fein  que  j'avois  formé.  Mais  la  deftinée  enavoit 
autrement  ordonné.  Cet  Envoyé  reconnut  mon 
vifàge ,  &  me  dit  en  Langue  Efclavonne,  qu'il 
m'avoit  vu  dans  le  Serrail  du  Grand  Seigneur. 
Il  ne  t'eft  pas  difficile  de  comprendre ,  illuftre 
Kaimakam ,  le  défordre  où  je  fus  alors.  Je  re- 
pris pourtant  courage ,  Se  repondis  ,  qu'il  pou- 
voit  m'y  avoir  vu ,  puifqu'autrefois  j^avois  été 
à  la  Cour  Ottomane  au  fervice  d'un  Ambafla- 
deur  d'Allemagne,  en  qualité  de  Secrétaire.  Il 
parut  Satisfait  de  ma  réponfe,  Scfirfemblantde  • 
n'y  plus  penfer  :  Mais  je  vis  bien  dans  la  fiiite 
que  notre  fatale  entrevue  avoit  été  la  caufe  de 
mon  emprifbnnement.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
q^u'étant  venu  à  la  Cour  Ottomane  Ibus  le  Ré- 
gna 
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gne  du  Sultan  Amurat ,  avec  lequel  il  avoit 
quelque  chofe  à  négocier  peur  le  Prince  Ra- 
gotski ,  il  n'ait  remarqué  le  porte  que  j'occupoi^ 
dans  le  Serrail.  Quoi  qu'il  en  fbit,  le  Cardinal 
Mazarin  m'envoya  quérir  le  foir  même.  Il  me 
çueftionna  beaucoup  fur  mon  pays  ,  fur  ma 
Religion,  fur  les  affaires  qucj'avoisà  Paris, 
&  fur  plufieurs  autres  matierej?  ?  &  puis  m'en- 
V^oya  à  la  Baftille.  Ce  Château  n'étoit  autrefois 
qu'une  Citadelle  ,  bâtie  pour  tenir  Paris  en  bri- 
de ;  mais  ayant  trouvé  qu'on  n'en  avoit  pas  be- 
foin  pour  cela  ,  l'on  en  a  fait  une  Prifbn.  Ce 
qui  m'embarraflbit  le  plus?  étoit  la  peur  que  j'a- 
vois  qu'on  ne  ine  coafrontât  avec  le  Tranfil- 
vain.  J'ai  été  fort  reflerré  ;  on  me  refafbit  plu-? 
me  ,  encre  &  papier  ,  &  je  n'avois  pas  la  liberté 
de  voir  aucun  de  mes  amis.  A  la  vérité,  quand 
j'aurois  eu  de  quoi  içrire ,  je  n'en  aurois  pas 
'  profité;  car  je  n'ofbis  écrire  à  perfbnne>  de  peur 
de  gâter  mes  affaires ,  &  id'envelopper  dans  mon 
malheur  ceux  à  qui  j'aurois  écrit.  Toute  ma 
confblation  étoit  de  n'avoir  laifsé  à  mon  Logis 
aucun  écrit  qui  pût  me  faire  découvrir.  Il  eil 
vrai  que  lorfque  je  fus  fouillé  ,  on  trouva  dans 
ma  poche  l'Âlcoran  ,  qui  fut  pour  le  Cardinal 
un  grand  fujet  de  foupçon  :  Mais  je  dis  pour 
çxcufè ,  que  je  gardois  ce  Livre  pour  ne  pas 
oublier  mon  Arabe  ;  Langue  que  le  Cardinal 
fçavoit  que  j'entendois  bien  :  car  il  avoit  vu  la 
Traduélion  que  j'avois  faite  autrefois  pour  le 
Cardinal  de  Richelieu.  On  trouva  de  plus  dans 
tna  chambre ,  la  Vk  da  Hommes  Ulnfires  de 

Flii^ 
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Plutarque  s  leî  Annales  de  Tacite  i  l'Hfioire 
Romaine  de  Ttte-Live ,  m  traité  de  Fhilofyhie 
d'Averroéi  i  &  m  autre  petit  traite  de  Savnt 
Aumflin ,  m  des  Pères  de  l'Eglife  Chrétienne. 
Cela  les  jetta  dans  l'embarras  :  &  il  n  etoit  pas 
plus  raifonnable  de  conclure  que  j'étois  Turc  , 
parce  que  j'avois  l'Alcoran,  qu'il  l'etoit  de  dire 
que  j'étois  Payen  ou  Chrétien ,  parce  qu  on 
avoit  trouvé  dans  ma  chambre  les  autres  Livres 
que  je  viens  de  nommer.  „    .  rr-     j 

Je  perfiftai  toujours  à  dire  que  j  etois  7  ite  de 
Moldavie  &  Chrétien  (  Dieu  me  pardonne  ce 
parjure.  )  On  m'envoya  un  Moine  pour  m  ex- 
horter à  meconfefTer ,  s'imaginantf  ar  ce  moyen 
de  m'arracher  le  grand  fecret.  Mais  j'en  tirai 
quelque  avantage.  Je  me  reflbuvins  d  un  Moi- 
ne fçavant  Se  ingénieux  que  j'avois  pratique,  Se 
avec  lequel  j'avois  fait  amitié:  je  fis  fçavoirque 
j'avois  réfolu  de  lui  confier  maConfeflîon.  C  eft 
un  privilège  qu'on  n'a  pu  me  refufer,  car  cha- 
cun a  la  liberté  de  choifir  fon  Confeifeur.  On 
'fit  venir  le  Moine.  Et  comme  je  croyois  que 
c'étoit-là  le  feul  tems  que  j'aurois  de  parler  a 
mes  amis  fans  témoins ,  je  profitai  de  la  con- 
jonélure ,  &  pour  faire  paroître  ma  confeffion 
plus  fincere ,  je  m'accufai  de  crimes  dont  je 
ne  fus  jamais  coupable  ,  &  je  dis  aveç,une  dou- 
leur Se  une  contrition  bien  foutenue ,  au  moins 
pour  les  dehors,  que  la  véritable  raifon  qui 
m'avoit  fait  abandonner  la  Moldavie  ,  etott 
qu«  j'y  avois  tué  un  de  mes  parens.  Ma  Con- 
feffion étant  achevée  ,  &  le  Moine  mayan 

donne 
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donné  rAbfolution ,  m'embrafla ,  &  me  dit  qu^il 
^îie  rendroit  tous  les  ferv'icts  qu^il  pourroit , 
par  rapport  à  ma  liberté.  Je  lui  en  témoignai 
ma  reconnoiflance  du  mieux  que  je  pus.  Se  le 
priai  de  me  venir  voir  iôuvent ,  puifqu'il  etoit 
le  feui  qui  eut  la  liberté  de  me  rendre  cet  offi- 
ce de  charité.  Je  ne  te  ferai  pas  attendre  plus 
long-tems,  fage  BaiTa ,  le  dénouement  de  cette 
affaire. 

Le  généreux  Moine  me  tînt  parole:  Il  me 
venoit  voir  prefque  tous  les  jours ,  fans  qu'on  le 
foupçonnât  de  rien.  Je  lui  fis  connoîtreEchimi- 
lia ,  &  cette  connoiffance  me  fut  avantageufe  5 
car  le  Juif  me  faifoit  fouvent  tenir  de  1  argent 
par  fon  canal,  lorfqu'il  ne  trouvoit  pas  d'autre 
moyen  de  me  le  faire  paffer.  Ils  firent  en  un  mot 
11  bien  Tun  &  Pautre  auprès  du  Cardinal,  qu'a- 
près  fix  mois  de  prifon  je  fus  remis  en  liberté  p 
8c  je  luis  à  préfènt  en  plus  grand  crédit  que  je 
n'ai  jamais  été. 

Dieu  veuille  que  la  malice  des  Infidèles 
tourne  toujours  à  Favantage  des  vrais  Croyansj, 
&  que  leurs  ombrages  fbient  autant  d  occa- 
fions  pour  avancer  les  intérêts  de  FEmpire  Ot^^ 


I' 
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l,  E  T  T  R  E    L  X  X  I  I  I. 
Au  Moufti. 
inuimrend  qu'il  efi  forti  de  UBaflillçi  lui 
paru  de  dquifhwn  d'Efiagne,&  Imae^ 
mande  l'abfoUition  pur  avoir  mange  delà, 
chair  de  Pourceau  ,&biidu  Vin. 

JE  fuis  enfin  forti  d'une  ennuyeufe  prifon  : 
Le  Kaimakam  t'apprendra  pourquoi  ,y 
avoisétémis.  Si  ce  malheur  m'etoit  arrive  en 
Efpa^e  ,  i'aurois  été  beaucoup  plus  maltraite. 
C'eft  ce  qui  fait  que  je  regarde  la  France  conv 
,ne  le  Royaume  le  plus  noble  8c  le  plus  libre  , 
quifoit  fous  la  JurifdiaiondelaLangue  La- 
?me,puifqu'il  n'a  jamais  voulu  fe  fouinettre 
à  la  tyrannie  de  l'Inquifition.  C'eft  une  efpece 
de  Divan  Eccléfiaftique  ,  ou  pour  parler  com- 
me les  Infidèles  ,  une  Cour  Souverame  de  Ju^ 
dicature  ,  qui  connoît  des  crimes  qui  regar- 
dent l'Eglife  &  l'Etat.  Ce  Tribunal  fut  premiè- 
rement établi  à  l'inftance  d'un  certain  Domini- 
que ,  qui  pour  cette  belle  aftion  a  depuis  ete 
canonisé.  On  fe  promettoit  par-la  de  ruiner  les 
Mores  &  les  Juifs  en  Efpagne  Se  en  Portugal  ; 
mais  ce  Tribunal  eft  à  préfent  un  piegepour 
tous  les  Etrangers  ,  8c  principaleinent  pour 
ceux  qu'on  appelle  Hérétiques.  Ceux  qui  y 
tombent  font  d'ordinaire  dépouilles  de  leur 
bien ,  îc  fouvent  ils  y  perdent  la  vie.  La  pre- 
mière chofe  que  font  les  faints  Inquifiteurs , 
eft  défaire  une  éxafte  ?^  dévote  recherche  des 
biens  du  prifonnier.  S'ils  trouvent  qu  il  fou  ri- 
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riche  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  ren- 
dre.criminel ,  &  les  bons  Pères  prennent  pieu- 
sement le  foin  de  difpofer  de  ce  qu'il  a.  Ils  ont 
par-tout  des  Efpions  qui  les  informent  de  tout 
ce  qui  fe  fait  &  qui  ie  dit.  Ces  chiens  font  tou- 
jours d  la  charte  ;  Se  ils  ientent  un  Hérétique 
auffitôt  qu^ileft  entré -dans  Tenceinte  de  leur 
circuit.  Un  homme  n^ofe  pas  dire  en  ce  pays- 
la  que  fbn  ame  fbit  à  lui ,  ni  prétendre  le  pri- 
vilège de  fe  ïervir  de  fa  raifon.  Les  Habitans 
y  font  Efclaves  desEccléfiaftiques,  &  les  Voya^ 
geurs  font  obligés  de  traîner  la  chaîne  ;  &  s'ils 
veulent  être  en  sûreté ,  il  faut  qu'ils  ne  parlent 
&  n'agiiTent  qu^avec  une  extrême  précaution. 
Mais  en  France  on  a  de  l'Jiorreur  pour  Tin- 
quifition  ,  &  l'on  y  a  conçu  une  averfion  im- 
mortelle pour  la  tyrannie  ,  &  pour  les  cruelles 
pratiques  des  Efpagnols.  Les  gens  y  font  plus 
généreux ,  les  Loix  moins  rigoureufes  ;  Se  ce- 
pendant il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  Juftice 
fbit  aufli  bien  adminiftrée  en  France ,  que  dans 
FEmpire  Ottoman.  Quoique  ma  prifbn  fût  en- 
nuyeufe  ,  elle  étoit  néanmoins  tolérable  ;  &  fî 
je  ne  pouvois  pas  être  heureux  en  prifbn  ,  au 
moins  ,  à  proprement  parler  ,  n'y  étois  -  je  pas 
misérable. 

Nous  nous  épouvantons  d'ordinaire  lorfque 
le  mal  nous  furprend  ;  nous  multiplions  les 
objets  ,  nous  envifageons  le  mal  en  gros  ;  nos 
efprits  difpersés  s'étonnent  d^une  infinité  de 
fantômes  qu'ils  fe  font.  Mais  lorfque  nous  en- 
trons plus  dans  le  détail  des  chofès  que  nous  crai- 
7om€  IL  A  a       gnons  ^ 
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gnons  5  lorfque  nous  en  faifbns  Fanatomie,  s'il 
faut  ainfi  dire  ,  &  que  nous  les  examinons  les 
unes  après  les  autres  ;  nous  trouvons  que  ce 
qui  nous  faifoit  tant  de  peur  ,  n'avoit  de  réalité 
que  dans  notre  imagination.  C'eft  ainfi  que 
quand  je  fus  arrêté  par  ordre  du  Cardinal  Ma- 
zarin ,  je  ne  me  préiageois  que  des  tortures 
intolérables ,  une  mort  honteufe ,  &  (  ce  qui  me 
caufoit  une  très-fenfible  douleur  )  je  craignois 
extrêmement  d'être  découvert ,  Se  de  voir  les 
affaires  de  la  Sublime  Porte  exposée  au  mépris 
des  Infidèles.  D'abord  que  je  fus  entré  en  pri- 
fon ,  je  dis  adieu  à  toute  la  joye  Se  à  tout  le 
plaifir  de  la  vie  ,  Se  ne  penfai  qu  à  me  prépa- 
rer pour  l'autre  monde ,  où  j'efpérois  retrouver 
des  plaifirs  immenfes ,  8c  être  mis  en  poiTefiion 
des  délices  du  Paradis  ,  en  récompenfe  des 
fouffrances  endurées  pour  une  Loi ,  qui  a  été 
apportée  du  Ciel  par  l'Ange  Gabriel 

Voilà  quelles  furent  mes  premières  pensées 
d'abord  que  je  fus  en  prifon  ;  mais  après  que 
le  fommeil  eut  remis  mes  efprits ,  Se  que  le 
tems  m'eut  rendu  plus  familier  avec  le  lieu  de 
ma  détention ,  je  commençai  à  croire  qu'il  n'é- 
toit  pas  impoffible  de  vivre  ,  Se  même  de  re- 
couvrer ma  liberté.  Ainfi  je  réfolus  d'adoucir  le 
chagrin  de  ma  prifon  ,  en  renfermant  mes  de- 
firs  dans  des  bornes  plus  étroites  ,  3c  en  con- 
finant mes  fouhaits  entre  les  murailles  où  mon 
corps  étoit  confiné.  Je  me  faifois  des  félicités 
de  la  confidération  de  ma  mifere  ;  Se  en  faifant 
réflexion  fur  ce  ^ue  j'avois  ?  je  me  ççnfolois 

de 
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de  ce  qui  me  manquoit.  Je  n'étois  pas  fi  reA 
ferré  que  je  n^euffe  la  liberté  de  prendre  Tair  r 
8c  de  regarder  de  ma  fenêtre  la  Ville  Se  les  cam- 
pagnes voifines.  Cela  me  faifoit  goûter  ma 
prifôn  avec  quelque  contentement.  Rien  ne 
m^affligeoit  davantage  que  denWoirpasd^eau 
de  fontaine  ,  que  je  n^ofbis  pas  feulement  de- 
mander, bien  loin  d^en  demander  autant  qu^il 
en  faut  à  un  Mufiilman  pour  fa  purification ,  de 
peur  de  confirmer  les  Infidèles  dans  le  fbupçon 
qui  avoit  été  la  caufe  de  mon  emprifbnnemento 
Car  j^étois  aflTuré  qu^on  veilloit  éxaéïement  fur 
toutes  mes  aélions. 

C^eft  cela  même  qui  m^obligea  à  ne  pas  fai- 
re difficulté  de  manger  de  la  chair  de  Pour- 
ceau, &  de  boire  du  Vin,  étant  un  jour  invité 
à  la  table  du  Gouverneur.  A  la  vérité  ,  ce  ne 
fat  pas  fans  beaucoup  de  crainte  &  de  fcrupu-- 
le  :  Mais  je  me  ralîurai  par  ces  paflTages  de  FAI-» 
coran  >  qui  donnent ,  ce  femble  ,  cette  liberté 
en  cas  de  nécefiité,  en  nous  aflurantque  Dieu 
eft  le  miséricordieux  des  miséricordieux  ,  8c 
qu^il  n'exige  point  de  fes  Créatures  des  devoirs 
déraifbnnables.  Autrement  j'aurois  cru  que 
chaque  morceau  que  j'avalois  de  cette  exécra- 
ble viande  m'auroit  étouffé  ,  &  que  chaque" 
goutte  de  vin  m'auroit  empoifbnné.  Dis-moi> 
donc  5  je  te  prie  ,  grand  Oracle  de  vérité  5  n^ai- 
je  point  péché  en  faifant  cela  ?  Je  ne  me  croi- 
rai pas  innocent  que  tu  ne  m'ayes  déclare  teL 
Quoi  qu'il  en  fbit,  il  eft  certain  que  la  franchife 
avfc laquelle  j'ai  mangé  &  bû  avec  lesChré- 

-    A  a  a-       tiens- 
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tiens  fans  aucune  réferve  ,  ou  fans  la  moindre 
délicateffe  a  contribué  à  leur  infpirer  de  meil- 
leurs fentimens  de  moi.  Les  gens  font  en  gé- 
néral fi  attachés  à  leurs  coutumes ,  qu'ils  regar- 
dent comme  des  Monftres  ceux  qui  ne  les  fui- 
vent  pas,&  qui  ne  s'accommodent  pas  à  la  mode 
qui  court.  Auffi  les  François  ont  un  proverbe 
qui  dit  :  ^e  quand  on  eft  à  Rome ,  il  faut  vivre 
çowme  Us  Romains.  ^ 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Gouverneur  ne  m  a- 
voit  invité  à  fa  cotation ,  que  pour  tâcher  de 
me  découvrir  ;  &  fi  j'avois  fait  difficulté  de 
manger  &  de  boire  de  ce  qui  étoit  devant  moi , 
ç'auroit  été  fans  doute  une  preuve  convain- 
quante que  j'étois  Mufulman. 

Si  j'ai  péché  en  cela  ,  je  te  demande  très- 
humblement  l'Abfolution  ,  &  le  fecours  de  tes 
faintes  prières  ;  8c  fi  j'ai  bien  fait ,  je  te  prie  de 
me  le  faire  fçavoir ,  afin  que  ma  confcience  foit 
en  repos. 

LETTRE     LXXIV. 

A  Mehemet  Page  Eunuque  du  SerraiL 

Sur  [on  emprisonnement.  Il  faut  être  toujours 

fréj^aré  aux  difgraces.  Du  Vin  >  &  de 

V inclination  quil  y  a, 

IL  y  a  déjà  du  tems  que  tu  as  appris  mon  em- 
prifonnement  à  Paris  ,  reçois  aujourd'hui 
Tagréable  nouvelle  de  ma  liberté.  Si  tu  as  pris 
part  à  mes  fouffi-ances ,  prends  part  aujourd'hui 
amajoye.  Je  te  crois  aflez  de  mes  amis  pour 

faire 


ï6'45'  "^Es  Princes  Chre'ttens,  285 
faire  l'un  &  Tautre ,  Se  je  veux  que  tu  partages 
avec  moi  tous  les  deux. 

Je  ne  m'amuierai  point  a  te  faire  une  réca-^ 
pitulation  chagrinante  de  mes  frayeurs  ?  de 
mes  appréhenfions  >  de  mes  beibins ,  de  mes 
mécontentemens  ,  &  de  plufieurs  autres  cir- 
confiances  fâcheufes  de  ma  prifon.  Je  fuis  pré- 

.  fentement  en  liberté  ,  n'eft-ce  pas  affez  pour 
être  joyeux  ?  Cependant  je  n'ai  pas  fi  fo^rt  ou- 
blié mon  dernier  déplaifir  ,  que  de  pouiler  au- 
jourd'hui ma  joye  jufqu'à  l'excès  ,  puifque  je 
fuis  continuellement  exposé  à  la  même  di/gra- 
ce  ,  &:  même  à  quelque  chofe  de  pis.  Il  n'eft 
jamais  bon  d'être  fans  crainte  ,  tant  que  nous 

'  ne  fçavons  pas  ce  que  la  deftinée  nous  prépa- 
re. La  modération  nous  fait  tenir  fur  nos  gar- 
des ;  &  fi  la  Fortune  nous  menace  de  quelque 
difgrace  ,  nous  voyons  venir  le  coup ,  &  par 
conséquent  nous  pouvons  ou  l'éviter  avec 
adrefle  ,  ou  demander  au  moins  quartier  avec 
honneur.  Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfqu'oii 
s'abandonne  à  la  confiance  ?  &  qu'on  fe  relâ- 
che à  force  de  profpérité  ;  car  alors  on  eft  ef^ 
clave  de  l'adverfité  5  Se  incapable  de  faire  pour 

I  foi-même  aucune  compofition.  J'aime  d'avoir 

I  les  yeux  ouverts ,  &  d'envifager  de  loin  tout 
ce  qui  peut  arriver.  Je  me  prépare  à  tous  les 
caprices  de  la  Fortune  pour  ne  me  pas  laifTer 
flirprendre  aux  difgraces,  &pour  être  toujours 
en  état  de  défenfe ,  &  capable  d^'entrer  en  com- 
pofition. 
Je  te  raconterai  ce  qui  m'ell  arrivé  durant 

ma 
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àia  prifbn  ,  avec  la  même  franchife  que  je  Tai 
faite  au  Moufti.  Le  Gouverneur  de  là  Citadelle 
où  j^étois  corifiné ,  fit  un  jour  un  grand  feftin> 
&m^y  invita.  Il  feroit  inutile  de  te  faire  le  détail 
des  differens  plats  qui  furent  fèrvis  à  ce  repas. 
Tout  le  monde  y  fut  parfaitement  bien  reçu, 
&  je  n^aurois  jamais  cru  qu/un  prifonnier  dût 
être  fi  bien  régalé.  Si  cela  s'étoit  fait  fans  def- 
fein  ,  j'âurois  véritablement  eu  fujet  d/admirer 
la  bonté  de  cet  Infidèle.  Mais  ce  feftîn  étoit  urf 
panneau  qu^on  m^avoit  tendu  pour  découvrir 
iiia  Religion  ,  Se  pour  fçavoir  fi  j'étois  difciple 
de  Mahomet  ou  de  Jefus.  Tu  fcais  que  les 
Chrétiens  mangent  de  la  chair  de  Pourceau ,  Se 
boivent  du  Vin;  ce  que  les  Mufulmans  ont 
en  abomination.  Il  y  avoit  à  ce  régale  alîîuence 
de  Tun  Se  de  Tautre ,  Se  je  n^ofai  pas  faire  le 
fcrupuleux.  A  la  vérité  ,  je  mangeai  du  Pour- 
ceau avec  peu  de  plaifir ,  mais  je  bus  du  vin  ? 
&n^y  trouvai  aucun  dégoût.  Ces  Nazariens  font 
dans  leurs  feftins  ,  ce  que  faifoiênt  les  anciens 
Grecs  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  boivent  à  la  fanté  de 
ceux  qu'ils  eftiment.  LeGouverneurbûvoit  in- 
ceiTammentàmafantéA  je  lui  faifois  volontiers' 
raifon.  La  Politique  &ma  propre  confervation, 
îB^obiigerent  à  commencer  la  débauchev  Se  je* 
crouvois  tant  de  charmes  à  cette  excellente  li- 
queur ,  qu'il  me  fut  impoffible  de  m'empêches 
de  boire  jufqu'au  bout.  Les  Vins  de  France 
font  en  général  très-délicats  ;  Se  ceux  qui  nous 
furent  fervis ,  étoient  des  meilleurs  Se  des  mieuX- 
<fhoifis..Le  plaifir  que  feus  à  ce  régale  ,  me  fit 
'  prefque 
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preique  recevoir  les  {èntimens  des  Difciples; 
d^Hali  ;  Se  j'aurois  fôuhaité  que  notre  Prophète 
eût  été  de  meilleure  humeur  ,  loriqu^il  nous 
défendit  le  jus  delà  Grappe.  Il  nous  promet 
en  Paradis  des  rivières  de  Vin  :  Quand  j'avois 
le  verre  à  la  main  &  la  joye  au  cœur ,  je  m'i- 
maginois  qu'il  ne  feroit  pas  fâché  que  nous 
priffions  quelquefois  far  la  terre ,  une  coupe  ou 
deux  de  ceuc  divine  liqueur.  Si  tu  n^as  pas  en- 
core tâté  de  cette  charmante  boiflbn ,  je  fbuhai- 
te  que  tu  n^en  tâtes  de  ta  vie  ;  car  fi  tu  en  bois 
une  fois  ,  tu  trouveras  qu'il  etl  très-difficile  de' 
ne  pas  la  fbuhaiter  ,  &  de  pouvoir  s'en  palier,- 
Pour  moi  je  la  foubaitois  avec  paffion  avant 
que  d^en  avoir  jamais  goûté ,  par  cela  même 
qu'elle  étoit  défendue  ;  &  à  préfenî  que  j'en  ai 
bû  à  fbuhait  ,  je  l'aime  plus  qu'auparavant. 
Plus  j'en  bois  ,  plus  j'en  veux  boire  ;  &  il  me 
femble  que  je  n'étancherai  jamais  ma  foif,  que 
je  n'aye  le  plaifir  de  boire  à  longs  traits  aux 
fontaines  de  Vin  du  Paradis. 

Je  ne  crois  pas  que  boire  duVln  Jfoitun  auffi 
grand  péché  que  nos  Docleurs  nous  le  font 
accroire  ,  puisque  le  divin  Légiflateur  le  dé- 
fend plutôt  par  voye  de  confeil ,  que  par  forme 
de  commandement.  Si  tu  n'es  pas  de  ce  fen- 
imentr  je  ne  t'en  {çaurai  pas  mauvais  gré.  Sul-- 
:an  Amurath  étoit  de  mon  opinion  ?  &  plufieurs 
Grands  de  la  Porte  ne  la  regardent  pas  comme^ 
j.ne  héréfie.  Il  n^y  a  de  danger  que  dans  l'ex- 
cès ,  &  je  ne  prétends  pas  être  l'Avocat  des- 
ifvrognes:. 

Regarde 
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Regarde  tout  ce  que  je  te  dis  ici  comme  urï 
fbnge  dont  on  ne  peut  fe  fbuvenir.  Tu  as  aire2^ 
de  prudence  pour  prendre  garde  que  cette 
Lettre  ne  tombe  pas  entre  les  mains  de  gens 
qui  pourroient  en  faire  un  mauvais  ufage.  C^eftl 
une  marque  que  je  t'aime ,  pui{que  je  te  dis 
franchement  des  chofes  que  je  ne  voudrois 
confier  qu'à  toi  feul. 

•Je  déclare  après  tout  que  je  m'eftimerois  en- 
core plus  heureux ,  fi  je  pouvois  changer  Paris 
pour  Conftantinople  ,  &  les  Vins  les  plus  déli- 
cieux de  l'Europe  ,  pour  les  plus  agréables  & 
fàlutaires  Sorbets  de  l'Afie. 

J'ai  beaucoup  d'envie  de  te  revoir  ,  aufll 
bien  que  les  autres  amis  de  Conftantinople, 
Dieu  veuille  exaucer  mes  defirs.  Aime  -  moi 
toujours ,  &  fois  bien  perfiiadé  que  j'ai  pouri 
mes  Amis  une  affeélion  très-fincere.  Adieu. 

LETTRE    L  X  X  V. 
ANathanBen  Saddi  Juif,  &  fon  Correfpondant 

-à  Vienne. 

//  l'exhorte  ikre  toi^otirs  j^réfaré  à  tout  ce  qm 
feitt  lui  arriver  de  flus  fâcheux  ,  d'être  en 
garde  contre  les  Chrétiens ,  &  fur 'tout  con- 
tre foi-même.  Aventure  d.e  Racoa  >  dont  Na^ 
than  étoït fuccejfeur. 

JE  fuis  perfuadé  que  la  nouvelle  de  mon  em- 
prifonnement  t'aura  fait  craindre  pour  ts 
propre  liberté  ,  &  t'obligera  de  prendre  garde 
que  le  malheur  qui  m'eft  arrivé  à  Paris  ,  ne 
t'arrive  aufii  à  Vienne.  Cependant  fi  cet  acci- 

deo' 
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dent  ta^  beaucoup  furpris ,  c'ell  une  marque 
que  tu  n  es  pas  routier  dans  les  affaire*  du  mon- 
de ,  &  que  tu  as  encore  befoin  d'apprendre  les 
premiers  Rudimens  de  la  Sageiîè  nécelTaire 
Tua^  ^^'"'^"'*  '  ^"''^  "'^  '^  ^""^  de  confiant 
Il  ne  m'eft  rien  arrivé  à  quoi  je  ne  me  fufTe 
prépare  a  l'avance  ;auffi  cet  accident  arrivé 
«out-a-coup  ne  changea  rien  dans  la  fituation 
de  mon  efprit.  Je  rioisen  moi-même  devoir 
mes  prédirions  accomplies ,  &  j'allai  en  prifon 
d  auffigrandfang  froid,  que  fi  l'onin'eût  conduit 
a  mon  logis.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  te  faire 
croire  que  je  fuflTe  infenfible  d  une  perte  auffi 
affligeante  que  celle  de  la  liberté;  mais  pour 
te  faire  connoître  que  mes  chaînes  nemep.a- 
roifloient  pas  fi  terribles,  parce  qu'elles m'é- 
toient  devenues  familières  en  y  penfant  à  Ta- 

D'^bord  que  je  vins  àParis.  je  me  confidérai 
comme  un  prifonnier  qui  a  une  grande  Ville 
pour  prifon  ;  &  fi  j'avois  la  Uberté  de  m'y  pro- 
mener .  je  croyois  n'en  être  redevable  qu^à  la 
faveur  de  la  deftinée,  &à  la  négligence  de  ceux 
qui  gouvernoient  l'Etat.  Ainfî  lorfque  cette  li- 
berté me  fut  ôtée ,  il  ne  m'arriva  rien  de  nou- 
veau. Pouvois-je  être  furpris  d'un  événement 
auquel  |e  m  etois  attendu  depuis  fept  ans  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire  doit  t'apprendre  à  te 
préparer  a  tout  ce  qui  peut  t'arriver  de  pis. 
Ceux  qui  fe  croyent  éloignés  du  péril .  &qui 
ne  penfent  a  rien  moins  qu'à  une  difgrace. 
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font  ordinairement  furpris.  Le  mal  vient  fubi^ 
tement ,  on  le  trame  dans  les  ténèbres  Se  dans 
l'obfcurité ,  Se  il  éclate  fans  qu'on  fçache  d'où 
il  vient.  Rien  ne  nous  avertit  ;  nous  fommes 
à  cet  égard  dans  les  ténèbres  8c  dans  l'ignoran- 
ce, Se  nos  Montres,  non  plus  que  nos  Cadrans, 
ne  fçauroient  nous  informer  des  malheurs  qui 
nous  menacent  qu'après  qu'ils  font  arrivés.  Il 
n'y  a  point  d'indice  qui  puiiTe  nous  marquer  les 
(décrets  cachés  de  la  deftinée ,  qu'après  qu'ils 
font  accomplis  ;  Se  il  n'y  a  point  d'autres  éphé-^ 
merides  de  la  deftinée,  que  notre  propre  expé-* 
rience. 

Toi  Se  tous  ceux  de  ta  Nation  êtes  fufpefts 
aux  Chrétiens.  Ils  vous  regardent  comme  en?? 
nemis  de  leurs  intérêts ,  aufli  bien  que  de  leur 
Loi.  Ils  vous  méprifent  Se  vous  diffament  en 
vous  appellant  maudits  de  Dieu;  cependant 
ils  vous  reçoivent  comme- membres  de  leur 
République  ',  ils  vous  reçoivent  fous  la  protec- 
tion de  leurs  Loix,  Se  ils  vous  confient  leurs  fe^ 
crets  poiir  pouvoir  fe  fervir  de  votre  argent, 
Ainfi  vous  êtes  devenus  les  Banquiers  de  vos 
ennemis  jurés.  Et  pendant  que  vous  faites  pro- 
feffion  d'une  éternelle  obéiffance  à  la  Loi  de 
Moyfe ,  vous  faites  fous  main  des  Alliances 
avec  les  Difciples  de  Jefus.  Je  ne  vous  blâme 
pas  de  commercer  avec  ces  Infidèles  ,  mais  je 
dis  que  vous  avez  raifon  d'être  fur  vos  gardes, 
environnés  que  vous  êtes  de  tant  de  millions 
d'ennemis.  Ils  n'ignorent  pas  l'union  qu'il  y  a 
antre  les  Miniftres  de  la  Sublime  Porte  Se  les 

gens 
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gens  de  ta  Nation  ;  il  neft  rien  de  plus  com^ 
niun  que  d'entendre  dire  aux  François  que  le« 
Juifs  font  les  efpions  des  Turcs.  Tu  dois  donc 
prendre  garde  à  ta  conduite ,  de  peur  qu'une 
aftion  dlmprudence  ne  t'expofe  aux  foupçons 
de  l'Etat  où  tu  réfides.  Cet^e  Cour  eft  pleine  de 
gens  clairvoyans,  &  tu  as  befoin  ,  pour  te  ca- 
cher,  d'un  voile  plus  épais  que  celui  dont  tu  te 
fers  à  la  Synagogue.  Les  murailles  même  de  ta 
maifon  te  trahiront ,  &  tes  Domeftiques  feront 
tes  plus  dangereux  ennemis.  Cependant  défies- 
toi  de  toi-même  plus  que  deperfbnne.  Ceci  ne 
te  paroîtra  pas  un  mauvais  confeil ,  fi  tu  y  fais 
réflexion  deux  fois.  Il  eft  certain  qu'il  eft  plus 
difficile  de  fe  défendre  d  un  homme  en  qui  l'on 
fe  confie,  que  de  celui  qu'on  tient  fufpeél.  Or  il 
eft  très-certain  que  nous  n'avons  naturellement 
que  trop  de  confiance  en  nous-mêmes.  Je  iuis 
per/ùadé  de  ta  fidélité  ;  je  crois  que  tu  déteftes 
h  perfidie  ;  cependant  tu  peux  être  en  même 
tems  négligent  Se  foible.  Que  ne  pourroit  point 
arracher  de  toi  la  violence  d'un  ennemi  décla- 
ré ,  &  que  n'en  pourroit  point  tirer  par  la  dou- 
ceur un  homme  qui  fe  diroit  de  tes  amis  ?  Tu 
peux  encore  te  laiflèr  aller  à  ton  bon  naturel,  & 
par  conséquent  il  ne  faut  pas  avoir  peu  de  fa- 
geffe  ,  pour  fe  donner  de  garde  de  foi-même. 
Pour  ce  qui  eft  des  coups  du  hafard ,  je  te  con- 
feille  de  ne  pas  t'en  mettre  en  peine.  Tu  ne 
fçaurois  éviter  ce  que  le  Ciel  t'a  deftiné.  Et  puif^ 
que  tu  ne  peux  t'afTurer  de  rien  ,  fois  toujoiy's 
préparé  à  tout  ce  qui  peut  t'arriver. 

Bb  2  Racoa 
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Racoa  ton  prédécefleur  étoit  un  homme  de 
grande  prévoyance  ,  Se  toujours  attentif  pour 
pénétrer  dans  le  fein  de  Favenir  ;  cependant  il 
fut  fiirpris  une  fois  par  un  accident ,  qu'il  ne 
prévit  jamais  avec  toute  fa  précaution,  Je  l'ai 
lu  dans  une  de  fes  Lettres  au  Kaimakam ,  que 
j'ai  trouvées  entre  celles  que  tu  m'as  envoyée  de 
Vienne,  Voici  l'aventure.  Un  jour  qu'il  écri--- 
voit  des  dépêches  pour  la  Porte,  un  certain  oi- 
feau  domeftique  qu'il  avoit  pour  fon  divertiffe- 
inent ,  prit  fur  fa  table  le  papier  où  il  avoit  com- 
mencé d'écrire  auTefterdar;  Se  comme  les  fe- 
nêtres étoicnt  ouvertes  ,  il  fortit  Se  emporta  le 
papier  ,  qu'il  laiiTa  tomber  dans  le  Jardin  des 
Auguftins,  dans  le  tems  précisément  queTAm- 
bafladeur  d'Efpagne  s'y  promenoit  avec  le  Gé- 
néral de  l'Ordre.  La  Lettre  à  la  vérité  n'étoit 
point  achevée; il  n'y  avoit  point  de  fignature,8c 
ce  fut  cela  qui  fauva  Racoa.  Mais  les  fecrets 
contenus  dans  cetteLettre,  donnèrent  de  grands 
foupçons  à  la  Cour  Impériale.  L'écrit  fut  incon- 
tinent porté  au  premier  Secrétaire  d'Etat ,  qui 
le  communiqua  à  l'Empereur  Se  au  Confeil.On 
rechercha  fort  éxaéïement  l'Auteur  de  cette 
Lettre  ,  &:  l'on  promit  à  celui  qui  le  dècouvri- 
roit  mille Rifdales  de  récompenfe.Plufieurs vi- 
rent l'oifeau  volant  avec  le  papier  au  bec,  mais 
perfonne  ne  fcavoit  d'où  il  étoit  fbrti ,  8c  per- 
sonne n'avoit  été  aflez  curieux  pour  remarquer 
où  il  s'étqit  retiré ,  parce  que  perfonne  ne  s'ima-- 
ginoit  que  ce  papier  fut  deftiné  à  faire  paiTer  à 
rheureufe  Porte  ,  les  plus  importans  fecretg 
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de  rÉmpire  d^ Allemagne,  De  plus  récriture  de 
Racoa  n  étoit  pa§  connue,  parce  qu^ilavoit  vécu 
dans  la  retraite  ,  &  que  dans  les  affaires  ordi- 
naires il  s^étoit  fèrvi  d^autres  caraéléres.  Mais 
de  combien  peu  s^en  fallut-il  qu^il  ne  fût  décou- 
vert, pui^u  il  dit  lui-même  dans  la  Lettre  d^où 
j^ai  pris  ce  fait ,  qu^il  nWoit  pour  finir  &  pour 
lîgner,que  cinq  mots  à  ajouter.  Apprends  par- 
là  qu^un  Pilote  iurpris  par  la  tempête ,  &  em- 
porté fur  des  rochers  &  fur  des  bancs  de  fable  , 
ne  court  pas  plus  de  rifque  qu^un  homme  qui 
fais  ce  que  tu  fais. 

Continue  de  m^écrire  à  Paris;  mais  fais  ce  que 
te  dira  Echimilia  ,  qui  eft  le  porteur  de  cette 
Lettre.  Il  t^informera  de  tout  ce  qu^il  eft:  né-  • 
cefïàire  que  tu  fçaches;  &  il  fait  ce  voyage  pour 
prévenir  les  fbupçons  8c  les  diligentes  recher-* 
ches  du  Cardinal  Mazarin ,  à  qui  tout  ce  qu'ont 
confie  à  la  pofte  ne  peut  être  caché.  Reçois-le 
avec  toutes  les  marques  de  diftinélion  poffibles; 
c'eft  un  ami  de  la  Porte  Ottomane  à  toute  épreu- 
ve. Il  te  dira  comment  nous  pouvons  nous  écri- 
re sûrement  à  Tavenir.  C'eft  TApollon  de  ta 
Nation.  Sa  fàgeffe  &  fa  fidélité  feront  enregi- 
ftrées  dans  les  Archives  d\m  Empire  ,  qui  ne 
finira  qu^avec  la  Lune ,  dont  il  a  pris  le  Croif^ 
fànt  pour  Armes  ,  comme  un  heureux  préfage 
de  Faccroiflement  de  fa  grandeur. 

Lorsque  tu  vois  cette  noble  enfeigne  de  Ma- 
homet ,  fur  le  faîte  de  la  première  Eglife  de 
Jefiis  à  Vienne  ,  que  ce  fpeftaclc  augmente  ta 
vénération  poui'  notre  Loi  ?  &  te  convainque 
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qu^il  faut  que  toutes  les  Nations  fbient  fourni- 
fes  à  FAmbaiTadeur  de  Dieu?  Se  au  dernier  des 
Prophètes.  Sois  fidèle  Se  fage  ,  &  tu  ne  pourras 
manquer  d^être  heureux. 

LETTRE    LXXVL 

Au  Kaimakam. 
Dtifujet  de  la  négociation  de  ï Envoyé delran^ 
filvanie  à  la  Cour  de  France.  Négociation  de 
Monjïeur  d.e  Croiffi  avec  le  F  rince  Ragotski» 
Harangue  du  fils  de  ce  F  rince. 

DEpuis  que  je  {uis  relâché ,  f  ai  appris  des 
chofes  que  je  ne  fçavois  pas  pendant  que 
j^ai  été  prifonnier.  L^Envoyé  de  Tranfiivanie 
€ft  toujours  en  cette  Cour ,  &  le  fujet  de  fa  né- 
gociation n^eft  plus  un  fecret.  Monfieur  de 
Croiffi  eft  parti  pour  fe  rendre  à  la  Cour  du 
Prince  Ragotski  en  qualité  d^Ambafladeur  ex- 
traordinaire. Le  principal  Hijet  de  ces  deux 
Ambaflades  eft  de  faire  une  Ligue.  Le  Cardi- 
îîal  Mazarin  a  {bupçonné  le  Prince  de  n^aller 
pas  droit ,  &  a  eu  peur  qu'il  traitât  fecretement 
avec  l'Empereur ,  en  cas  que  le  Grand  Seigneur 
ne  voulût  plus  le  fecourir  Se  le  protéger,  ou  que 
le  Prince  Ragotski  même  vînt  à  fe  lafTer  de  la 
guerre.  C'eft  pour  cela  que  Monfieur  de  Croiffi 
a  ordre  du  Cardinal  de  ne  figner  aucun  Traité, 
que  le  Prince  n'ait  rappelle  fès  Ambafladeurs  , 
occupés  à  négocier  avec  les  Impériaux  à Tyrn> 
Se  qu'il  n'eut  congédié  l'Envoyé  de  l'Empereur 
qui  étoit  à  fon  Camp. 

Le  Traité  n'a  pas  plutôt  été  conclu?  qu'il  a  in- 
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fifté  fur  la  néceffité  qu^il  y  a  que  le  Prince  farte 
inarcher  fon  Armée  plus  près  de  Torftenfbn 
General  Suédois  ,  afin  de  pouvoir  fe  fbutenir 
lun  l'autre  contre  les  forces  Impériales. 

Voilà  quel  a  été  en  apparence  le  fujet  de  cette 
négociation  ;  mais  dans  le  fond ,  il  eft  certain 
qu^elle  ne  s'eft  faite  que  pour  engager  lesTran- 
filvains ,  de  manière  quHs  ne  puiTent  ni  s'en  dé-» 
dire,  ni  reculer,  &  pour  les  mettre  fous  les  yeuJC 
du  Général  Suédois,  qui  s'empara  bientôt  après 
de  Tyrn  ,  place  qui  avoit  été  marquée  pour  les 
négociations  entre  les  Impériaux  &  le  Prince 
Ragotski. 

C'eft  une  Ville  de  la  haute  Hongrie ,  qui  n'eft 
pas  éloignée  de  Prefbourg.  Les  Suédois  en  pri- 
rent polfeffion  le  17  de  la  5  Lune  ,  8c  y  laifle- 
rent  une  garnifbn  de  fept  cens  chevaux  Hon- 
grois, &  de  trois  cens  FantafTms ,  félon  la  capi- 
tulation faite  avec  les  Affiégés. 

Les  Suédois  &  les  Tranfilvains  s'étant  éloi- 
gnés ,  le  Comte  de  Forgatsch  chafla  bientôt  la 
garnifon  de  1  yrn  ;  &  Fon  dit  que  ce  ne  fut  pas 
volontiers  que  cette  garnifon  Hongroife  fe  fou- 
rnit aux  Armes  Impériales. 

Il  eft  certain  que  le  Général  Torftenfbn  ne 
compte  pas  beaucoup  fur  les  troupes  Hongroi- 
fes.  Plus  de  fix  cens  Soldats  Fabandonnerent  le 
29.  de  la  5  Lune ,  &;  le  refte  excite  fi  fouvent 
des  troubles  &  des  mutineries  ,  que  les  Com- 
mandans  les  craignent  plus  que  les  ennemis. 
On  dit  auiTi  que  Ragotski  &  Torftenfon  n'ont 
pas  été  bien  d^accordiurle  fiége  de  Prefbourg 
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qu'on  méditoit.  Il  femble  que  le  premier  fâvo- 
rifoit  trop  les  Hongrois ,  &  qu^il  auroit  mieux 
aimé  porter  fes  Armes  dans  les  Terres  Hérédi- 
taires de  l'Empereur.  Cependant  il  ne  voulut 
Jamais  confentir  que  les  Suédois  s'emparaflent 
de  Prefbourg. 

Les  François  difent  que  le  Prince  eft  bifarre 
Se  chancelant,  mais  pourtant  bien  intentionné; 
que  la  plupart  de  fes  Officiers  font  corrompus 
par  l'Empereur;  8c  qu'eux  par  conséquent  aufS 
bien  que  le  Soldat  veulent  la  paix  ;  Se  qu'enfin 
Ragotski  ne  fe  joint  aux  Suédois  qu  à  la  per- 
fùafion  de  la  PrincefTe  fon  époufe  ,  Se  de  quel- 
ques-uns de  fes  Confeillers. 

Ils  ajoutent  que  le  jeune  Prince  inftruit  pat 
fa  mère  ,  fit  le  difcours  fuivant  en  préfence  du 
Prince  fbn  père ,  un  jour  qu'il  avoit  fait  aflcm- 
bler  tous  fes  Officiers  Généraux. 

Harangue  du  jeune  Prince  Ra- 
gotski. 

PErmeîtez.-moi  ,  Séréniffme  &  Ilhiftri/p- 
^  me  Prince ,  de  faire  le  devoir  d'un  Fils 
vbêiffant,  d'un  Confei lier  fidèle  ,  &  d'un  Su-- 
jet  bien  intentionné,  La  vénération  &  Vobéif^ 
fanceque  je  dois  avoir  ^our  vous  font  fondées 
fur  les  Loix  naturelles  &  civiles ,  &  r hon- 
neur particulier  que  vous  m'avez,  fait  de  me 
recevoir  dans  votre  Confetl ,  m'oblige  à  la  re-* 
connoiffance  ,   &  me  détermine  à  vous  dir-e 
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mes  fentime?is  ,  avec  le  refpect  que  je  vous 
dois  5  dans  une  conjoncture  ou  l^intérêt  de  lu 
Tranfdvanie  demande  que  chacun  dife  lihrC': 
ment  ce  qu^il'j^enfe. 

Ce(i  avec  beaucoup  de  plaifir  que  je  vous 
vois  environné  de  Héros  y  dont  la  valeur  C^, 
la  fidélité  font  capables  de  rendre  vos  Armes 
ft  célèbres  ,  que  votre  gloire  effacera  celle  des 
Conquérans  Grecs  &  Romains,  Les  grands 
exploits  des  Alexandres  y  des  Céfars ,  des  Sci-^ 
pions ,  &  des  Annibals ,  ne  feront  plus  admiréP 
dans  le  monde.  Le  récit  de  vos  actions  obfcurci-^ 
ra  les  anciennes  Hifloires  de  ces  grands  Hom-^ 
mes  >  &  F  lut  arque ,  Tacite ,  &  Tiie-Live ,  fe- 
ront obligés  de  rendre  honmiage  aux  Hifioriens 
modernes ,  qui  tranfmettront  à  la  poflérité  la. 
mémoire  de  vos  incomparables  exploits. 

Que  la  Cour  Impériale  n^ arrête  -point  votre 
réfolution  par  fes  follicitations  artificieufes.  La 
Faix  dont  elle  vous  flatte  n^efi  qiihme  ombre 
de  Faix  y  c^eftune  Faix  tromper  fe  qu-elle  veut 
plâtrer  dans  la  feule  vue  de  gagner  tems ,  & 
pour  f émettre  en  état  de  vous  faire  la  Guerre 
avec  plus  d^  avantage.  Vos  ennemis  font  en  par-^- 
tîe  vaincus  :  Ne  vous  amufez,  donc  plus  à  des 
'Traités  qui  fe  font  de  mauvaife  foi,  &  fermez. 
V oreille  à  des  proportions  de  Faix  qui  ne  peu-^ 
vent  que  vous  être  fufpeUes,  Nous  fommes  a 
préfent  en  état  de  donner  la  Loi^&  fi  la  For-- 
tune  fait  pancher  la  balance ,  il  dépendra  de 
nous  de  faire  une  Faix  dont  nous  prefcririons 
ks  conditions.  U  Alliance  que  nous  avons  faite 

avec. 


1 

298  ÛEsPION    DAi^S   LÉS  CoUftS  1(^4^, 

avec  la  Suéde  &  la  France:,  nous  a  mis  fur-  un 
ped  de  braver  toute  l^ Europe,  Il  eft  ïrrqojfihle 
que  les  Impériaux  empêchent  que  nos  Armes 
vïciorieufes  ne  "gercent  en  Allemagne ,  occupés 
qu'ils  font  fur  le  Rhin  &  fur  le  Danube ,  à  fe 
défendre  contre  deUx  puijfantes  Armées.  C^efi 
aujourd'hui  le  tems  d'élever  la  Tranftlvanie  au- 
delà  de  ce  que  Vefi  ordinairement  une  Provin- 
ce tributaire ,  &  de  rétablir  ce  Royaume  dans 
fa  première  f^lendeur.  Si  nous  fer  dons  cette  oc- 
%afion  >  il  faut  être  éternellement  Efclaves  des 
Turcs  ou  des  Allemands,  Ne  cherchons  donc  de 
prote^ion  que  dans  la  jufiice  de  notre  caufe , 
&  dans  la  force  de  nos  éfées.  Ne  foujfrons  pas 
que  la  France  fe  vante  de  fon  Turenne  ,  &  la 
Suéde  de  fon  Torfienfon  ,  comme  s'il  n'y  avoit 
que  ces  deux  Nations  qui  pijfent  donner  au  mon-- 
de  de  fameux  Généraux.  Tant  que  le  Prince 
Ragot  ski  '^i'^ya  ,  &  qu'il  fera  à  la  tête  d'une 
fi  telle  Armée ,  votre  fidélité  &  votre  cour  a-* 
ge  rendront  fon  nom  plus  redoutable  que  celui 
de  Tamerlan ,  &fes  entreprifes  feront  plus  heu- 
reufes  que  celles  de  Scander  b  erg.  Ain  fi  lapofté- 
rite  fera  obligée  d'élever  des  Pyramides  à  votre 
honneur  y  &  ce  que  vous  fer  e^.  dans  la  conjonVcu- 
re  préfente  fera  l'Epoque  éternelle  de  la  déli-^ 
vrance  de  la  Iranfilvanie. 

On  dit  que  le  Prince  Ragotski  n'a  pas  été 
fort  content  de  la  harangue  de  fon  fils  ,  qu'il 
Soupçonne  d'entretenir  des  correspondances  le-* 
crêtes  avec  Torftenfon ,  pour  lequel  il  n'a  pas 
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beaucoup  d'affeftir.n.  Mais  le  Général Torften- 
fon  a  cru  qu'il  fuffifoit  qu'il  fût  proche  du  Prin- 
ce Ragotski  avec  ff  s  forces.  Cependant  pour 
ne  lui  pas  donner  fujet  de  mécontentement ,  li 
lui  a  envoyé  un  fecours  d'argent ,  non  fans  ap- 
préhenfion  que  le  Prince  après  l'avoir  reçu ,  ne 
traitât  fous  main  avec  l'Fmpereur.       _ 

On  dit  ici  qu'il  eft  arrivé  un  Chiaoux  au 
Camp  du  Prince  de  Tranfilvanie  ,  pour  lui  dé- 
fendre exprefsément  d'entrer  dans  les  Provin- 
ces héréditaires  de  l'Empereur.  Mais  on  ajoute 
que  Ragotski  comptant  fur  la  force  de  Ion  Ar- 
mée ,  composée  de  vingt-cinq  mille  hommes , 
Allemands  ,  Tranfilvains  ,  Hongrois  ,  &  Va- 
laches  ,  étoit  réfolu  de  fuivre  fa  première  pen- 

^^  Tu  fcais  pourquoi  la  Porte  lui  a  fait  faire 
cette  défènfe.  Les  François  difentque  c  eft  par- 
ce qu'elle  craignoit  qu'il  ne  joignît  les  force* 
avec  celles  de  l'Empereur. 

Tu  peux  juger  par-là  de  ce  que  penfent  les 
Infidèles ,  des  mefures  que  prend  le  Souverain 
Divan.  Ils  fe  donnent  la  liberté  de  cauier,  pen- 
dant que  je  fais  des  vœux  au  Ciel,  pour  1  éléva- 
tion de  l'Empire  Ottoman. 
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LETTRE    LXXVII. 

Au  Moufti. 

Il  compare  les  Chrétiens  avec  les  Mahometans} 
on  préfère  les  derniers  aux  premiers  pour  Id 
dévotion  &  pour  la  charité.  Divertijfantc 
aventure  d^un  Chrétien  qui  fe  fouettoit  lui^^ 
même  par  dévotion, 

JE  te  i(alue,  fàint  Interprète  de îa  Loi  /àcrée. 
Que  la  Divine  lumière  te  conduit  &  te 
gafantifle  Aq^  erreurs  où  tombe  la  foiblefîe 
humaine.  Je  jfuis  parmi  des  Infidèles ,  enne^ 
mis  de  la  vérité,  qui  paroiflent  auffi  perfuadés 
d'avoir  raifon  ,  que  tu  parois  certain  qu'ils  ne 
Tont  pas.  Ils  nous  haïiïènt  d  une  haine  mortelle. 
Je  fuis  obligé  de  diffimuler  mon  relTentiment , 
pendant  que  profterné  à  tes  pieds  avec  une 
très-profonde  humilité,  je  célèbre  la  Divine  bon-* 
té,  de  nous  avoir  envoyé  un  Aftre  pour  nous 
conduire  dans  les  voyes  de  la  paix. 

Les  Chrétiens  fe  mocquent  des  Fidèles,  par- 
ce qu'ils  font  divisés  en  plufieurs  Seéles.  Plût 
à  Dieu  que  je  pufle  effacer  ces  reproches  par 
ma  mort ,  8c  défendre  l'honneur  de  notre  fain^ 
te  profefTion.  Je  pourrois  leur  dire  par  retor- 
fion  ,  qu'ils  ont  une  infinité  d'erreurs.  Maïs  i! 
faut  fe  taire  de  peur  qu'un  zèle  indifcret  ne 
me  porte  trop  loin.  Il  faut  que  je  fonge  que  je 
ne  fuis  pas  ici  pour  difputer ,  mais  pour  faire 
fecrétement  les  affaires  de  mon  grand  Maître  , 
dont  l'Empire  s'étend  par  tout  le  monde  habi- 
table. 

Ce? 
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Ces  pauvres  malheureux  fè  vantent  fort  de 
leurs  traditions,  de  leurs  facrcs  Synodes,  Se  de 
leurs  Pères ,  comme  fi  nous  n'avions  jamais  eu 
de  faints  Hommes  qui  euflTent  opéré  des  mira- 
cles, &jpénétré  dans  les  myfteres  les  plus  pro- 
fonds ,  fans  autre  fècours  que  de  nettoyer  leurs 
yeux  de  la  pouffiere  de  leurs  pieds. 

Ils  parlent  beaucoup  de  la  Foi  &  de  la  Rai- 
Cbn.  J'^en  ris  en  moi-même,  parce  que  je  fçais 
que  ce  n'eft  qu'un  effet  de  Féducation.  Cepen- 
dant comme  les  plus  médians  ont  quelque  cho- 
ie de  bon  ,  de  même  les  Chrétiens  ne  font  pas 
entièrement  deftitués  de  dévotion.  Ils  prient 
fbuvent ,  mais  moins  fbuvent  que  les  vrais  Fidè- 
les ;  &  tu  fçais  qu'on  peut  juftement  récufer  chez 
nous  un  témoin  qui  ne  prie  pas  fix  fois  le  jour. 
Ils  adreffent  leurs  prières  aux  morts  &  aux  mor- 
tes, &  tu  fçais  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  qu'il 
faille  prier.  Ils  jeûnent  iouvent ,  mais  d'une 
manière  moins  rigide  que  ceux  qui  font  afliftés 
de  la  vertu  du  Souverain  Diipenfàteur  des  gra.» 
ces.  Ils  font  charitables ,  mais  cela  ne  les  em- 
pêche pas  de  damner  tous  ceux  qui  ne  croyent 
pas  comme  eux.  Au  lieu  que  tu  foutiens,  toi 
qui  décides  de  tous  les  problêmes  de  la  Foi , 
que  tous  ceux  qui  vivent  en  gens  de  bien  feront 
heureux  au  dernier  jour;  puifque  l'objet  de  leur 
adoration  efl:  le  même  ,  &  que  leurs  différentes 
Religions  ne  font  qu'autant  de  routes  qui  con- 
duifent  un  homme  au  même  lieu  de  repos,  tout 
de  même  que  plufieurs  chemins  différens  mè- 
nent à  h  même  Ville, 
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Les  Chrétiens  fe  fouettent  avec  des  petites 
cordes;  coutume  qui  fut,  dit-on,  établie  parla 
Prédication  Se  par  l'exemple  d'un  Hermite.  Il 
eft  arrivé  dans  un  pays  qui  n'eft  pas  fort  éloigne 
de  celui  où  je  fuis,  un  exemple  extraordmaire 
de  ce  zélé  extravagant;  exemple  d  autant  plus 
bifarre ,  que  les  fumées  du  vin  y  ont  beaucoup 
de  part  :  En  quoi  je  remarque  la  fagefle  de  no-  ' 
tre  Prophète  d'avoir  défendu  aux  Fidèles  1  ufa- 
ge  de  cette  liqueur.  Certaines  gens  de  ce  heu- 
la  avoient  accoutumé  de  fe  fouetter  dans  leurs 
Proceffions  jufqu  à  ce  que  le  fang  coulât  fur 
leurs  habits ,  qui  étoient  faits  de  manière,  qulls 
couvroient  le  vifage ,  &  lailToient  le  dos  tout  nud . 
Un  de  fes  dévots  qui  fe  défioit  de  la  force  de  fon 
tempérament,  avoit  tant  pris  de  cette  liqueur 
€nchantereire,que  chancellantpar-ci  par-là  avec 
fon  fouet ,  &  fe  donnant  de  la  tête  contre  les 
murailles ,  tous  les  petits  enfans  de  la  Ville  le 
fui  virent  en  huant.  Cette  aventure  décria  fi  fort 
cette  impertinente  Religion,  qu  onne  s'eft  plus 
fervi  depuis  de  cette  pompeufe  flagellation.  Il 
faut  que  ces  gens-la  ayent  des  idées  bien  baiïes 
du  puiffant  Seigneur  de  toute  la  Terre.  Ils  1ère- 
connoiflent  pour  un  Etre  qui  peut  tout ,  &  ce- 
pendant ils  l'envifagent.  Se  le  font  envifager 
aux  autres  comme  un  Dieu  qui  prend  plaifir  â 
la  cruauté  :  Au  lieu  que  comme  tu  fçais ,  la 
cruauté  eft  une  paffion  qui  n  eft  que  pour  les 
foibles  &  pour  les  misérables.  ^ 

Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur,  que  le  Divm  i 
Confervateur  du  genre  humain  te  donne  une 

longue 


i 
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longue  yie  ,  afin  c^ue  tu  continues  à  travailler  X 
^édification  de  fes  Elus. 

LETTRE     LXXVIII. 

A  Muftapha  Barbier  du  Grand  Seigneur. 
De  la  Bataille  de  Mergemheim  entre  les  Allc-^ 
mans  &  les  François.  Malheur eufe  aventure 
d'un  Officier  François. 

PLût  à  Dieu  que  je  puflè  comme  autrefois , 
m'entretenir  avec  toi  dans  le  Serrail.  J'en- 
voye  pkifieurs  fouhaits  paffionnés  à  Conftantinp^ 

Fie,  rheureufe  réfidence  de  mes  meilleurs  amis, 
éducation  dé  mon  enfance ,  Tecole  de  ma  jeu- 
nèfle ,  &  j'eipére  que  ce  fera  auffi  le  lieu  de 
mon  repos  ,  loriqu\me  fois  je  ferai  devenu 
vieux.  Quand  je  fonge  à  cette  Ville ,  c'eft  avec 
une  pafllon  qui  ne  cède  en  rien  à  celle  que  je 
conlerve  avec  joye  pour  le  lieu  de  ma  naiflance. 
Oeft  en  Arabie  ,  il  eft  vrai ,  où  je  commençai 
de  voir  la  lumière  du  Soleil;mais  ce  fut  en  Gré^ 
ce  que  je  reçus  les  plus  favorables  illuminations 
de  la  Lune  ?  je  veux  dire,  les  plus  parfaites  con- 
noiflances  de  la  vraie  Foi.  Quoique  la  fpîen- 
deur  de  cette  vraie  Foi  ne  nous  fafle  pas  envi- 
fager  fi  diftinélement  la  terre  &  tous  (qs  plaifirs, 
elle  préfente  néanmoins  à  nos  yeux  un  fidèle  ta-» 
bleau  des  Cieux  &  des  Etoiles  :  Elle  nous  mon- 
tre le  Paradis ,  &  nous  fait  voir  les  bienheureux 
tout  rayonnans  d'éclat  &c  de  gloire,  les  Colonies 
pourprées  des  vrais  Croyans  ,  les  Athlètes  & 
les  Martyrs  de  Téternelle  unité.  Je  laiflai  mou 
Père  dans  le  Défert ,  ou  pour  mieux  dire,  mon 

Père 
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Père  me  lailTa  avant  que  je  fufle  en  état  de  me 
reconnoître,  car  je  n'étois  qu'un  Enfant  quand 
mon  Père  mourut.  Mais  à  Conûantinople  je 
trouvai  des  amis  qui  valoient  bien  un  père.  Ce- 
lui-ci n^a  fait  que  me  donner  naiflance ,  Se  en 
me  mettant  au  monde,  il  me  mit  fur  le  théâtre 
des  miferes  ,  Se  m'y  laifla  exposé  avant  que  je 
fufle  capable  de  diftinguerle  mal  d'avec  le  bien. 
Mais  ceux-là  travaillèrent  à  mon  éducation ,  8c 
in'enfeignerent  les  moyens  d'éviter  les  maux 
qui  font  les  fuites  naturelles  de  notre  naiflance. 
Ainfi  dans  l'eflentiel  j'ai  plus  d'obligation  à  mes 
omis  qu  à  mon  Père.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne 
fçaurois  m'empêcher  de  les  aimer  ^  Se  de  me 
fouhaiterfouvent  avec  eux.  C'eftune  féconde 
nature  ;  Se  comme  mes  defirs  ne  peuvent  pas 
être  fatisfaifô  en  cela ,  je  me  contente  de  leur 
écrire  fouvent.  Si  je  faifois  le  parallèle  de  mes 
amis  ,  tu  dirois  que  j'étois  un  flatteur.  Il  fuffit 
de  te  dire ,  que  tu  es  un  de  ceux  dont  je  me  fou- 
viens  avec  un  très-fenfible  plaifir.  Cependant 
Je  ne  puis  t'écrire  non  plus  qu'à  mes  autres  amis 
suffi  fouvent  que  je  le  fouhaiterois ,  fans  déroger 
aux  obligations  que  j'ai  aux  autres  Miniftres  de 
la  Porte.  J'écris  à  tout  le  monde  tour  à  tour.  Se 
je  facrifie  mes  intérêts  particuliers  aux  efpéran- 
ces  de  l'Etat ,  &  à  la  fatisfaâtion  de  mes  Supé- 
rieurs. 

Je  t'aurois  écrit  plutôt ,  fi  je  l'avois  pu ,  fur  le 
carnage  que  les  Allemans  ont  fait  de  l'Armée 
Françoife  à  Mergentheim  il  y  a  trois  mois.  Il 
n'eft  pas  trop  tard  de  t'en  dire  quelque  chofe* 

Les 
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Les  Impériaux  doivent  cette  viftoire  à  la  can- 
deur de  Turenne ,  &  à  Fartifîce  du  Duc  de  Ba- 
vière. Ce  Duc,  pour  leurrer  les  François,  a  en-* 
voyé  un  Miniftre  en  France  ,  pour  y  négocier 
un  Traité  de  Paix.  Pendant  que  cet  Envoyé 
faifoit  des  ouvertures  frauduleufes ,  le  Duc  de 
Bavière  faifoit  faire  défenfes  dans  fon  camp  que 
perfonne  n'appellât  les  François  ennemis.  Quel- 
ques-Uns  mettent  cette  défaite  fur  le  compte 
des  Suédois ,  &  difent  que  craignans  mal-à-pro- 
pos que  les  François  &  les  Ailemans  ne  traitai 
fent,  empêchèrent  Torftenfon  de  joindre  Tar- 
mée  Françoife;  &  par  ce  moyen  Turenne  &  fes 
forces  fans  difcipline  Se  fans  expérience  furent 
exposes  a  la  nombreufe  armée  des  vieilles  trou- 
pes Impériales. 

Le  combat  a  été  fatal ,  &  les  François  ont  per- 
du grand  nombre  de  braves  gens  ,  outre  cent 
cinquante  Cornmandans  qui  ont  été  faits  pri- 
fonniers  ;^  quinze  cens  fbldats  ont  eu  le  même 
fort ,  &  les  Vainqueurs  ont  gagné  quinze  Dra- 
peaux ,  plufieurs  chariots ,  &  quatre  mulets  char- 
gés d^argent. 

On  dit  que  Turenoe  après  la  déroute  géné- 
rale de  fon  armée ,  fe  retira  à  Mergemheim  ;  Se 
qu'étant  couché,  un  des  Officiers  venant  pour 
Favertir  que  les  Ailemans  marchoiem  vers  la 
place,  tomba  malheureufement  à  la  porte  de  la 
chambre  de  ce  Général,  &  fit  un  fi  grand  bruit 
qu'il  réveilla.  Turenne  craignant  qu^on  n'en 
voulût  à  fa  vie ,  fe  jetta  hors  du  lit,  fauta  à  fom 
épée,  &  arrivant  à  la  porte,  dans  le  même  tems 
Tam^  Il  C  €         préci- 
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précisément  que  l'Officier  voulut  l'ouvrir,  il  la 
lui  paffa  au  travers  du  corps.  Cette  équivoque 
penfa  faire  tomber  Turenne  &les  débris  de  foti  ,| 
armée  qui  étoient  dans  Mergentheim  entre  ks 
mains  des  Bavarois.  Le  hafard  voulut  qu  on  , 
apprît  heureufement  d'ailleurs  l'approche  des. 
Allemans.  Sur  cet  avis  le  Général  François  le 
retira  par  un  chemin  détourné,  8c  échappa  par 
ce  moyen  à  la  pourfuite  de  fes  ennemis. 

Cette  viéloire  a  donné  un  nouveau  cœur  aux 
Impériaux  ,  Se  n'a  pas  beaucoup  confterne  les 
François,  qui  plus  irrités  par  cette  perte ,  lon- 
gent aux  moyens  d'en  tirer  une  prompte  ven- 
geance. Cette  Cour  nerefpire  que  la  guerre  > 
le  il  femble  qu'elle  eft  incapable  de  la  moindre 

crainte.  ,  .  h 

Je  ne  manquerai  pas  de  t'envoyer  des  nou- 
velles ,  qui  te  convaincront  que  je  n'emploie  pa^ 
malmontems.  .  ,.JF 

Je  priele  Souverain  d'autant  d'Empires  qu  iF 
V  a  de  mondes ,  de  te  diftinguer  par  des  mar^ 
quesfmgulieresdefafaveur,delafouledeceux^ 

qu'il  rend  heureux. 

LETTRE    LXXIX. 

A  Shashim  Ofthman ,  Eunuque  Noir 
Jl  ■pardonne  à  l'Eunuque  qui  l'avoh  calomnie  $■ 
loue  fan  Aplogie  ;  l'exhorte  à  prendre  garde 
à  fa  langue ,  &  lui  parle  de  l'aventure  d'utt 
particulier. 

TU  confens  enfin  à  me  faire réj^aration  des 
calomnies  dont  tu  m'as  chargé.  Ta  lettre 
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ne  me  déplaît  point.  Elle  eft  pleine  d'élégantes 
expreffions  qui  me  iiiarquent  le  chagrin  que  tu 
as  de  m'avoir  ofFensé  fans  fujet.  Ta  foumifllon , 
quoique  venue  un  peu  tard ,  diminue  mon  ref- 
fentiment;&  fi  tu  tiens  parole,  elle  le  va  diffiper 
tout-à-fait.  Un  premier  crime  reconnu  pour  tel 
avec  tant  d'efprit ,  mérite  d'être  pai-donné.  Qu'il 
^    demeure  donc  dans  un  éternel  oubli.  Je  ne  fuis 
'    point  vindicatif  de  mon  naturel.  Je  rougis  plu- 
tôt de  honte  pour  ceux  qui  me  font  du  mal,  que 
je  ne  pâlis  de  colère  contr'eux.  Cependant  la 
confervation  de  foi-même  excite  la  colère  qui 
de  toutes  les  humeurs  eft  la  plus  impétueufe,  & 
fait  commettre  plus  de  violences.  L'effet  que  ce 
principe  naturel  produit  en  moi,  eft  de  me  faire 
tenir  fur  mes  gardes ,  de  peur  que  celui  qui  m^a 
outragé  fans  aucune  démonft  ration  de  repentan- 
te ,  ne  continue  à  m'outrager ,  &  ne  me  ruine^ 
enfin.  Mais  ta  lettre  venue  à  propos ,  a  diffipé 
tous  mes  ombrages;  &fi  je  ne  puis  te  dire  inno- 
cent ,  je  veux  croire  au  moins  que  tu  n'es  pas 
incorrigible.  Le  meilleur  confeil  que  je  puiiTe 
te  donner,  eft  de  prendre  garde  déformais  à  tes 
affaires,  &  de  ne  point  t'embarraffer  de  celles 
d'autrui.  Souviens-toi  du  Proverbe  des  Arabes^ 
qui  dit  :  que  qui  regarde  à  la  fenêtre  de  [on  voi- 
fin,  court  rifqiie  de  perdre  Vœ\l  Ces  courtes  fen- 
tences  font  toutes  pleines  de  fagefte.  Elles  ne 
font  pas  le  fruit  de  l'expérience  d'un  homme ,  ni 
de  quelques  hommes;  mais  elles  font  le  réfultat 
de  toutes  les  obfervations  qui  ont  été  faites.  lî 
s'y  a  point  au  monde  de  pays  qui  ait  étéplus  heu- 

C  c  a        reux 
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reux  que  le  nôtre  dans  le  choix  de  fès  Prover- 
bes. Celui  dontje  viens  de  parler  eft  particulier 
à  rOrient.  Cependant  je  puis  te  donner  un 
exemple  qui  prouvera  que  ce  Proverbe  vient 
d^être  vérifié  en  Occident. 

Il  ne  fe  pafle  guéres  de  nuits  qu'il  ne  fe  com- 
mette quelque  meurtre  dans  les  rues  de  cette 
grande  Ville.  Il  y  a  deux  jours  qu'un  homme 
s'étant  trouvé  mort,  une  foule  de  peuple  faifant 
grand  bruit ,  s'alTembla  à  ce  fpeélacle.  Un  jeu- 
ne homme  entr^autres  perça  la  foule ,  Se  deman- 
da ce  quec'étoit.  Les  fpeélateurs  voyans  que  les 
habits  de  ce  jeune  homme  étoient  fanglans  (  ce 
qu'il  n'avoit  pas  remarqué)  8c  le  prenant  pour^ 
Faflaffin ,  s'en  emparèrent  ;  fa  furprife  augmen* 
ta  les  foupçons ,  &  la  manière  embarralTee  dont 
îl  tâcha  de  fe  juftifier ,  confirma  la  populace  danS^ 
ie  jugement  qu'elle  avoit  fait  que  le  prifonnier 
étoit  coupable.  Il  fut  donc  mené  au  Cadi  Se  exa- 
miné avec  foin.  11  nia  conftamment  le  fait ,  Se 
l'on  ne  put  produire  d'autre  preuve  contre  lui 
que  fes  habits  fanglans.  La  coutume  eft  ici  de 
mettre  à  la  queftion  les  personnes  foupçonnées; 
de  crimes  capitaux ,  Se  cela  fè  fait  pour  obliger 
les  accusés  à  confefler  la  vérité.  Ce  pauvre  mal- 
heureux fut  donc  appliqué  à  la  queftion  -,  Se  a- 
voua  dans  la  violence  des  tourmens  qu'il  avoit 
tué  fà  femme  le  foir  même  >  mais  qu'il  étoit  fort 
innocent  de  la  mort  de  l'homme  mort.  Quel- 
ques tourmens  qu'on  pût  lui  faire  fouffrir  ,  il  ne 
fut  pas  poffible  de  lui  faire  avouer  autre  chofè». 
Il  fut  condaînné,  félon  les  loix ,  pour  le  crime 

eonfelïe» 
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confefsc.  Tu  vois  par  cet  exemple  que  fi  cet 
homme  avoit  foit  fes  affaires  fans  fe  mêler  d'ap- 
profondir celles  d'autrui ,  il  n'auroit  peut-être 
pas  été  découvert.  Ladémangeaifon  qu'ont  tous 
les  imprudens,  &  le  décret  particulier  de  la  def^ 
tinée,  le  conduifirertt  lï  une  mort  qu'il  avoit  bien 
méritée ,  quoique  ce  ne  fut  pas  à  câufe  deThom- 
me  mort  qu'il  avoit  voulu  voir,  s'étant détourné 
ide  fbn  chemin  pour  cela. 

Tu  me  diras  que  cette  aventure  ne  peut  pas 
î^être  appliquée ,  puifque  tu  n'as  jamais  trempé 
tes  mains  dans  le  fàng  de  perfbnne.  Je  te  répons 
que  je  t'ai  rapporté  ce  fait ,  non  pour  rappeller 
l'outrage  que  tu  m'as  fait,  &  que  j'oublie  de  tout 
mon  cœur,  mais  pour  t'obliger  à  prendre  garde^ 
de  ne  pas  t'engager  à  l'avenir  dans  des  chofès 
qui  font  hors  de  ta  iphére.  Un  homme  intri- 
g-uant  &  remuant  n'eft  jamais  fans  embarras. 

Je  te  confèille  fur-tout  de  prendre  garde  à  ta- 
langue.  Il  n'y  a  rien  de  plus  nécelTaire,  &  prin-- 
eipalement  à  la  Cour  des  Princes.  Vhommefa" 
ge^  difent  les  Arabes,/^  refofeftirla  racine  de  [a 
langue.mais  le  fou  voltige  continuellement  fur  le  ^ 
haut,. 

Tu  ne  dois  pas  trouver  mauvais  que  je  pren*» 
le  la  liberté  de  te  donner  des  confeilsfalutaires; 
l  moins  que  tu  ne  t'imagines  que  tu  fois  trop 
;^ieux  pour  apprendre.  Mais  j'ai  meilleure  opi- 
nion de  toi ,  &  je  ferois  fâché  de  te  mettre  au 
rang  des  ânes  de  Pythagore. 

J'en  ai  dit  aflez  pour  un  ami,  &  trop  pour 
m  ennemi.  Il  dépend  de  toi  de  me  faire  le-- 

quel 
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quel  tu  voudras  des  deux.  Adieu. 
LETTRE    LXXX. 
A  Zélim  deRhades,  Capitaine  de  Galère. 
Pour  lui  a^i^rendre  qiion  avoit  exécuté  à  Nafles 
trois  Sorciers,  quon  avoit  gagés  pur  le  faire 
férir  par  enchantement. 

TU  n'as  jamais  daigné  reconnoîtreravis  que 
je  te  donnai  il  y  a  quelques  années,  du  de  A 
fein  qu'un  Chrétien  avoit  formé  contre  ta  vie. 
L'homme  n'a  peut-être  pas  trouvé  occafion  de 
fe  venger  comme  il  l'avoit  projette  ,  &  c'eft  ce 
qui  a  fait  que  tu  as  regardé  comme  une  faulTe 
allarme  ce  que  j'ai  dit  Air  cela.  Tu  te  fies  à  ton 
courage ,  tu  comptes  fur  la  force  de  ton  Vaifleau, 
fur  le  nombre  &  fur  la  fidélité  de  tes  efclaves  r  ; 
&  tu  te  crois  invulnérable.  Mais  permets-moi 
de  te  dire ,  que  ni  ton  courage,  ni  ta  Galère  ne 
peuvent  te  mettre  à  couvert  du  coup  de  la  deA 
tinée;&  que  tu  n'as  pas  de  plus  grands  ennemis 
que  ceux  qui  mangent  ton  pain.  Jenefçau- 
rois  te  dire  fi  cela  vient  de  ce  que  tu  continues 
à  être  cruel,  ou  du  regret  que  produit  naturel- 
lement la  fervitude  ;  mais  je  puis  te  dire ,  que  fî 
ce  que  j'apprens  eft  vrai ,  tu  es  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes.  Si  tu  n'étois  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie  que  par  le  poignard ,  par  un 
coup  de  boulet,  ou  par  le  prompt  efiet  d'unpoi- 
fon  violent ,  ce  ne  feroit  rien  en  comparaient 
des  moyens  qu'on  employé  aujourd'hui  pour  te 
perdre.  Le  coup  invifibleque  tu  devois  autre- 
fois recevoir  d'un  livre  de  prières  ?  auroit  été 

auili-- 
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aùlTi  doux  qu'un  coup  de  flèche  tiré  de  la  main 
de  Cupidon ,  à  le  comparer  à  la  tragique  &  inouie 
deftince  qu^on te  prépare  à  préfcnt.  Ne  t'imagi- 
ne pas  que  ce  que  j'en  fais  n'eft  que  pour  t'am.u- 
fer  y  ou  pour  t'épouvanter  par  des  chimères  & 
par  des  contes  de  ceux  que  les  nourrices  ont  ac- 
coutumé de  faire  aux  enfans  pour  les  tenir  dans 
le  devoir  ,  ou  pour  corriger  leurs  défauts.  Ce 
que  je  te  dis  eft  de  fait ,  &  confirmé  par  plufieurs 
Lettres  qui  font  venues  d'Italie  à  divers  Mar- 
chands confidérables  de  Paris.  J'en  ai  vu  quel- 
ques-unes ,  &  j'apprens  que  toutes  les  autres 
s'accordent  fur  le  même  fait. 

Elles  difent  que  le  fécond  du  mois  paisé  on 
arrêta  à  Naples  trois  Sorciers?  accusés  de  faire 
des  chofès  diaboliques;  d'avoir  enchanté  diver- 
fes  peribnnes ,  fait  de  grands  maux  ,  &  enfin 
d'avoir  un  commerce  fècret  avec  le  diable.  D'a- 
bord ils  nièrent  tout ,  &  produifirent  pour  leur 
juftificarion  des  raifons  très-fubtiles  Se.  très-ap- 
parentes. Les  Inquifiteurs  étoient  prefque  per- 
fuadés  de  leur  innocence ,  lorfque  quelqu'un 
s'avifa  de  dire  qu'il  falloit  fouiller  leurs  maifons». 
On  y  envoya  donc  des  Officiers  ,  qui  après  une 
éxaéle  recherche  ,  trouvèrent  quelques  livres- 
de  magie,  diverfes  phioles  de  liqueurs  extraor- 
dinaires ,  des  pots  d^onguent ,  &  une  Image  de 
cire  qui  avoit  figure  d'homme  r  quoiqu'en  par- 
tie fondue.  On  démêloit  fur  le  cœur  de  l'Image 
plufieurs  figures  magiques  ;  on  y  voyoit  em-* 
preints  divers  caraéleres  inconnus;  &  fur  le  de- 
vant de  la  tête  on  lifoit  ces  paroles  ^  ZELIM 
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EBEN  SAGRAN.  Tout  cela  fut  tranfporté  & 
-    exposé  devant  les  Inquifiteurs.  Tu  fcaisaiTeZ 
fans  qu^iî  foit  belbin  de  te  le  dire  ce  que  c'eft 
qu'Iriquifiteurs.  Je  me  contenterai  donc  de  dire 
qu^on  délibéra  long-te^ns  fur  un  événement  fi 
extraordinaire.  On  afl€mblà&:  Ton  eonfulta  les 
Emaums  8c  les  Cheics.  Les  Magiciens  furent 
examinés  séparément  >  8c  appliqués  à  la  queftion> 
comme  on  a  accoutumé  de  faire  dans  les- crimes 
capitaux.  Ils  eurent  pendant  quelque  rems  une 
conftànce  admirable;  mais  enfin  vaincus  par  la 
longueur  Se  par  la  violence  des  tourmens  ,  ils 
avouèrent qu^ils  s'étoientfèrvis  de  magie  durant 
quelques  années  ,  qu^ils  avoient  eu  commerce 
svec  les  efprits  familiers,  excité  des  tempêtes  ? 
des  tremblemens  de  terre  ,  Se  fait  plufieurs  au« 
très  mauvaifès  aftions.  Interrogés  fur  l'Image 
de  cire ,  ils  ont  déclaré  que  c'étoit  la  figure  d'un 
Capitaine  de  Galère  Turque?  dont  le  nom  étoit 
écrit  fur  le  devant  de  la  tête.  Ils  ont  ajouté  à  ce- 
la, que  certains  Marchands  Italiens  qui  avoient 
«té  enclaves  lûr  la  Galère  de  ce  Capitaine  9 
avoient  traité  avec  eux  pour  le  faire  mourir  par  , 
kurs  charmes  de  la  mort  la  plus  lente  qu'ils  pour- 
roient  s^imaginertQue  pour  cet  effet  ils  avoient 
fait  cette  image;  qu'ils  s^afTembloient  toutes 
les  nuits  avec  un  quatrième  de  leur  cabale  qu'il 
étoit  impoffible  de  trouver ,  Se  qu'ils  faifoient  un 
feu  d'oflemens  de  morts  qu'ils  déroboient  des 
tombeaux  Se  des  charniers:  Qu'ils  plaçoient 
cette  image  devant  ce  feu ,  Se  à  une  diftance 
convenable  j.quUsrépétoient  certaines  paroles 
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magiques  &c  certains  charmes  ;  &  qu'A  înefurc 
que  Tiinage  fondoit,  le  corps  du  Capitaine  Turc 
fondoit^uiFi  d'une  manière  imperceptible  :  Que 
pour  ajouter  des  foufirances  infupportables  à  ft 
mort  lente,  ils  arrofoient  l'image  fondante  d'hui- 
le &  d'autres  liqueurs  contenues  dans  les  phio- 
les  &  pots  :  Que  par  ce  moyen  il  fouffroit  fans 
relâche  fur  toutes  les  parties  de  Ton  corps  les  dou- 
leurs les  plus  vives  &  les  plus  aiguës ,  qu'il  étoit 
confumé  par  une  fièvre  des  plus  violentes  ;  qu'u- 
ne foif  infupportable  &  la  privation  de  fommçi! 
le  mettoient  au  défefpoir;  &  enfin  que  ce  genre 
de  mort  lente  durerait  autant  qtu'ilsVoudroient 
faire  durer  l'image  de  cire. 

Cette  confeffion,quoiqu'arrachéepar  des  tour- 
mens  infupportables ,  n'a  pourtant  rien  eu  de 
contradiftoire ,  &  a  été  faite  avec  toutes  les  dé- 
monftrations  d'une  véritable  repentance.  Sur 
cet  aveu  foutenu  du  témoignage  de  plufieurs 
perfonnes  dignes  de  foi,  qui  ont  vu  ces  Magi- 
ciens occupés  à  leurs  cérémonies  noaurnes,  les 
Inquifiteurs  émus  d'une  jufte  horreur  pour  des 
abominations  fi  exécrables,  les  ont  condamnés 
à  être  brûlés,  &  leurs  cendres  jettées  dans  k 
mer.  La  fèntence  fut  exécutée  le  fixiéme  du 
mois  pafsé  à  la  vue  d'une  infinité  de  ipeftateurs. 
Tout  Paris  parle  encore  d'un  événement  fi 
extraordinaire  :  cependant  j'ofe  dire  que  de  tous 
ceux  qui  en  parlent,  ou  qui  en  entendent  par- 
ler ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  y  prenne  autant  de 
part  que  je  fais  par  rapport  au  Capitaine  Turc 
70mell  Dd       Ceux 
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Ceux  mêmes  des  Chrétiens  qui  ont  les  fertile- 
ges  en  horreur,  feroient  bien  aifes  que  non  feu- 
lement toi ,  mais  même  tous  les  Mufulmans  pé- 
riflent  par  enchantemens ,  ne  pouvant  efperei* 
de  les  ruiner  par  la  force  de  leurs  armes. 

Je  ne  donne  pas  aisément  dans  tous  les  con- 
tes qu'on  fait  des  Sorciers  ;  je  fuis  perfuadé  au 
contraire  que  la  fuperftition  Se  l'ignorance  ont 
fait  pafler  pour  Sorciers  des  gens^  qui  n'étoient 
rien  moins  que  tels.  Plufieurs  ont  été  forcéspar  la 
violence  des  tortures  8c  des  roues  à  fe  confeffer 
coupables  ;  mais  on  a  reconnu  évidemment 
après  qu'ils  ont  été  exécutés ,  qu'ils  étoient  tout-^ 
à-fait  innocens.  Néanmoins  je  ne  voudrois  pas 
répondre  que  dans  tous  les  fiécles  Se  dans  toutes 
les  nations  il  ne  fe  foit  trouvé  des  gens  qui  ont 
fait  pafte  avec  les  démons.  Se  fait  par  ce  moyen 
des  chofes  qui  furpalfoient  les  forces  de  la  na-^ 
ture.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  voudrois  fort  fcavoir 
de  toi ,  fi  tu  as  éprouvé  l'eftet  de  cet  enchante- 
ment. Si  tu  n'en  as  rien  fenti ,  béni  ton  étoile 
qui  t'a  fait  naître  Se  élever  dans  la  foi  des  Mu^ 
fulmans ,  contre  qui  la  magie  des  Infidèles  ne 
peut  rien;  Se  felicite-toi  d'avoir  avalé  l'emprein- 
te du  cachet  de  Mahomet ,  qui  a  la  vertu  de 
rompre  Se  de  rendre  inutiles  tous  les  charmes  ' 
des  hommes  Se  des  démons.  Mais  fi  tu  as  reA 
fenti  la  force  de  leurs  charmes  ,  Se  que  tu  fois 
déchu  par  des  douleurs  &  des  langueurs  extraor- 
dinaires ,  conclus  delà  que  tu  as  manqué  à  l'ob^ 
ferv^ation  de  quelque  point  de  notre  fainte  Loi; 
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que  Mahomet  eft  irrité  contre  toi ,  qu'il  te  refu- 
fe  fa  proteftion,  Se  t'expofc  à  la  malice  des  ma- 
lins eiprits.  Ne  t'imagines  pas  ,  que  parce  que 
les  trois  Magiciens  ont  été  exécutés,  tu  vas  d'a- 
bord recouvrer  ta  première  fanté  &  ton  embon- 
point ordinaire.  Tant  que  le  quatrième  fera  vi- 
vant ,  Se  hors  des  atteintes  de  la  Juftice ,  tu  ne 
rfèras  point  en  fiireté.  Je  veux  même  que  ce  qua- 
trième fut  pris  &  exécuté  ,  tu  ne  laifTerois  pas 
d'être  en  danger  ,  puifque  tes  ennemis  qui  ont 
employé  ces  Magiciens,  font  encore  pleins  de 
vie.  Ils  fouilleront  tous  les  coins  de  lltalie  &  de 
l'Europe  même  pour  trouver  des  inftrumens 
pour  leur  vengeance.    Ils  remueront  l'Enfer 
même  pour  aflbuvir  leur  fureur  &  leur  rage.  Le 
meilleur  confeil  que  jeté  puifle  donner  en  ceci, 
eft  d'appaifer  tes  ennemis ,  de  traiter  les  Chré- 
tiens avec  une  civilité  extraordinaire  par  tout 
où  tu  les  trouveras,  d^avoir  de  la  douceur  pour 
tes  Efclaves ,  de  les  remettre  en  liberté  après 
[qu'ils  t'auront  fervâ  pendant  quelque  tems ,  & 
de  n'en  exiger  pas  une  rançon  que  ni  eux ,  ni 
leurs  parens,  ni  leurs  amis  ne  pourroient  jamais 
payer.  Cette  conduite  te  fera  revenir  les  Infidè- 
les à  ton  égard  :  &  au  lieu  de  chercher  à  fe  ven- 
g-er  de  toi ,  ils  t'aimeront  &  te  confidereront. 
Pu  feras  de  toutes  parts  à  couvert  des  dangers; 
k  les  mêmes  gens  qui  employoient  aujour- 
d'hui toute  forte  de  moyen  pour  t'ôter  la  vie , 
îxpoferont  alors  la  leur  pour  conièrver  la  tien- 
le. 
Ne  t'imagines  pas  que  je  te  parle  de  cette 
D  d  z  ma-! 
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manière  pour  t'obliger  à  changer  de  conduite 
à  regard  de  tes  Efclaves  ,  Se  pour  te  porter 
à  palier  de  la  réfblution  6c  de  la  bravoure  d'un 
vrai  Mu(ulman  ,  à  la  lâche  terreur  d'un  Chré- 
tien. N'ayes  peur  que  de  toi  r-  même  ,  Se  que 
rien  ne  t^épouvante  plus  que  ta  propre  con- 
fcience.  Chaque  homme  porte  au-  dedans  de^ 
foi -même  unCaton,  je  veux  dire  un  sévérer^ 
cenfeur  de  fes  mœurs  ;  Se  celui  qui  re/pefte  ce 
Juge ,  fait  rarement  des  chofes  dont  il  ait  fujet 
de  fe  repentir.  Que  l'autorité  du  pofte  auquel 
tu  es  élevé  ne  te  jette  ni  dans  la  cruauté ,  ni  dans 
l'injuftice  5  mais  fais  en  toutes  cho{ès  à  autrui 
Ci  que  tu  voudrais  qu'on  te  fît.  C'eft  un  précepte 
gravé  dans  le  coeur  de  tout  homme;  &  celui 
qui  ne  s'en  écartera  point ,  jouira  en  ce  monde 
d'une  agréable  profpérité,  Se  en  l'autre  d'une 
félicité  parfaite.  Suis  cette  maxime ,  rexpérien-- 
ce  t'apprendra  qu'il  n'eft  rien  de  plus  vrai  que 
ce  que  je  dis. 

LETTRE      LXXXI, 

A  l'invincible  Vifir  Azem. 

7/  covr^are  la  France  aux  quatre  grandes  Mo-^ 
narchies.  Relation  de  la  bataille  d' Aller sheimik 
Ô*  des  progrès  des  armes  Franfoifes,  1 

SI  l'on  peut  juger  de  l'avenir  par  le  pafsé ,  &!: 
comparer  un  Royaume  à  un  autr^ ,  je  crois . 
que  la  France  étendra  avec  le  tems  les  limites 
de  fbn  Empire ,  auffi  loin  qu'aucune  des  qua- 
tr§s  grandes  Monarchies,  célèbres  dans  l'hi-i 
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ftoire  par  l'univerfalité  de  leur  puilTaiice.  Je  ne 
veux  pas  dire  qu'elle  étendra  fon  Empire  auffi 
loin  que  les  O/înans  toujours  vidorieux  ont 
étendu  le  leur.  Cependant  il  femble  que  le  gé- 
nie de  cette  nation  infpire  en  quelque  façon 
aux  irançois  le  même  defir  de  gloire  ,  &la 
même  ardeur  de  faire  des  conquêtes ,  qu'on  a 
remarqué  dans  tous  les  fiécles  chez  les  Muful- 
tnans.  Ils  s'avancent  à  grands  pas  vers  le  but 
qui  leur  a  fait  prendre  les  armes  ,  qui  eft  de 
lubjuguer  tout  ce  qui  eft  devant  eux ,  &  de 
mettre  les  Royaumes  ,  les  Provinces  ,  &  les 
Villes  aux  pieds  de  leur  Souverain;  les  difficul- 
tés &  les  pertes  ne  les  découragent  point.  Les 
îchecsqu  lis  reçoivent,  &  les  obftacles  qu'ils 
^ncontrentne  font  que  les  animer  davantage, 
fe  leur  donner  une  nouvelle  vigueur  ;  &  ia- 
nais  ils  ne  reçoivent  de  fâcheufes  nouvelles  de 
eurs  armées  ,  qu'ils  ne  les  regardent  comme 
m  prefage  alTuré  de  quelque  avantage  fignalé 
,u  Ils  efperent  de  remporter.  Leur  courage  eft , 
e  lemble,  de  la  qualité  de  la  Nafte  *  qui  prend 
m ,  quoiqu'on  y  jette  de  l'eau,  &  que  ces  deux 
.lemens  foient,  comme  tufçais,  fort  contraires 
un  a  1  autre.  Ce  peuple  guerrier,  au  lieu  d'être 
mtterne  &  épouvanté  par  les  défaites  de  Tes 
-rmees ,  n  en  eft  que  plus  aftif ,  plus  vaillant , 
plus  relolu  ,  comme  il  a  paru  par  le  rude 
:hec  que  le  Duc  de  Bavière  lui  donna  il  y  a 
^elque  mois.  L^rfque 

*  Nafte  eft  une  efpéce  de  bitume  trh-ardent  qu'aies 
ie  liqueur  ne  (eut  éteindre, 
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Lorfque  la  nouvelle  en  fut  portée  en  cette 
Ville  ,  on  auroit  dû  s'attendre  à  voir  le  Peu- 
ple faire  éclater  fa  frayeur;  mais  cela  fit  un  effet 
tout  contraire.  Point  de  larmes  du  côté  des  fem« 
lîies  8c  des  enfans ,  point  de  foupirs  lugubres 
pour  les  maris  morts ,  pour  les  pères ,  ou  pour 
les  autres  parens  ,  point  d'oeillades  du  côté  de 
la  terre ,  ou  de  branlemens  de  tête  ,  qui  por- 
tent je  ne  fçais  quoi  de  finiftre  ,  point  de  bruit 
fourd  Se  trifte  ,  ou  de  conte  de  mauvaife  augu- 
re à  l'oreille  de  la  populace.  Tout  parut  vif  Se 
favorable  :  Les  femmes  mêmes  follicitoient  les 
jeunes  hommes  à  prendre  parti ,  8c  les  enfans 
faifoient  confifter  tous  leurs  divertiffemens  a 
imiter  dans  les  rues  les  gens  de  guerre  ,  8c  a 
apprendre  la  difcipline  militaire.  Il  n'étoit  point 
befoin  de  forcer  les  gens  à  prendre  parti  :  Le 
bruit  n'étoit  pas  plutôt  répandu  dans  les  Provin- 
ces.que  leRoivouloit  lever  des  nouvellesTrou- 
pes,qu  on  venoit  par  groffes  bandes  prendre  les 
armes^aimantmieuxmourirglorieufementdans 
les  fatigues  &  dans  les  périls  de  la  guerre ,  que 
de  vivre  chez  foi  d'une  manière  peu  honora- 
ble au  milieu  des  douceurs  de  la  paix. 

Je  regarde  tout  cela  comme  un  préfage  af- 
furé  de  l'agrandiflTement  de  cette  Monarchie , 
Se  comme  un  figne  évident  que  les  François 
vont  porter  dans  ce  fiécle  les  exploits  guerriers^ 
plus  loin  que  n'ont  fait  leurs  Ancêtres. 

Mergentheim  a  été  le  théâtre  où  s'eft  donn^ 
un  fanglant  combat  entre  les  Troupes  du  Duc 
de  Bavière  ^  &  celles  qui  étoient  fous  le  com- 
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mandement  du  Maréchal  de  Turenne.  II  y  en 
a  eu  depuis  un  fécond  à  AUersheim  entre  les 
François  Se  les  Impériaux ,  bien  plus  rude  & 
bien  plus  fanglant.  L  es  premiers  ont  recouvré 
l'honneur  qu'il  fembloit  qu'ils  euflent  perdu  au 
commencement  du  Printems.  Ils  font  fort  re- 
devables de  cette  viéloire  au  Landgrave  de 
HeflTe  -  Caflel ,  qui ,  avec  fon  Régiment  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  exploits  de  cette  jour- 
née: c'eft  pour  cela  aufli  que  la  Reine  Régente 
lui  a  fait  de  magnifiques  préfens.  Les  Bavarois 
outre  plufieurs  Officiers  de  confidération ,  ont 
perdu  plus  de  deux  mille  hommes.  Les  Fran- 
çois ont  acheté  cher  leur  viéloire  ,  puifqu'il 
leur  en  coûte  plus  de  mille  hommes.  Le  Duc 
d^Anguien  qui  venoit  de  joindre  le  corps  qu'il 
commande  à  l'Année  de  Turenne  ,  a  été  blefsé 
au  bras  ,  auffi  bien  que  deux  autres  Généraux, 
Monfieur  de  Grammont  a  été  fait  prifonnier  | 
mais  on  l'a  traité  honorablement ,  &  le  Duc 
de  Bavière  l'a  renvoyé  avec  des  préfens ,  & 
chargé  d'inftruélions  pour  moyenner  une  nou- 
velle neutrahté.  Les  François  ont  pareillement 
renvoyé  un  Allemand  de  la  même  qualité. 

Dès  le  lendemain  le  Duc  d'Anguien  nonob- 
ftant  {es  bleffures  a  marché  avec  fon  armée 
Vers  Norlingue  ,  a  offert  la  neutralité  à  cette 
Place  ,  &  à  la  garnifon  composée  de  trois  cens 
Bavarois  ,  liberté  de  fe  retirer.  Le  Gouver- 
neur de  la  Ville  ayant  répondu  fièrement ,  on 
s'eft  approché  de  la  Place  à  deflein  de  l'atta- 
quer. On  commença  dès  la  même  nuit  ;  &  la 
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brèche  ayant  été  faite  à  la  muraille ,  les  Affié- 
gés  furent  contraints  de  prier  le  Duc  d^An- 
guien  de  leur  accorder  une  ceflation  d'armes 
jufques  au  lendemain  ,  qu^ils  promeîtoient  de 
fe  rendre  à  difcrétion ,  comme  ils  firent  auffi. 

Il  demeura  là  deux  jours  pour  rafraîchir  {on 
armée.  Il  la  fit  enfuite  marcher  vers  Donken- 
poule  5  défendue  par  une  garnifbn  de  cinq  cens 
Bavarois.  Il  prit  cette  Place  d^alTaut  ,  &  ne 
laifla  pas  de  donner  quartier  à  ceux  qui  mirent 
bas  les  armes  >  &  ie  rendirent  prifbnniers.  Il  y 
laifla  une  garnifon  de  cinq  cens  François,  Se 
s'avança  du  côté  de  Heilbron  :  Mais  comme 
cette  Place  étoit  défendue  par  quinze  cens 
hommes  de  garnifon ,  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  Fattaquer  y  Se  fe  contenta  de  cantonner  fon 
année  dans  les  villages  voifins. 

Depuis  ce  tems-îa  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  le  mi- 
lieu de  la  huitième  Lune  ?  il  ne  s'eft  rien  pafsé 
de  confidérable  entre  les  François  Se  les  Aile- 
mans.  Cependant  ceux  qui  fe  piquent  d'être 
versés  dans  les  affaires  de  la  guerre  ^  fe  moc- 
quent  de  la  mauvaife  conduite  de  l'Archiduc 
Léopold ,  lequel  après  avoir  renfermé  les  Fran- 
çois dans  des  défilés  ,  d'où  ils  ne  pouvoient  for- 
tir  qu'à  la  file  3  a  laifsé  échapper  cette  occa- 
fîon  de  les  tailler  en  pièces ,  en  différant  jufques 
au  lendemain  une  viéloire  qui  n'étoit  que  trop 
certaine ,  Se  cela  parce  que  fes  troupes  étoient  » 
difoit-il ,  fatiguées.  Turenne  n'a  point  perdu 
de  tems ,  il  a  fait  paffer  les  défilés  durant  Is 
tiuit  >  &  eft  venu  à  Phililbourg, 
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On  parle  fort  de  la  bévue  de  ce  Général ,  & 
Ton  dit  que  s'il  a\'oit  feu  profiter  de  fon  avan- 
tage ,  il  auroit  non  feulement  défait  Tarmée 
Françoife  ;  mais  que  fondant  fur  les  Suédois 
avec  toutes  les  forces  de  TEmpire  ,  il  les  au- 
roit vraifemblablement  battus  ,  8c  mis  fin  par 
conséquent  à  la  guerre.  Ainfi  il  femble  que  la 
Providence  dont  les  fecrets  font  impénétra- 
bles ,  ait  voulu  aveugler  les  AUemans  ,  &  réfer- 
ver  ces  deux  puiiTantes  Nations  pour  en  faire 
à  l'avenir  le  fléau  de  l'Empire. 

Adieu ,  illuftre  dépofuaire  de  Téternelle  Mo- 
narchie ,  &  fois  bien  perfuadé  que  quand  je 
jure  foîemnellement  par  le  Mont  de  Sinaï ,  Se 
par  la  dixième  nuit  de  la  Lune,  j'adore  ta  vprtu 
&  ta  fagefle  confommée ,  qui  ne  te  manquent 
jamais  au  befoin, 

LETTRE    LXXXII. 
A  un   Médecin  de  Conftantinople. 

D^un  aveugle  qui  difcermit  les  couleurs  far 
V  attouchement:  D'un  autre  quigravoit  far-' 
faitement  bien.  Du  muet  Saque da^  &  d^un 
Sourd  qui  comprenoit  ce  qu'on  lui  Sf oit  far 
le  mouvement  des  lèvres. 

JE  fuis  las  d^écrire  aux  Grands  de  la  fublime 
Porte  des  nouvelles  de  Combats  &  de  Siè- 
ges ;  &  jefçais  de  plus  que  tu  ne  t'embarrafies 
gueres  de  ce  qui  fe  paflTe  chez  les  Etrangers  5 
Èns  compter  que  je  n'ai  pour  l'heure  rien  d'im- 
fpgnant  à  écrire.  Je  veux  donc  t'apprendre  au- 
*  purdhui 
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jourd'hui  quelque  cliofe  de  plus  conforme  à  tes 
études  Se  à  ton  génie. 

Il  y  a  en  cette  Ville  un  homme  qui  n'eft  point 
né  aveugle  ,  mais  qui  a  perdu  la  vue  par  acci- 
dent. Il  fèmbie  que  la  nature  ait  voulu  dédom- 
mager cet  homme  de  la  perte  de  fes  yeux  erl 
lui  donnant  un  attouchement  exquis.  On  diroit 
qu'il  a  des  yeux  au  bout  des  doigts  ^  car  il  diA 
ftingue  en  touchant  des  chofes  qui  ne  peuvent 
fe  diftinguer  que  par  la  vue.  Je  fuis  perfuadé 
qu'il  n'y  a  point  de  fourbe  ;  &l  que  cet  hom- 
me véritablemient  aveugle ,  ne  fait  point  Sem- 
blant de  l'être  pour  aveugler  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  Je  Fai  vu  le  vifàge  enveloppé  d'une 
nappe  ;  Enfuite  de  quoi  on  a  exposé  devant 
lui  fur  une  table  divers  échantillons  de  foie  de 
Levant  de  différentes  couleurs.  Il  les  a  touchée 
avec  attention ,  Se  nous  a  dit  au  jufte  la  couleur 
de  chacun.  Moi  qui  n'ai  jamais  trop  donné 
cfans  les  préjugés  extraordinaires  ,  fbupçon- 
liant  que  la  finefle  du  linge  dont  il  avoit  la  tête 
enveloppée  ,  ne  lui  laiisât  entrevoir  la  diffé- 
rence dQS  couleurs,  ou  que  quelqu'un  des  ipec* 
tateurs  ne  les  lui  indiquât  par  des  fignes  dont 
on  auroit  pu  convenir  à  l'avance  ^  je  fis  retirer 
tout  le  monde  ,  à  la  réferve  d'un  fcavant  Der- 
vis  qui  ctoit  de  mes  intimes  amis.  Nous  lui  en- 
veloppâmes la  tête  d'un  gros  manteau  de  ve- 
lours ,  qui  lui  defcendoit  jufqu'au  milieu  du 
corps  ,  &  qui  paflbit  tout  autour  ,  fans  lui  laif- 
fer  rien  de  Hbre  que  les  bras.  Je  pris. enfuite 
des  morceaux  de  foie  alTez  petits  pour  pouvoir 
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les  cacher  dans  la  paume  de  la  main  ;  je  les  lui 
prcfentai  à  la  hauteur  du  menton ,  &  de  ma- 
nière qu'il  n'auroit  {qu  les  voir  quand  même  il 
auroit  eu  Tufage  de  fes  yeux  ;  &  après  les  avoir 
touchés ,  il  ne  fe  trompa  pas  de  la  moindre  cho- 
fe  à  difcerner  ces  différentes  couleurs.  Nous 
changeâmes  l'ordre  des  morceaux  de  foie  ,  Se 
nouslui  donnâmes  le  même  échantillon  quatre 
ou  cinq  fois  de  fliite  :  Mais  il  ne  Tavoit  pas  plu- 
tôt touché ,  qu'il  nous  difoit  incontinent  que 
ç'étoit  la  même  couleur. 

Je  t'avoue  ,  cher  ami ,  qu'une  expérience  fi 
peu  commune  me  donna  tout  enfemble  du 
plaifir  &  de  l'admiration.  Cela  me  fit  conclure 
que  la  nature  n'eft  point  avare  de  fes  dons  i, 
mais  que  quand  elle  rend  quelqu'un  des  fens 
défeftueux  ,  elle  fupplée  à  ce  défaut  par  la  dé- 
licatelTe  d'un  autre.  Nous  demandâmes  à  l'a- 
veugle comment  il  pouvoit  ainfi  diftinguer 
une  couleur  de  l'autre  fans  le  fecours  de  fes 
yeux.  Il  ne  put  nous  dire  la  manière  particu- 
lière de  cette  différente  fenfation ,  8c  nous  ré- 
pondit en  général ,  qu'il  fentoit  la  même  diffé- 
rence entre  la  foie  rouge  Se  noire  ,  qu'il  remar^ 
quoit  autrefois  lorfqu'il  avoit  l'ufage  de  la  vue  ^ 
entre  de  la  foie  de  Perfe  ,  &  du  linge  fin 
d'Europe  ,  qu'on  trouve  comme  tu  fcais ,  aufli 
differens  quand  on  les  touche ,  que  le  papier 
&  le  vélin. 

Toi  qui  pénétre  tous  les  jours  dans  les  facul- 
tés du  corps  humain  ,  peux  mieux  juger  que 
perfonne ,  fi  la  délicateffe  de  cet  homme  confifte 
*  dans 
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dans  la  nneflè  de  fi  peau,  dans  la  fUbtilitéc^. 
lese/pnts;ou  dansune  vertu  extraordinaire, 
piufTante  &  délicate  de  l'ame-  ou  fi  tout  cela 
cnfemble  y  contribue. 

Le  Dems  qui  étoit  avec  moi  ne  parut  paS 
grand  admirateur  des  qualités  de  l'aveugle.  H 
ine  dit  qu  il  y  avoit  environ  vingt  ans  qu'étant 
en  voyage  il  avoit  vu  à  Floreiîce  un  Statuaire- 
aveugle  ,  qui  entreprit  de  copier  une  Statue 
qu.  etoit  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  Vil- 
le.^ Il  en  vint  a  bout ,  &  le  fit  fi  heureufement , 
quon  nepouvoit  difiinguerron  ouvrage  d'a- 
rec 1  original ,  que  par  la  différence  des  maté- 
riaux j^  celui-ci  étant  d'albâtre ,  &  l'autre  d'une 
terre  blanche  &  molle,  qu'il  paîtrit  &  forma 
de  les  doigts ,  dont  il  touchoit  continuellement 

ls:<^:::^'  ^"  ^^^  ™"^  ^"'^"'^«^ 

A  la  vérité ,  quand  je  vins  à  faire  réflexion 
fur  nos  Muets,  &  à  confidérer  avec  quelle  pro- 
digieufe  fagacité ,  ils  conçoivent  des  parole^ 
quils  nom  jamais  entendues  auparavant  ,  je 
ne  fus  plus  furpris  de  ce  que  j'avois  vu  faire 
a  1  aveugle ,  ou  de  ce  qu'avoit  dit  le  Dervis  de 
ion  Statuaire.  Je  me  fouviens  que  du  tems 
dAmurath  il  y  avoit  un  Muet  auquel  le  Sul- 
tan prenoit  un  plaifir  infini.  Outre  plufieurs 
geltesSc  tours  agréables  qu'il  faifoitpour  di- 
verùr  le  Prince ,  le  Sultan  s'en  fervokfouvent 
de  Secrétaire  ,  &  l'employoit  à  écrire  des  Let- 
tres aux  Baffas  &  autres ,  à  mefure  qu'il  les  lui 
«liitoit  par  fignes.  ^Quoi^u'il  ne  pût  recevoir  le. 
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ion  des  paroles,  ni  rien  dire  d'articulé ,  je  lui  ^ 
vu  copier  tout  un  clnpitre  de  FAlcoran ,  com- 
pose de  centfoixante  verfets,  &  en  auffî  beau 
.caraèlere  que  le  plus  célèbre  Ecrivain  del'Em, 
pire  eut  pu  faire  ;  3c  4uand  il  avoit  achevé  ,  i! 
exphquoit  ce  qu'U  avoiî  écrit ,  &  le  faifoit  par 
des  lignes  qui  montroient  évidemment  ,  qu'il 
entendoitl'Alcoran  en  perfèélion. 

Ce  font  véritablemeiit  des  dons  rares ,  mon 
Cher  Ami  ;  cependant  fi  tous  les  Muets  étoient 
cleves  .avec  autant  de  foin  que  le  fut  Saqueda , 
fcarceft  amfi  que  fenommoit  celui  dont  ie 
viens  oe  parler  )  il  n'eft  pas  impoffible  qu'ils 
parvmfTent  aune  plus  grande  perfeftion.  J'ai 
entendu  dire  que  fonGouverneurJ'un  des  plus 
Içavans  hommes  d'Arabie  ,  employa  vingt  ans 
a  lui  apprendre  à  lire ,  à  entendre ,  &  à  écrire  de 
I  cette  manière, 

î  ^  Cela  me  fait  reffouvenir  d'un  homme  éle- 
vé dans  la  Religion  Mahometane  ,  mais  qui 
ayant  ete  fait  efclave  par  les  François  ,  em- 
braOa  le  Chriftianifîne  ,  non  pas 'de  cœur, 
mais  extérieurement.  La  première  fois  que  je 
Vins  à  Paris ,  je  me  trouvai  par  hazard  en  Gf. 
compagnie;  &  apprenant  qu'il  étoit  Afriquain, 
je  voulus  lui  faire  quelques  queftions.  Mais 
s  étant  trouvé  muet  ,  je  n'eus  prefque  plus 
defperance  d'entrer  en  converfation  avec  cet 
hom.me  ,  jufques  à  ce  que  j'euiTe  remarque 
quil  remuoit  les  lèvres  ,  &  qu'il  ouvroit  la 
bouche  comme  une  perfonne  qui  parie.  Je  \u\ 
préfentai  une  plume ,  de  l'ancre  ,  du  papier , 
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&  lui  fis  figne  que  je  ferois  bien  aife  de  f^a- 
voir  par  écrit  ce  qu'il  penfoit.  Il  prit  la  plume  . 
l'encre  &  le  papier ,  &  écrivit  en  More ,  qu  il 
y  avoit  dix-huit  ans  qu'il  étoit  fourd  &iîiuet. 
J'appris  en  même  tems  le  lieu  de  fa  naiflance , 
Se  par  quelle  aventure  il  étoit  venu  a  Pans. 
Je  pris  la  plume ,  &  lui  témoignai  en  la  même 
langue  que  fon  malheur  me  faifoit  <:ompal- 
fion.  Quand  il  vit  que  j'entendois  le  More  ,  il 
écrivit  encore  ,  Se  me  donna  à  entendre  ,  que 
fi  i'ouvrois  bien  la  bouche  en  prononçant  cha- 
que fyUabe  ,  il  entendroit  ce  que  jevoudrois 
lui  dire  par  le  mouvement  de  mes  lèvres  8c  de 
ma  langue.  Je  trouvai  qu'il  difoit  vrai ,  &  je 
n'en  fus  pas  peu  furpris ,  après  qu'il  eut  écrit  ce 
que  i'avois  dit.  Nous  eûmes  enfembie  de  fré- 
quentes converfations  ;  8c  enfin  je  le  fis  échap- 
per parmi  la  faite  d'un  Chiaoux  qui  s  en  re- 
tournoit  d'ici  à  Conflantinople. 

Je  pne  le  fige  Créateur  de  la  nature  ,  le 
Réformateur  des  défauts  des  hommes  ,  ou  de 
nous  continuer  l'ufage  de  nos  fens  ,  ou  de  lup- 
pléer  au  défiutdes  fens  par  les  rares  qualités 
ele  l'efprit. 


LETTRE 
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LETTRE     LXXXIII. 

A  Ufeph  Balfa. 

//  k  félkitefur  fa  jjouvdle  dignité  ;  l'informe 

de  la  diIJohawn  de  la  Diette  de  Francfort 

&  des  p-ofof  lions  de  mariage  que  le  Roi  de 

1  ologne  avott  fait  faire  à  la  Reine  de  Suéde. 

SI  tu  me  dis  que  je  ne  fonge  pas  à  ûtif:. 
faire  à  mon  devoir ,  de  ne  t'avoir  pas  plu- 
tôt félicité  de  ta  nouvelle  dignité  ,  &  que  j'ai 
oublié  les  bons  offices  que  nous  nous  fomraes 
mutuellement  rendus  dans  le  Serrail ,  je  te  ré- 
pondrai que  j^ai  des  obligations  infinies  ,  non 
Seulement  a  toi  ,  mais  auffi  à  plufieurs  autres 
de  mes  amis  à  la  Porte  .  &  qu'il  m'eft  impof- 
lible  de  m  acquitter  des  engagemens  où  je  fuis 
3  cet  égard.  Quanta  la  nouvelle  dignité  à  la- 
quelle le  Sultan  t'a  élevé  ,  il  n'y  a  précisément 
que  quatorze  jours  que  j'en  ai  reçu  la  première 
nouvelle.  J'ofe  te  dire  qu'il  n'y  a  perfonne  da 
tes  amis ,  ni  de  ceux  qui  font  fous  ta  dépen- 
dance ,  qui  ait  plus  de  joye  de  te  voir  élevé  par 
notre  très-  augufte  Empereur ,  que  j'en  ai  fenti 
en  hfant  la  Lettre  qui  m'a  fait  palier  cette  agréa- 
ble nouvelle. 

Dieu  te  donne  une  longue  vie ,  &  te  fafle 
jouir  longtems  des  avantages  dont  la  Fortune 
ta  libéralement  favorisé.  Cependant  je  te  con- 
feille  d'en  jouir  de  manière  ,  que  tu  n'oublies 
pas  qu'il  te  faut  mourir.  Qv^Q  la  hauteur  de  ton 
élévation  ne  te  rende  ni  fier  ni  entêté.  Quand 
tu  te  verras  environné  d'une  fowle  de  fup- 

pliang 
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plians  qui  te  rendront  des  honneurs  fort  ap- 
^rochans  de  l'adoration  ,  qu'il  te  fouvienne 
que  la  mort  te  traitera  comme  les  plus  vils  el- 
claves.  Ceft  pour  cela  que  les  Philofophes  an- 
ciens travaiUoient  avec  empreffement  afaire  des 
remontrances  de  cette  nature  à  leurs  Kois  & 
Princes ,  Se  j'efpere  auffi  que  tu  ne  prendras  pas 
enmauvaifepaitlefalutaire  confeilqueje  prenas 

la  liberté  de  te  donner ,  puifque  je  le  fais  avec 
une  affeaion  véritablement  fincere.  Si  tu  prêtes 
l'oreille  aux  Flatteurs  ,  ils  te  perdront  par  leurs 
teauxdifcours;  $c  lorfque  tu  feras  fur  les  borda 
du  précipice,  ils  voudront  te  faire  accroire  que 
tu  n'as  rien  à  craindre  ,  quoiqu'ils  fs-achent 
bien  que  ta  chute  eft  inévitable  fi  tu  fais  feule;- 
ment  un  pas  de  plus.  Ils  fe  féliciteront ,  &  le 
feront  honneur  d'avoir  fi  habillement  fait  reul- 
fir  leur  malice ,  &  tu  te  verras  baffoue  &  mé- 
prisé par  les  mêmes  gens  qui  te  regardoient  il 
n'y  a  pas  longtems  comme  leur  idole. 

Le  pofte  éminent  auquel  tu  as  été  élevé ,  re- 
quiert que  tu  te  trouves  fouvent  au  fouveram 
Divan  5  8c  afin  que  tu  n'y  fois  pas  feulement 
pour  écouter  les  confeils  que  les  autres  y  don- 
nent ,  mais  que  tu  puiffes  aulTi  te  mettre  au 
ranp'  de  ceux  qyi  fe  font  remarquer  par  leur 
difcours ,  ou  par  les  relations  qu'ils  font  de^ 
événemens  étrangers ,  je  veux  t'entretenir  d  ai- 
faires  arrivées  en  Europe  depuis  le  commen- 
cement de  cette  année  ,  de  quoi  les  autres 
JBaflTas  ne  fçavent  peut-être  rien.  ^      _ 

La  Diète  de  Francfort ,  qui  avoit  dure  trois 
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ôns  ,  fe  sépara  le  douzième  de  la  quatrième  Lu- 
fie.  Cette  séparation  peut  n^étre  pas  inconnue  à 
la  Porte  5  mais  je  doute  qu^on  en  içache  la  rai- 
fbn.  Il  y  a  en  Allemagne  une  forte  de  Chrétiens 
qu^on  nomme  Evangéliques.  Ces  Chrétiens 
font  opposés  à  PEglife  Romaine ,  fbit  pour  FEc- 
cléfiaftique  y  foit  pour  le  Civil ,  &  les  Ducs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg  époufent  leurs  inté- 
rêtSi  Ce  fut  par  complaifance  pour  ceux  -  ci 
«ïu^on  convoqua  une  afiembiée  à  Ofhabrug; 
mais  FEmpereur  &  les  Catholiques  vouloient 
ou  qu^on  continuât  celle  de  Francfort,  ou  qu'ion 
la  transférât  à  Munfter.  Pendant  que  les  Parties 
conteftoient ,  &  que  chacun  tachoit  de  parvenir 
à  fes  fins  ,  le  Député  du  Duc  de  Bavière  fati- 
gué  de  ces  ennuyeux  retardemens  ,  partit  de 
Krancfort  ;,  &  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Dé- 
putés. Tu  peux  dire  à  coup  sûr  que  c'eft  le  véri- 
table fujet  de  la  séparation  de  cette  Diète. 

Les  difficultés  que  les  Infidèles  firent  naître 
au  commencement  de  Tannée  fur  les  faufcon- 
duits  ,  fur  les  qualités  ,  fur  la  priorité  des  rangs, 
&  fur  plufieurs  autres  pointillés ,  furent  caufe 
qu'on  ne  conclut  rien  au  fujet  de  la  paix  ,  qui 
étoit  la  principale  caufe  de  cette  AiTemblée, 
C'eft  un  ridicule  entêtement  dont  il  n^y  a  que 
les  feuls  Nazariens  qui  fbient  capables.  Ils  em- 
ployent  tout  le  tems  &  toute  leur  adrefle  à  ré- 
gler le  cérémonial ,  qui,  comme  tu  fçais ,  n'eft 
qu'une  pure  chimère. 

Le  bruit  court  ici ,  Se  la  chofe  paroît  aflez 

Vaifemblable,  que  le  Roi  de  Pologne  fait  négo- 

Tmie  IL  Ee       cier 
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cier  avec  empreffement ,  pour  fe  marier  à  lat 
Reine  Chriftine  de  Suéde.  Il  femble  qu'il  n'^ 
point  eu  de  réponfè  pofitive ,  &  qu^il  n'y  a  en- 
core rien  de  fait.  La  Reine  de  Suéde  dépêcha 
un  AmbaflTadeur  la  féconde  Lune  de  cette  an-  > V 
née ,  pour  notifier  au  Roi  de  Pologne  qu'elle  «Ij 
avoit  pris  le  Gouvernement  de  fès  Etats.  Du^  | 
rant  le  séjour  que  ce  Miniftre  fit  à  la  Cour  de:  In 
Pologne ,  le  Roi  ne  manqua  pas  de  le  faire  fbn-  '  ;| 
der  au  lu  jet  de  ce  mariage.  On  lui  repréfenta   ,^ 
que  ce  fèroit  un  bon  moyen  d'unir  les  deux  ;| 
Royaumes  par  une  Alliance  ferme  &  durable  ;.  :| 
que  les  Evangéliques  en  feroient  mieux  en  Po-  ? 
logne;qu'Uladiflas  n'étoit  pas  beaucoup  déchu   '. 
de  fa  vigueur  naturelle  ;  que  la  Suéde  cepen-  ^^ 
dant  pourroit  fe  gouverner  par  le  Confeil.  Ors  .jj 
fit  plufieurs  autres  propofitions  pour  obligei^- 
donner  les  mains  à  cette  affaire  ;  Se  entr'autres 
chofes  je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  fut  répréfenté, 
qu'il  feroit  aisé  à  deux  puiffantes  Couronnes 
unies  ,  non  feulement  d'abaifler  les  AUemans  ? 
mais  auffi  d'arrêter  les  viftorieuies  armes  de 
l'Empire  Ottoman.  ?4ais  tout  cela  aboutit  à 
rien  ,  parce  que  cette  fage  Reine  fentit  que  ce 
vieux  Renard  lui  faifoitla  cour  pour  quelqu'au- 
tre  deffein  ,  &  qu'en  cas  qu'il  n'y  eût  point 
d'héritier  d^un  tel  mariage ,  la  Couronne  de 
Suéde   pourroit  tomber  fous  la  dépendance 
d'une  PuilTànce  étrangère. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  aisé  de  concevoir 
par-là  r  que  fi  les  Polonois  obfèrvent  aujour- 
d'hui le  traité  qu'ils  ont  fait  avec  la  fublime 

Porte , 
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Porte ,  c'eft  parce  qu'ils  ne  fe  Tentent  pas  alfez 
puiflans  pour  le  rompre  ;  &  qu'ils  n'attendent 
que  Toccafion  de  faire  une  forte  Se  fc)lide  li- 
gue ,  capable  de  féconder  les  deiïeins  qu'ils 
ont  formés  contre  le  premier  trône  de  l'Uni- 
vers ,  dont  tu  es  une  des  principales  colomnes. 

Demeure  ferme  dans  le  pofte  où  tu  es  j  & 
que  ni  les  orages  de  la  guerre ,  ni  les  convul- 
sions de  l'Etat ,  qui  font  les  trop  fréquentes  fui- 
tes de  la  Paix  ,  n'ébranlent  jamais  ta  conftance. 
Mais  flir-tout  que  les  brigues  ni  la  corruption 
ne  donnent  jamais  aucune  atteinte  à  ton  inté-^ 
griîé  ^  qui  eA  la  bafe  &  le  fondement  de  toutes 
les  vertus. 

Si  tu  fuis  ce  confeil ,  Dieu  &  fon  fàint  Pro- 
phète te  maintiendront  dans  tes  hautes  digni-^ 
tés  ,  tout  le  monde  te  refpeclera  ;  ton  Souve- 
rain t'élevera  tout  de  nouveau  ,  &  j'aurai  le 
plaifîr  de  te  voir,  avec  le  tems,  l'Atlas  de  l'Em-- 
pire  éternel. 

LETTRE    LXXXIV. 

AOchingiCap  Oglani,  Précepteur  des  Pages 

du  Sultan  au  SerraiL 

Ilfe  plaint  d'en  avoir  été  calomniée 

ÏL  y  a  une  extrême  différence  entre  ta  Lettre 
&  cel!e  de  Shashim  Oftham.  Il  eft  éloquent 
à  reconnoître  fon  crime  y  8c  tu  faisFOrateur 
pour  te  difculper  du  tien.  Tu  as  pillé  DemoP 
thene  Se  Cicéron  ,  &  les  as  dépouillés  de  tou- 
tes leurs  fleurs  S:  figures  de  Rhétorique  ,  pour 
BOUS  faire  une  fuible  3c  infipide  excufe.  Une 

E  ê  ^       pareilk 
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pareille  apologie  artifîcieufe  augmente  ta  faute 
au  lieu  de  là  diminuer.  Elle  auroit  pu  t'attirer 
les  applaudiflfemens  de  ^Académie  ;  mais  elle 
cft  incapable  de  me  faire  fàtisfaftion  des  ou^ 
trages  que  j^ai  reçus  de  toi.  J'ai  fujet  de  les  ap- 
peller  ainfi ,  parce  que  tu  as  eu  intention  de 
me  faire  du  mal  ,  quoique  tu  n^  ayes  pas 
réuffi.  Il  faut  juger  des  injuftices  de  cette  na- 
ture par  Fintention  de  celui  qui  les  fait.  Se  non 
par  TefFet  qu'elles  produifent.  Il  fèroit  difficile 
de  prévenir  à  mon  defavantage  les  Miniftres 
du  Divan ,  Se  il  ne  fèroit  pas  aisé  de  leur  rendre 
f\xfpe&:  un  homme ,  qui  leur  a  donné  de  fblides 
preuves  de  fa  fidélité. 

Dis-moi ,  au  nom  de  Dieu  &  de  Mahomet  » 
qui  t'a  obligé  à  me  calomnier?  En  quoi  ai-je 
mérité  que  tu  me  fiflès  une  telle  persécution  ? 
Ce  ne  peut  pas  être  par  un  motif  de  vengeancet 
puifque  je  ne  t'ai  jamais  donné  fiijet  de  te  ven^ 
ger  ,  à  moins  qu'il  ne  te  refte  encore,  quelque 
mal  de  cœur,  à  caufè  que  j'ai  étudié  dans  les 
Académies ,  Se  qu'à  mon  retour  de  Palerme ,  tu 
ne  pus  pas  tenir  contre  moi  en  préjfènce  du 
Moufti,nipour  les  langues,  ni  pour  les  fciences. 
Mais  j'aimerois  mieux  croire  charitablement 
que  les  calomnies  que  tu  as  vomies  contre  moi , 
font  plutôt  des  effets  de  ton  ambition  que  de  ton 
méchant  cœur.  Tu  ne  peux  voir  fans  envie  que 
j'aye  l'honneur  defervirle  Grand  Seigneur  dans 
ie  porte  où  il  m'a  mis.  Se  tu  t'imagines  erre  ca- 
pable de  remplir  bien  mieux  que  moi  les  devoirs 
de  cette  charge.  Je  ne  dis  rien  de  ta  capacité  ;. 

mais» 
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mais  je  crois  que  le  meilleur  eft^que  chacun  foit 
content  de  fa  condition  ,  puiique  la  deftinée 
diftribue  en  ce  monde  les  emplois  par  des  râl- 
ions qu'il  nous  eft  impoÇible  de  pénétrer. 

Tu  es  maître  en  langue  Françoife  ;  mais  t^î- 
magînes-tu  qu'il  ne  faille  que  cela  pou^  bien 
remplir  le  pofte  où  je  fuis  ?  Es  -  tu  propre  à 
Suivre  la  Cour  d'un  Prince  étranger ,  toi  qui 
as  de  la  peine  à  tenir  ta  langue  à  celle  de  ton 
Souverain  naturel  ?  Il  faut  que  tu  apprenne» 
encore  le  chef-d'œuvre  d'un  Coumian,  qui 
confifte  à  diffimuler  même  Tart  nécefifaire  de 
la  diÏÏîmulation.  Cela  s'appelle  ^  pour  parler 
comme  les  Arabes  ^porter  voile  fur  voile  ^  ou 
I  comme  difent  les  Italiens  ,  avoir  un  rnaf^pie  d^ 
V  apparence  extérieure  d'îm  vif  âge  natureLBien 
loin  d'avoir  ce  vifàge  naturel  >  tu  ne  peux  pas 
encore  tirer  comme  il  faut ,  les  traits  les  plus 
groffiers  d'un:  vifage  contrefait. 

Pour  parler  intelligiblement ,  fi  tu  avois  fait 
femblant  d'être  de  mes  amis,  &  qu'à  la  faveuï^ 
de  cette  feinte  amitié  ^  ta  euîTes  diiposé  les 
Grands  à  donner  dans  tes  contes  >  les  louanges 
empoifonnées  que  tu  m'aurois  données  ,  au« 
roient  pu  me  perdre  fans  rellburce.  Mais  d'al- 
ler, comme  tu  as  fait,  brufquement  enbefogne^» 
&  fans  difpofèr  les  matières  à  l'avance  ,  tu  as 
fait  connoître  tout  à  la  fois  ,>  &  la  foiblelTe  de 
ton  jugement,  &  la  violence  de  ta  paffion ,  &  ta 
as  donné  fujet  aux  Miniftres  de  croire  qu'il  y 
avoit  dans  tes  accufàtions  moins  de  vérité  que 
de  deiTeinî 

là 


Je  te  confèille  de  ne  fonger  déformais  qu^à  teÉ 
Livres  &  à  tes  Ecoles  ,  Se  de  ne  plus  te  mêler 
des  affaires  d^un  homme  qm  s'occupe  à  étudier 
les  hommes*  Adieu. 

LETTRE    LXXXV. 

Au  premier  Secrétaire  d'Etat. 

ISur  la  prife  de  la  Canée ,  &fur  laj)olmque  dét 
Sultan  Ibrahim, 

C'Eft  avec  une  joie  extrême  que  j'ai  appris 
les  nouvelles  certaines  de  la  prife  de  la 
Canée  ,  par  les  invincibles  Armes  des  Otto- 
mans. 

Je  ne  fçaurois  m'empêcher  d'avouer  qu^auffi- 
tôt  que  j'appris  que  Sultan  Ibrahim  avoit  def^ 
jfein  de  faire  la  guerre  à  la  République  de  Veni-^ 
fe^je  prêtai  volontiers  l'oreille  à  des  gens  fagesf 
de  la  Cour  de  ce  Prince?  qui  après  avoir  remar-4 
que  qu'il  s'abandonnoit  aux  plaifirs  des  fem-' 
mes  j  conjeéluroîent  delà  comme  d'une  indica-* 
tion  ordinaire ,  qu'il  ne  feroit  jamais  paroître  utï 
efprit  fi  martial  &  fi  aélif ,  pour  maintenir  la 
gloire  de  l'Empire  Ottoman.  L'adreiTe  avec  la-*, 
quelle  il  a  fçu  cacher  {ts  defleins  jufques  au 
moyen  de  l'exécution,  a  jette  dans  l'étonnement 
toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Cela  eft  fi  vrai  f 
que  le  Cardinal  Mazarin  a  dit  aujourd'hui  à  la 
Reine  Régente  ?  qu'il  étoit  bien  trompé  fi  Sul- 
tan Ibrahim  n'étoit  un  fécond  Junius  Brutus  ^ 
neveu  de  Tarquin  y  l'un  des  premiers  Rois  dq 
Rome.  Ce  Brutus  contrefit  pendant  quelques! 
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années  ,  le  finiple  &  Tidiot  :  Mais  enfliite  ayant 
fècrétement  fait  fbn  parti,  &  mis  le  Peuple  dans 
fes  intérêts ,  il  changea  la  forme  du  Gouverne»- 
ment  pour  parvenir  à  la  Souveraineté  ;  fè  fit 
créer  ConfiiL  &  parut  plus  judicieux  &  plus  po- 
litique que  tous  fes  Predécefleurs. 

Quoique  la  comparaifbn  du  Cardinal  folt 
difproportionnée  à  la  grandeur  du  Souverain 
Empereur  du  monde, qu^on  ne  icauroit  fans  in- 
jure regarder  comme  inférieur  en  vertu,  en  fa-- 
gefTe ,  ou  en  puilïànce  à  aucun  Prince  de  la  ter-^ 
re  ;  Cependant  elle  eft  jufte  en  ce  que  le  Sultan 
fagement  &  à  propos ,  a  caché  les  plus  fublimes 
parties  dont  un  Prince  Souverain  puifTe  être  re- 
vêtu. Par  ce  moyen  il  a  tenu  fes  ennemis  dans 
la  sécurité  &  dani?  la  négligence,  julques  au  mo- 
ment qu'il  a  fait  éclater  tout-à-coup  les  talens  les 
■plus  illuftres  &  les  plus  exquis.  Il  a  paru  comme 
le  Soleil  après  une  éclipfè;fbn  éclat  fubit  a  jette 
le  monde  dans  rétonnement  8c  dans  la  farprife» 
les  ennemis  de  PEmpire  Ottoî^an,  endormis 
qu'ils  étoient  à  Fombredu  mépris  qu^ils  avoient 
conçu  pour  la  Sacrée  Majefté  du  plus  grand  des- 
Monarques. 

Véritablement  il  a  été  un  tems  oîi  j'ai  criî' 
que  les  Vénitiens  feroient  en  état  de  faire  tête 
à  la  Fioîe  Ottomane  ,  &  de  nous  empêcher  de 
faire  à  Tavenïr  de  nouveaux  progrès  par  Mer. 
Je  m'attendois  pour  le  moins  qu'ils  feroient  fiè- 
rement des  entreprifes  furies  Ifles  de  rArchi- 
pel,  qu'ils  entreroient  dans  FHellefpont,  qu'ils: 
viendroient  braver  les  Dardanelles ^,&  quepaf^ 

faut 
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fâiit  outre,  ils  s^en  iroient  bloquer  la  Flote  Ot- 
tomane dans  la  Propontide ,  ou  qu'ils  l'oblige- 
roient  à  fe  réfugier  dan^  là  Mer  Euxine.  Au- 
roit-on  pu  croire  autre  chofe  fi  les  Vénitiens 
s'étoient  préparés  à  la  guerre  ?  Mais  notre  fagé 
Empereur  a  gardé  le  fecrét ,  qui  eft  Famé  des 
grandes  entreprifès ,  a  anticipé  la  crainte  de  fès 
ennemis.  Se  s'eft  emparé  de  la  proyé,  pendant 
que  ceu5^  qui  la  gàrdoieiit  étoient  endormis. 

Si  les  Princes  Se  Etats  Chrétiens  avoient  misi 
bas  leurs  vétilles  Scanimofités  particulières,  d'à- 
tord  que  les  Vénitiens  leur  eurent  demandé  fè-* 
cours ,  la  guerre  auroit  pu  être  dduteufe.  Mais 
îiu  lieu  d'unir  génércufement  leurs  forces  pour 
îa  commune  défenfe  du  Chriftianifme ,  ils  com- 
mencèrent à  fe  divâfer  d  intérêt  Se  d'affeftion  ; 
Bc  cela  iur  les  fujets  du  monde  les  plus  frivoles, 
chacun  voulant  avoir  les  premiers  poftes  de 
rArmée;&  ces  pointillés  allèrent  fi  loin,  qu'el- 
les ruinèrent  le  principal  deifein.  Le  Pape  fe 
vit  enfin  forcé  à  lever  les  plus  confidérables  fe- 
cours ,  auxquels  les  Vénitiens  dévoient  s'atten- 
dre. En  effet ,  il  joignit  fes  Galères  aux  leurs  » 
Bc  fit  embarquer  à  {qs  dépens  mille  hommes 
d'Infanterie. 

C'eft:  ainfi  que  la  Providence  divine  fe  ferf 
des  divifîons  des  Princes  Chrétiens  ,  pour  ag- 
grandir  l'Empire  facré  des  Mullilmans,  Se  pour 
étendre  dans  l'Occident  les  conquêtes  des  Ot-- 
îomans. 


LET- 
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LETTRE    LXXXVL 
Au  magnifique  &  redoutable  Vifir  Azem. 

/?//  r^r^wr  <flf«  Duc  d'Angwcn  à  Taris.  Il  loue 
la  dureté  des  Généraux  Ottomans ,  &  ^arle 
cf  une  galanterie  feçrétc  du  Cardinal  Mazui-^ 


rm. 


LA  Reine  de  France  a  diijiensé  le  Duc 
d  Anguien  des  fatigues  de  la  guerre ,  & 
Ta  fait  revenir  d  la  Cour.  Cela  marque  Tin- 
dulgence  qu'elle  a  pour  Tes  GénéraiixXe  Prin- 
ce ayant  été  blefsé  au  combat  d  AUersheim ,  & 
nég-ligé  Tes  blelTures ,  tomba  peu  de  jours  après 
dans  une  violente  fièvre.  Il  a  couru  rifque  de 
perdre  la  vie ,  &  s'eft  fait  porter  en  litière  à 
Philifbourg.  Sa  fanté  n'a  pas  plutôt  été  réta- 
blie, qu'il  a  reçu  ordre  de  retourner  en  France, 
&  de  laiiïer  le  commandement  de  l'Armée  au 
Maréchal  de  Turenne. 

On  n'a  jamais  témoigné  tant  de  tendrefle 
aux  invincibles  Généraux  de  l'Empire  Otto-- 
man  ;  Auffi  la  regarderoient-ils  comme  une 
diigrace,  &:  non  comme  une  faveur.  Lor/qu'ils 
ront  à  la  guerre,  ils  ne  traitent  point  fous  main 
iVQc  les  Elémens  ,  pour  les  obliger  à  épargner 
eurs  corps;  mais  ils  fe  réfolvent  i  combattre , 
ion  feulement  leurs  ennemis  ,  mais  aufïï  le 
î'oid  ,  le  chaud ,  la  faim  ,  ia  foif ,  &  toutes  les 
utres  incommodités  aufquelles  les  gens  de 
:uerre  font  fujets.  Ils  ne  prennent  d'autres  Ar-* 
les  pour  fe  défendre  des  rigoureux  frimats  qu  0 
7 orne  IL  Ff        l'Hjvcr 
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i'Hyver  fait  fentir  en  Riiffie,  ou  pour  fe  garan- 
tir des  fables  brûlans  de  laPerfe  ,  échauffes  par 
les  ardeurs  d'un  Soleil  d'Eté,  qu'une  ferme  ré-r- 
Solution ,  une  patience  à  toute  épreuve ,  Se  un 
efprit  incapable  de  plier  fous  les  plus  terribles 
difgraces.  Ils  ne  fe  fâchent  jamais  contre  les 
Armes  de  leurs  ennemis ,  lorfqu'elles  impri^ 
ment  fur  leurs  corps  les  marques  d'un  honneur, 
qui  durera  beaucoup  plus  que  la  douleur  de 
leurs  bleiïures  ;  8c  les  cicatrices  dont  ils  font 
couverts ,  font  autant  de  caractères  ineffaça- 
bles d'une  immortelle  réputation  ,  &:  d'une 
gloire  qui  ne  finira  jamais.  Ils  ne  font  point 
avares  de  leur  fang.  Ils  ont  au  contraire,par  ma- 
nière de  dire ,  une  fecréte  joye  que  leurs  en- 
nemis en  arrolent  la  terre;  parce  qu'ils  croyent i 
<ju'il  en  naîtra  des  lauriers  ,  qui  les  couronne^ 
ront  durant  leur  vie  de  triomphes  8c  de  gloire , 
Se  rendront  leur  mémoire  précieuie  auxfiéclesi 
fliivans.  \ 

C'eft  ainfi ,  magnanime  Vifir ,  que  les  Héros 
des  Mufiilmans ,  les  colomnes  du  premier  Em- 
pire de  la  terre,  font  éclater  leur  courage  à  bra^^  ' 
ver  le  danger ,  à  méprifer  les  blefllires  ,  8c  â  ne 
daigner  pas  compofer  avec  la  Fortune  ,  pour 
être  difpensés  des  fatigues  ,  8c  exemptés  de  la 
mort.  Ils  içavent  que  quand  ils  marchent  con- 
tre les  Infidèles,  c^eft  pour  défendre  l'éternelle 
Unité.  Delà  vient  qu'au  lieu  de  chercher  les 
moyens  d'éviter  le  trépas  ,  ils  recherchent  au 
contraire  une  mort  auffi  glorieufè ,  que  celle  qui 
ks  introduira  d'abord  dans  le  fèin  de  notre 

faint 
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ilihit Prophète,  Se  les  rendra  participans  des  dé- 

îices  inexprimables  du  Jardin  d'Eden.  Ceux 

qui  font  bien  perfuadés  de  cette  vérité ,  font  au- 

defllis  de  toute  crainte.  Mais  c'eft  tout  autre 

chofe  des  Infidèles  ,  qui  ne  ceiTent  de  blafiilié- 

mer  contre  i'EiTence  très-pure  ,  qui  ne  peut 

foufFrir  de  partage.  Ils  foutiennent  &  font  per- 

fuadés^qu'il  y  a  plufieurs  Dieux  ;  &  c'eft  ce  qui 

fait  qu'entre  tant  de  Divinités  ,  iisne  fcaventa 

laquelle  s'adrelTer  &  fe  confier  dans  le  dangei*. 

La  crainte  de  la  mort  eft  quelque  cliofe  d'afireux 

pour  ceux  qui  n'ont  d'efpérance  qu'en  cette 

vie  feulement,  &  qui  ayant  mille  impuretés  à  fe' 

reprocher,  renoncent  cependant  au  feul  &  vcri« 

table  moyen  de  s'en  purifier.  Non  feulement  ils 

font  dans  l'erreur ,  (  je  parle  des  Princes  &  des 

Glands ,  )  mais  ils  y  attirent  même  une  infinité 

de  gens  ,  par  leur  pernicieux  exemple  ,  &  leur 

font  goûter  du  funefte  fruit  de  l'arbre  qui  croît 

au  milieu  de  l'Enfer. 

^  On  parle  diverfement  de  la  conduite  duDuc 
d'Anguien  au  combat  d'Allersheim.  Ses  créa- 
tures élèvent  à  outrance  fa  valeur  &  fon  expé- 
rience ,  &  {es  ennemis  tâchent  de  diminuer  fa 
réputation.  Les  uns  difent  que  la  Reine  ne  l'a 
rappelle  que  parce  qu'elle  n'eft  pas  contente  de 
lui;  &  d'autres  fondent  fon  rappel  fur  les  foins 
extraordinaires  qu'elle  prend  de  fa  fanté.  Ceux 
qui  veulent  pafier  pour  plus  ùgçs ,  difent  que  fa 
.retraite  a  été  volontaire ,  &  foUicitée  parlui- 
[même  ;  ne  voulant  plus  retenir  fa  commifiîon 
ippur  faire  plxufir  au  Cardinal  Mazarin ,  qui  lui 

Ff  z  avoit. 
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avoir,  à  ce  qu'on  croit,  fait  donner  cet  emploi , 
pour  rôter  de  fon  chemin.  Se  lui  dérober  le  tems 
détourner  fon  application  aux  affaires  domefti- 
ques  de  la  France.  Ceft  ce  que  le  vulgaire  dit 
à  préfent.  Il  dira  peut-être  autre  chofe  avant 
que  le  Soleil  fe  couche.  Il  s'occupe  fans  ceffe  à 
décider  des  aftions  de  fes  Supérieurs ,  Se  à  les 
cenfurer  ;  3c  il  y  en  a  peu  qui  croyent  que  la 
langue  leur  ait  été  donnée  pour  ne  pas  s'en  fer- 
vir.  La  langue  n  eft  qu'un  petit  membre  qui  fait 
fouvent  de  grands  maux  par  fon  aftivité.Un 
ancien  ne  Ta  pas  bien  dépeinte  lorfqu il  l'a  nom- 
mée un  Démon  :  Auffi  ne  fommes  -nous  pas 
obligés  de  croire  tout  ce  que  les  Philofophes 
nous  ont  dit.  Efope  a  mieux  caraélérisé  la  lan- 
gue ,  quand  il  a  dit  qu'elle  étoit  le  meilleur  & 
le  pre  de  tous  Us  membres.  Je  fuis  quelquefois 
plufieurs  heures  fans  parler  ;  ce  n'eft  pas  faute 
4e  compagnie  ,  car  on  n'en  manque  pas  en 
cette  Ville  ;  ce  n'efl:  pas  non  plus  parce  que  je 
ne  fçais  que  dire  ,  car  il  ne  dépend  que  de  moî 
de  dire  plus  de  chofes  qu'on  ne  feroit  bienaife 
d'en  entendre  ;  mais  c'eft  parce  que  je  cherche 
les  moyens  de  fervir  mon  grand  Maître  fan^ 
interruption.  Tant  parler  énerve  le  jugement, 
&  diflîpe  l'efprit.  Déplus,  en  me  tenant  ainfi 
dans  le  filence  en  particulier ,  j'appens  à  me 
taire  en  public  ,  lorfque  cela  eft  nécelTaire  pour 
parvenir  aux  fins  que  je  me  propofe.  Ce  n'eft 
pas  à  un  homme  de  mon  caraftere  d'être  ou- 
vert Se  babillard  :  Il  ne  doit  s'occuper  qu  a 
cit^dier  les  perfonncs  &  les  tems  ;  qu'à  appren- 
dre' 
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dre  ce  qu^il  faut  dire  ou  ne  dire  pas  ;  tantôt  à 
dire  beaucoup  en  peu  de  mots  ;  tantôt  à  par- 
ler peu  ou  point  du  tout  ;  mais  de  parler  tou- 
jours avec  tant  de  précaution  ,  que  ceux  qui 
m'écoutent  ne  puifiènt  jamais  me  v^oir  tout  à 
découvert  >  &  de  paroître  pourtant  en  tout  ce 
que  je  dis  ,  d^un  cœur  tout-a-fait  franc  &  ou- 
vert. 

Je  fêrois  fâché  que  tu  inferafles  de  ce  que  je 
viens  de  re  dire  ,  que  j'ai  quelque  chofe  de  ré- 
servé pour  les  Miniftres  du  Divan  ,  qui  font  des 
mines  de  fcience  &  de  fagefle ,  &  qui  peuvent 
aisément  démêler  les  mouvemens  du  cœur  au 
travers  des  paroles  les  plus  obfcures  Se  les  plus 
artificieufès.  Mais  il  m^eft  abfolument  néceA 
faire  d'ufêr  en  cette  Cour  de  diffimulation ,  & 
de  faire  fbuvent  femblant  d^ignorer  ce  que  je 
/çais  fort  bien,  afin  qu^on  ne  croye  pas  que  j'erl 
fcaclie  plus  qu^on  ne  voudroit  que  j^en  fçufïe. 
Je  n'ai  pas  cependant  jamais  été  aflfez  indif^ 
cret ,  pour  laifTer  échapper  un  fecret  qui  m'a- 
v^'oitété  confié.  Cela  m'a  acquis  la  confiance 
de  ceux  qui  font  bienaifes  de  faire  part  de  ce 
qu'ils  fçavent.    Ils  me  regardent  comme  un 
homme  droit  fin*  qui  Ton  peut  compter.  C'eft 
par-là  que  j'ai  fçû  plufieurs  intrigues  des  Grands^ 
Se  que  je  me  fuis  rendu  le  Dépofitaire  des  nou- 
velles de  la  Cour.  Il  ne  fe  pafle  rien  dans  les 
chambres  Royales  ,  &  dans  les  appartemens  les 
plus  reculés  Se  les  plus  fecrets,  qui  ne  viennent 
d'abord  à  ma  connoillànce. 

C'efè  par-là  que  j'ai  appris  une  galanterie  du 
Ffj        Cardinal 
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Cardinal  Mazarin ,  qui  n'eft  fçue  que  de  pen- 
de gens.  Ce  Miniftre  cft  d'affcz  bonne  mine  ^ 
Se  allez  bien  fait  de  taille.  Il  aime  fort  les  fem- 
mes ,  mais  {es  galanteries  font  fî  bien  ména- 
gées &  fecrettes,  que  Thonneur  de  ia  Charge 
n'en  court  aucun  rif^ue.  Il  rendoit  entr'autres 
de  fréquentes  vifites  à  une  certaine  ComtefTe 
Douairière  ,  dont  le  mari  eft  mort  depuis  peu.  , 
Cela  ne  s'eft  pas  fait  fi  fecrétement ,  qu'il  ne  fe 
fbit  répandu  lourdement ,  qu^on  avoit  fbuvent 
vu  fortir  un  homme  de  la  chambre  de  cette  Da- 
me ,  mais  perfbnne  ne  pouvoit  dire  qui  c'étoit  ,; 
parce  que  le  Cardinal  fortoit  déguisé.  Ce  bruit 
parvint  enfin  aux  oreilles  de  la  Reine  ,  qui  fe 
réfblut  de  démêler  cette  intrigue.  Elle  fit  pla- 
cer pour  cet  effet  des  gardes  à  bonne  portée  de 
la  chambre  de  la  Dame ,  qui  donnoit  dans  une 
Galerie  du  Palais  Royal ,  avec  ordre  de  fuivre 
le  Galant  jufques  chez  lui.  Ce  nouveau  corps 
de  garde  ayant  été  posé  dès  la  nuit  même  ,  il 
arriva  par  bonheur  que  le  Cardinal  étant  avec 
la  Ccmteife  ,  une  de  ies  filles  qui  étoit  du  fe- 
cret ,  entendit  des  gens  s'entre  parlans  de  fa 
Maîtrefle.  Cela  la  rendit  plus  attentive  ;  Se  > 
comme  elle  étoit  en  lieu  où  elle  ne  pouvoiti 
être  vue,  elle  eût  le  tems  de  fè  bien  fervir  de 
fes  yeux  ,  &  découvrir  enfin  clairement  que 
c^étoit  des  gens  en  embufcade  ,  qui  vouloient 
içavoir  qui  Ton  avoit  vu  fortir  de  la  chambre 
àt  la  Comtefie.  Elle  alla  incontinent  donner  ' 
avis  de  ce  qui  fe  pafibit.  Les  Amans  après  avoir 
délibère  ^uel<jue  tems  iur  les  moyens  de  s'em-* 

pêcher 
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f  écher  dY^tre  découverts,  convinrent  enfin  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  meilleur  que  de  fe  traveftir  j 
3c  que  pour  cet  effet ,  la  ComteflTe  prendront 
Fhabit  de  vifite  du  Cardinal ,  &  que  le  Car- 
dinal prendroit  les  habits  de  la  ComtefTe  ;  que 
TAmante  fortiroit  à  l'heure  que  TAitiant  avoit 
accoutumé  de  fe  retirer  ,  &  feroit  une  pro^. 
înenade  dans  les  Jardins  ;  qu'en  cas  qu^ort 
réxaminât,elle  diroitpour  excufe  qu'elle  s'é-*; 
toit  ainfi  travellie  ,  pour  fe  mettre  a  couvert 
des  entreprifes  de  ceux  qui  n'auroient  pas  man^ 
que  de  lui  faire  quelque  incivilité  ,  la  rencon-, 
trant  ainfi  feule  de  nuit  ;  &  qu  elle  ne  feroit 
'  pas  plutôt  partie  ,  que  le  Cardinal  fortiroit  en 
habit  de  femme ,  &  fe  tireroit  d'affaire  comme 
il  pourroit.  Ainfi  fut  réfolu  ,  ainfi  fut  fait.  La: 
Comtefle  déguisée  alla  fe  promener  dans  les 
Jardins  ;  &  pendant  que  les  Efpions  la  fui- 
voient  ,  le  Cardinal  fe  fnuva  chez  un  de  ksi 
intimes  amis  ,  Italien  d'origine  ,  &  qui  devoit 
fa  fortune  à  la  faveur  de  ce  Miniftre.  Ce  fut 
là  qu'il  quitta  fes  habits  de  femme  ,  &  en  prit 
d'autres  plus  convenables  à  fon  fexe,  La  Com- 
te(fe  s'étant  promenée  environ  une  demi-heu- 
re 5  fut  arrêtée  par  les  Gardes  ,  fous  prétexta 
qu'elle  avoit  un  mauvais  delTein.  Elle  fut  me- 
née devant  la  Reine  ,  &  examinée.  Elle  fe  fit 
connoître ,  demanda  pardon  à  Sa  Majefté ,  & 
lui  dit  qu'elle  avoit  été  obligée  par  dévotion  i 
fe  promener  ainfi  durant  plufieurs  matins;  mais 
que  fi  cela  lui  déplaifoit ,  elle  s'en  tiendroit  dif- 
pensée;  iSc  ne  lef©i*Qit  plus.  La  Reine  parut  fa- 

Ff4       tisfaite 
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tisfaite  de  cette  rcponfe,  &  la  renvoya.  Ainfï  les 
smours  du  Cardinal  &  de  la  Comteffe  demeu* 
rerent  fecrettes;  &  outre  les  Parties  intéref^ 
^ees:,  il  n^y  a  que  trois  personnes  qui  les  /ca- 
chent ;  &  je  fuis  une  des  trois. 
^  Tu^  vois  ,  illuftre  Miniftre  ,  que  la  réputa- 
tion d'être  fecret ,  m'a  acquis  la  confiance  d'un 
Favori  du  Cardinal;  car  je  tiens  le  détail  que 
>e  viens  de  te  faire  de  Fltalien  dont  j'ai  parlé  , 
&  chez  qui  le  Prélat  changea  d'habit.  Je  ne  dé- 
it'fpere  pas  qu'en  ménageant  pmdemment  cette 
découverte  ,  je  ne  pénétre  plus  avant  dans  les 
intrigues  de  la  Cour.  Celui  qui  m'a  fait  cette 
relation ,  n'a  pas  confîdéré  qu'il  me  rendoit  par 
là  le  maître  de  fa  fortune  ;  8c  qu'il  ne  feroir  pas 
sûr  de  me  refiifer  toutes  les  inftruftions  que  je 
pourrois  à  l'avenir  «exiger  de  lui.  Il  m'a  donné 
une  clef  avec  laquelle  je  puis  ouvrir  fon  cœur 
quand  je  voudrai. 

Je  n'ai  pas  befoln  de  me  fervir  de  l'avanta- 
ge ,  pour  tirer  de  lui  de  nouveaux  avis,  Se  de 
le  menacer  de  publier  ceux  qu'il  m'a  déjà  don- 
nés. J'ai  un  moyen  plus  fubtil  Se  plus  utile 
pour  le  confefTer ,  fans  l'infulter  avec  tant  d'in- 
gratitude. Je  n'ai  qu'à  faire  l'homme  de  bien , 
Bc  à  lui  parler  d  une  manière  un  peu  circonjf- 
tanciée  des  chofes  que  je  foupçonne  fur  la 
certitude  deiquelles  néanmoins  je  n'auroi^  osé 
compter  ,  s'il  ne  m'avoit  confirmé  dans  mes 
foupçons  ;  &  à  lui  protefter  en  même  tems 
que  je  n'ajoute  point  de  foi  aux  prétendus 
rapports  qui  m'en  font  faits.  Si  je  fuis  aflez 

heureux 
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heureux  pour  rendre  au  Grand  Seigneur  quel- 
que fervice  confidérable  à  la  faveur  de  cette 
liaifon  ,  je  ferai  ce  que  je  me  fuis  proposé  de 
faire ,  &:  je  ne  me  repentirai  pas  de  ma  fourbe. 

Je  te  lalue  ^  fouverain  Bafla,  dans  la  pofture 
la  plus  humble  où  peut  être  une  perf()nne  qui 
adore ,  Se  le  ventre  à  terre,  à  la  confidération  de 
ta  Grandeur.  Je  prie  Dieu  qu'il  te  faife  la  grâ- 
ce de  vivre  heureufement ,  Se  de  mourir  dans 
ton  lit. 

LETTRE    LXXXVIL 

A  Geri  Boinou  Eunuque  blanc. 

Tour  le  remercier  de  lui  avoir  donné  avis  de  ce 
quifepajjoit  contre  lui  dans  leSerraiL 

TU  me  donnes  de  grandes  preuves  de  Ta» 
mitié  &  de  Taffeélion  qiïe  tu  as  pour  moi  ^ 
en  m'avertiflant  fmcérement  de  ce  qu'on  dit  de 
moi  dans  le  Serrail.  Je  n'efpere  pas  être  éxemt 
de  repréhenfion;  &  bien  loin  de  me  découra-^ 
ger  par  les  médiiances  de  certaines  gens  ,  c'eft 
au  contraire  une  nouvelle  confolation  pour 
moi ,  parce  que  je  le  regarde  comme  une  mar-' 
que  aiîurée  de  mon  innocence,  qu'on  tâche  de 
calomnier  &  de  flétrir.  Je  ne  defire  point  que  le 
Proverbe  des  Arabes ,  qui  difent  que  celui  dont 
tout  le  monde  -far  le  bien  ,  ne  mérite  pas  une  bon- 
ne parole  de  personne ,  fe  confirme  à  mon  égard. 
Je  crains  d'être  populaire  à  ce  prix4a;  Se  j'aime 
mieux  m'attirer  la  médifance  des  envieux ,  en 
faiiâat  conllamment  mon  devoir  >  que  de  don- 
ner 
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ner  lieu  aux  complimens  des  flatteurs  ,  en  fa- 
Vorifant  la  sédition.  Tu  fçais  quelle  raifon  j'ai 
de  dire  ceci  ,  8c  nous  n'avons  point  belbid 
d'interprète.  Quoique  FEunuque  blanc  ait  ré- 
traélé  fes  calomnies  ,  cela  n'empêche  pas  qu'il 
m'y  en  ait  d'autres  qui  perfiftent  dans  leur  mali- 
ce, &  le  Gouverneur  des  Pages  aura  bien  de  là 
peine  à  fe  retirer  de  ce  nombre  avec  toute  fa 
rhétorique. 

J'ai  reçu  leurs  Apologies^  Se  j'y  ai  même  ré- 
pondu. Je  fbuhaite  qu'ils  fe  corrigent  de  ce  vi- 
ce ,  non  pas  tant  à  cauie  de  moi ,  qui  fuis  à  Té- 
preuve  de  leurs  accufations,  que  pour  l'amour 
d'eux-mêmes;  car  le  mal  qu'ils  ont  voulu  me 
faire  ,  retombe  principalement  fiir  eux.  Misé-- 
rableeft  celui  qui  persécute  fon  prochain. 

Celui  qui  eft  miséricordieux  Se  bon  ,  qui  a, 
séparé  la  lumière  du  jour  des  ténèbres  de  la 
nuit ,  te  mette  à  couvert  toi  &  moi  de  la  ma- 
lice de  nos  ennemis  cachés  ,  &  nous  garantiile 
des  enchantemens  des  Sorciers  ,  &  de  ceux 
qui  fbufflent  trois  fois  fur  le  nœud  du  triple  cor- 
don. 

LETTRE    LXXXVIIL 

A  MuAapha  Barbier  du  Grand  Seigneur. 
JL'EleBeiir  de  Saxe  amoureux  dhme  Dame  Sité^ 
doïfe  qiiïl  avo'it  vile  armée.  Traité  conclu ^ar 
ce  moyen  diune  manière  ajfez,  hifarre  entre 
lui  &  le  Général  Coningsmark* 

TU  riras  de  l'hypocrifie  Se  de  l'extravagan- 
ce des  Nazariens ,  ^uand  tu  fçauras  le 

Traité 
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Traité  qui  fut  conclu  le  27  de  la  huirîé^ne  Lu- 
ne ,  entre  TElefteur  de  Saxe  &c  Coningsmark  9 
Fun  des  Généroux  de<5 Suédois. 

Les  Suédois  a  voient  tant  fait  auprès  du  fils  de 
FEleéleur  qu^ils  l'avoient  obligé  à  fè  rendre  mé- 
diateur d^une  trêve;  mais  le  vieux  Duc  ion  père 
n'en  voulut  point  entendre  parler  ,  jufqu^à  ce 
queTorftenfon  eût  donnéordre  à  Tarmée  Sué- 
doiie,  qu'il  commandoit  en  ces  quartiers-Ia,  de 
fatiguer  les  Sujets  de  TElefteur ,  &  d^en  exiger 
des  taxes  &  des  contributions  exceffives  &  dé- 
raifonnables  ;  &  de  ravager  tous  les  Pays  qui 
font  aux  environs  deDrefde,  en  cas  qu'ils  refii- 
fafTent  de  payer  ce  qu'on  leur  demandoit.Pour 
cet  effet,  les  Suédois  prirent  un  Château  ?  qui 
commandoit  une  grande  étendue  de  prés  &  de 
champs  de  blé.  Ils  brûlèrent  le  grain  fur  la place^ 
emmenèrent  les  païfàns  priibnniers,  &  ruinèrent 
plufieurs  Bourgs  &  Villages ,  ce  qu'ils  ne  firent 

f)as  néanmoins  fans  quelque  perte.  Les  Saxons 
es  chargèrent  une  nuit  pendant  qu^lisdormoient 
en  aiTùrance,  en  tuèrent  fîx  vingt.  Se  firent  plus 
de  trois  censprifbnniers.  Ceux  qvii  demeurèrent 
en  polîeffion  du  Château  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux ,  puifque  quelques  jours  après  ils  furent 
contraints  de  rendre  leur  nouvelle  conquête. 
Cinq  Enfèignes  &  cent  cinquanteSucdois  furent 
faits  prifonnîers,  &  conduits  en  triomphe  à  Dref^ 
de. 

On  auroît  crû  que  ces  progrès  auroient  con- 
firmé l'Elefteur  dans  l'éloignement  où  il  étoit  dé« 
ja  d'entrer  f  n  Traitée  &  Fauroient  obligé  à  pour- 

juûvre 
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iuivre  fa  bonne  fortune,  principalement  dans  un 
tems  où  il  ne  pouvoit  traiter  séparément  avec  les 
Suédois,  fans  donner  de  violensfoupçons  contre 
lui  à  raffemblée  des  Députés.  Mais  comme  le 
bon  homme  radotoit,iI  accorda  aux  chariîianteâ 
foUicitations  d^me  belle  femme ,  ce  que  ni  les 
prières  réitérées  de  Ton  fils  ,  ni  les  ravages  con- 
tinuels que  le  Général  Coningsmark  faifôit  dans 
fes  Etats  5  n'en  avoient  pu  obtenir. 

Le  fils  de  FElefteur  étant  fort  dans  Pintérct 
des  Suédois,  &  voyant  que  la  bonne  volonté  qu'il 
avoit  d^obliger  Tes  nouveaux  amis,  étoit  tout-à- 
fait  inutile  ,  il  fut  convenu  entre  lui  Se  Conings- 
mark ,  qu'ail  porteroit  au  moins  FEleéîeur  fon 
père  ,  à  confentir  à  une  trêve  de  peu  de  jours. 
Que  durant  cette  cefTation  d'armes,  le  fils  invi- 
teroit  le  père  à  un  feftin  ,  où  Coningsmark  de- 
voit  être ,  avec  quelques-uns  des  principaux  de 
FArmée  Suédoife.  Tout  celaréuffitàfbuhait.  Le 
bon  homme  confentit  à  la  ceflation  d'armes,  Se 
invita  Coningsmark  au  banquet  de  fbn  fils.  La 
civilité  d'Allemagne,  Se  pour  dire  la  vérité  celle 
de  tous  les  pays  Septentrionaux,  confifte  beau- 
coup à  boire  -avec  excès.  Ceux  qui  peuvent  le 
plus  boire  fans  altérer  leur  fanté  ,  paflent  pour 
les  plus  polis*  C'eft  ce  qu'on  appelle  boire  com- 
me un  Allemand.  Le  fils  avoit  fait  provifion  de 
quantité  de  ces  Vins  qui  croiflent  fur  les  borda 
du  Rhin ,  &  qui  paflent  pour  les  plus  fains  Se  les 
plus  délicieux  de  tous  ces  pays-la.  Il  n'eft  pas 
nécefl&ire  de  raconter  par  le  menu  les  premiè- 
res honnêtetés  qu'ils  fe  firent  ;  Il  fuffit  de  dire 

que 
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que  les  uns  &  les  autres  tâcheront  à  l'envi  de 
fe  furpaiTer  en  civilités.  Ils  attaquèrent  la  bou- 
teille à  la  manière  du  pays  ,  c'eft-à-dire  ,  fans 
fason  &c  avec  un  air  riant.  Au  milieu  des  rafa- 
des  &  dans  un  tems  où  le  vieux  Duc  avoit  déjà 
le  ca  ur  joyeux,  à  !a  faveur  du  jus  de  la  grappe, 
il  entra  un  j)erfonnage  bien  fait,  &  tout  armé, 
Après  avoir  rendu  fis  devoirs  à  la  Compagnie, 
il  donna  une  lettre  qu'il  avoit  au  General  Co- 
ning.qnark.  Cela  étant  fait ,  l'Etranger  fiir  in- 
vite par  le  fiîsde  l'EIefteur ,  à  fe  mettre  à  la  ta- 
tle  avec  les  autres.  C'étoit  lui  qui  fiifoit  la  fête. 
Se  il  n'y  avoit  que  lui ,  Coningsmark  &  l'Etraiv 
ger  ,^qui  euflent  çonnojflance  de  l'intrigue. 

L'Etranger  ayant  quitté  Ton  cafque ,  C  car 
comme  c'étoit  le  jour  le  plus  çiiaud  de  l'Eté , 
tout  le  monde  étoit  nud  tête  ;  fit  voir  un  vifage 
&  des  cheveux  qui  le  firent  prendre  ,  peu  s'en 
fallut ,  pour  une  de  ces  Nymphes  décrites  par 
ies  Poètes  &  par  les  Peintres. 

Le  Duc  ne  pouvoit  pas  détourner  fès  yeux  dç 
cette  furprenante  beauté  ,  ni  fixer  fes  pensées 
diftraites.  Tantôt  il  s'imagjnoit  que  c'étoit  Ga- 
njméde  qui  avoit  perdu  les  bonnes  grâces  de 
Jupiter; mais  on  n'avoit  jamais  vu  Ganiméde 
armé.  Tantôt  il  le  prenoit  pour  Adonis;  tantôt 
pour  le  Pirame  des  Babyloniens  ,  tantôt  pour 
1  Ans  dfis  Indiens.  Il  parcourut  enfin  tous  les 
f  éîébres  jeunes  hommes  de  l'Orient  pour  afTor- 
tjr  k  beautp  de  cet  illuftre  Etranger.  Pendant 
q^  il  buvoit  &regarcoit,  dm  filsSc  Coningsmark 
«oient  ravis  de  le  voir  ainfi  mordre  àl'appas. 

Après 
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Après  avoir  ruminé  ilir  notre  fèxe ,  il  pafTà  aùic. 
femmes.  Se  reflbuvenant  qu^il  s^étoit  donné  des 
batailles  entre  les  Suédois  &  AUemans ,  ou  di- 
verses Dames  s^étanttravefties.  Se  ayant  pris  les 
armes,  s'étoient  mifes  en  campagne  avec  le  Gé- 
néral Torftenfon ,  il  conclut  incontinent  que  cet  [ 
Etranger  ne  pouvoit  être  qu'une  de  ces  belles 
femmes  Suédoifes. 

Cette  réflexion  jetta  le  vieux  Duc  dans  un 
plaifant  accès  de  raillerie.  Se  luiinfpira  quelque 
pafiîon  pour  cette  aimable  Héroïne.  Elle  avoit 
en  tout  des  agrémens  fi  peu  communs ,  que  le 
cœur  de  l'Elefteur  en  demeura  channé.  Les  ; 
femmes  de  ce  pays-la  ne  font  pas  fi  fcrupuleu-  • 
fes  à  parler  aux  hommes ,  que  celles  de  l'O-  ■ 
rient  ;  Se  c'eft  un  grand  point  d'éducation  d'à* 
|uil:er  leurs  petites  manières  de  vivre ,  de  forte  ; 
qu'elles  ne  paroifTent  ni  trop  ouvertes ,  ni  trop 
réfervées.  C'étoit  le  fort  de  notre  Héroïne.  El-  • 
le  fçût  faire  le  perfonnage  de  fille  Se  de  Soldat; 
avec  tant  d'égalité  Se  de  juftefle ,  que  l'un  ne  fit  : 
point  de  tort  à  l'autre.   En  un  mot  elle  fatisfit  : 
a  tout  galamment  Se  avec  honneur. 

Le  lendemain  du  banquet ,  le  fils  de  TElec- 
teur  renouvella  ûi  médiation.  Le  bon  homme  ' 
parut  froid  ;  aufiî  n'occupoit-il  fon  efprit  qu'à  i 
longer  à  fa  belle  ennemie. 

Pour  ne  pas  te  tenir  plus  long-tems  en  fiii- 
pens ,  fiir  le  dénouement  de  cette  affaire  ,  je  té  • 
dirai  que  le  bon  homme  devint  fi  fort  amoureux: 
de  cette  jeune  Amazone,  qu'il  ne  voulut  jamais 
rien  faire  qu'à  fa  confidération,  &  qu'il  ne  fut 

pas> 
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pas  capable  cie  lui  rien  refufcr.  Par  cet  artifice, 
ils  firent  ce  qu'ils  vouloient;  &  après  quatorze 
jours  de  conférence ,  le  traité  fut  enfin  conclu 
Je  t  en  envoyé  une  copie  pour  te  divertir  aux 
(dépens  des  Infidèles.  La  voici. 

I .  a  Qu'il  feroit  permis  au  Duc  de  garder  à 
5»  1  Empereur  la  fidélité  qu'il  lui  doit;  mais  qu'il 
»  ne  ferojt  point  obligé  à  rien  de  contraire  aux 
î>  mterets  de lEmpire. 

? .  «  Qw'i  1  ne  prêteroit  à  l'Empereur  que  trois 
»  Kegimens  de  Cavalerie ,  &  qu'il  ne  foufFri- 
»>  roit  pas  qu'il  levât  des  Troupesdans  fes Etats. 

3 .  «  Que  les  Suédois  palTeroient  &  repaflè- 
«.roient  furement  par  la  Saxe,  pourvu  qu'ils 
»  n  approchalTentqu'à  trois  milles'de  Drefde. 

4-  «  Que  le  Coinmerce  feroit  libre  par  terre 
»  &  par  eau,  entre  les  Saxons  &  les  Suédois. 

5-  ce  Qu'au  bout  de  trois  mois  on  feroit  obli- 
»  ge  de  déclarer  de  part  &  d'autre ,  fi  l'on  vou- 
»  loit  prolonger  la  Trêve. 

6.C.  Que  l'Elefteur  rentreroiten  jouifTance 
»  de  les  revenus ,  à  la  réferve  de  ceux  qu'il  tire- 
»  roit  de  Leypfic  :  Qu'il  payeroit  aux  Suédois 
^  onze  mille  Rifdales  par  mois,  &  une  certaine 
»  quantité  de  grain. 

7.  a  Que  rEleâeur  ne  feroit  rien  qui  pÛ£ 
»  traverfer  le  Siège  de  Magdebourg. 

Ce  traité  parut  d'abord  auffi  fa^'orable  aux 
Saxons  qu'aux  Suédois.  Mais  au  fond  les  der- 
niers ne  le  firent  que  pour  couvrir  des  delTeins 
plus  importans  qu'ils  avoient  médités.  Il  fiilloit 
commencer  par  détacher  le  Saxon  du  parti  de 

l'Émpe- 
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rt  mpereur  ;  car  alors  les  Suédois  pouvoient  fe 
répandre  dans  l'Allemagne  fans  craindre  d'ê- 
tre fatigués  par  les  Saxons  qu'ils  laiflbient  der- 

Pour  moi  je  ne  conçois  pas  quelle  a  ete  la  po- 
litique &  la  bonne  foi  de  TEIefteur  en  fignant 
ces  articles  ;  &  je  ne  comprens  pas  non  plus 
comment  il  peut  accorder  le  premier  article 
avec  les  autres.  Donner  des  pafle-ports  aux 
ennemis  de  fon  Souverain,  Se  les  recevoir  dans 
fes  Etats  :  S'obliger  à  ne  le  fecourir  qu'avec  au- 
tant de  forces  que  fes  ennemis  jugeront  à  pro- 
pos :  Empêcher  qu'il  ne  levé  des  troupes  dans 
fes  Etats  :  Etre  dépouillé  de  fes  revenus ,  Se  s'o- 
bliger de  plus  bonnement  à  payer  un  tribut  tous 
les  mois  :  N'avoir  pas  la  liberté  de  fecourir  une 
des  principales  places  de  fa  dépendance  ,  que 
les  Suédois  tenoient  alors  afTiegée.   C'eft  une 
nouvelle  méthode  de  garder  à  un  Souverain  la 
fidélité  qu'on  lui  doit,  ou  d'être  prudent  pour 
fes  propres  intérêts.  Mais  les  femmes  Se  le  vin 
font  faire  àts  faux  pas  à  l'homme  ,  comme  di- 
fent  les  Arabes.  Le  vieux  Elefteur  eft  heureux 
d'avoir  un  fils  de  fi  grande  efpérance  ,  un  fils 
qui  n'a  point  eu  honte  de  fervir  de  maquereau 
à  fon  père  ,  afin  de  le  livrer  par  ce  moyen  à  Ces 
mortels  ennemis.  Que  les  Chrétiens  continuent 
à  fe  traiter  mutuellement  en  traîtres  Se  en  fauf- 
faires ,  pendant  que  tout  bon  Mufulman  fe 
profterne  trois  fois  le  jour,  &  demande  par  fes 
prières ,  avec  un  caur  entier  Se  droit ,  la  con- 
foiîunation  du  tems ,  où  Dieu  a  réfolu  de  mettre 

fin 
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fin  aux  Monarchies  des  Infidèles ,  &  de  les  ré- 
duire toutes  à  la  foi  &  à  robéidànce  de  notre 
fainte  Loi. 

Je  fouhaiterois  que  quelqu^un  de  mes  amis 
voulût  m'envoyer  une  relation  de  ce  qui  fè  paf^ 
fè  en  Orient.  Il  y  a  plufieurs  mois  que  je  n^ap- 
prens  rien  d'important  d'Afie.  Pendant  que  je' 
demeure  parmi  les  Incirconcis ,  je  puis  prefque 
me  regarder  comme  un  homme  qui  n'a  plus  d« 
part  aux  foins  de  la  Providence  éternelle. 

Songe  quelquefois  en  moi;  &  fi  tu  ne  peux 
me  fbulager  dans  ma  mélancolie  ,  plains  au 
moins  un  homme ,  que  tous  les  honneurs  & 
tous  les  plalfirs  de  FOccident  ne  feroient  pas 
capables  de  rejouir,  tant  qu'il  croira  avoir  fujet 
de  craindre  quefes  amis  de  Conftantinople  Font 
oublié. 

LETTRE    LXXXIX. 

A  Mehummed  Hogia,  Dervis,  Hermite ,  ha- 
bitant de  la  facrée  Caverne ,  qui  eft  au  pied 
du  Mont  Uriel  dans  FArabie  heureufe. 
Illouefes  ahflinences^  &  le  bonheur  de  la  vie 
folitaire ,  &  farte  de  la  bénédiction  que  l'An- 
ge Gabriel  "prononça  fur  cette  Caverne, 
LA  mémoire  que  j'ai  de  toi  eft  comme  Iaro« 
sée  du  foir ,  ou  comme  les  vents  frais  de 
minuit  en  Afrique,  après  les  chaleurs  brûlantes 
d'un  jour  d'Eté ,  où  ni  les  arbres ,  ni  les  maifbns 
ni  les  plus  hautes  montagnes  ne  font  point 
d'ombre.  Tels  font  les  emplois  politiques  qui 
tiennent  l'eiprit  dans  un  mouvement  auffi  con- 
lome  il  G  g       tinuel 
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fmuel  que  celui  que  les  Philofijphes  regarc^ent 
comme  la  caufe  de  la  chaleur.  Tel  eft  auffi  le 
tafrafchiffement  que  je  trouve  à  penftr  en  toi , 
ie  qui  Famé  eft  un  fejour  de  tranquillisé ,  Se.  mt 
magazin  de  tempérance ,  &  de  toutes  fortes  de 
yertus.  Oeft-là  où  je  me  retire,  pour  me  delaf- 
fer  des  fatigues  des  affaires  du  monde.  Pardon- 
ne à  un  pauvre  EYclave  qui  ofe  t'approcher ,  qui 
n'eft  pas  affez  heureux  pour  pouvoir  te  vifiter 
autrement  que  par  Lettres,  Se  qui  feroitle  plus, 
misérable  des  hommes  s'il  étoit  dépouillé  de  cet 
avantage. 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  baifer  la 
pouffiere  de  tes  pieds  dans  ta  iacrèe  retraite  > 
j'ai  été  rempli  d'?mour  Se  d'admiration  pour  ta 
fainteté.  Heureux  Se  trois  fois  heureux  font  les 
Bergers  du  voifinage  ,  qui  font  paître  leurs 
troupeaux  fous  ta  favorable  protcélion.  Les 
Liens  Se  les  Tigres  n'ofent  violer  cet  afile ,  ni 
courir  après  la  proye  dans  ces  prairies  confa- 
crées  par  ta  préfence.  Notre  faint  Prophète  a 
î)éni  le  premier  cette  riche  Vallée  ,  émaillee  de 
mille  Se  nûWe  fleurs.  Se  l'a  mife  â  couvert  pour 
toujours  de  la  violence  Se  de  la  rapine  r  Et  com- 
me m  as  hérité  de  fon  efprit ,  auffi  bien  que  de 
fon  habitation  ,  il  femble  que  tu  multiplies  au- 
jourd'hui par  tes  prières  &  par  tes  abftinences  , 
les  avantag-es  de  ce  délicieux  terroir.  Ce  fut\ 
dans  cefe  fsinte  Caverne  que  l'AmbafTadeur 
de  Dieu  jeûna  durant  trois  mois  ;  &  tu  y  vis  dans 
une  abftinence  continuelle.  LorJfqu'en  priant 
tu  levés  tes  vénérables  mains  au  Ciel?  les  enne- 
mis 
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mis  de  notre  fainte  Loi  font  faifis  de  crainte  & 
de  tremblement.  Tu  es  TAnge  Gardien  de 
rFmpire  Ottoman,  Ton  corps  atténué  par  un 
Jeûne  de  vingt  ans,  s'eft  rendu  prefqu'aufTi  faint 
&  aulTi  pur  que  les  intelligences  immortelles. 
Tu  t'es  prefque  naturalisé  parmi  les  Saints.  Ni 
les  bétes  de  la  terre  ,  ni  les  oileaux  de  Pair  ,  ni 
les  poi.1()ns  de  la  mer  ne  fcauroient  te  reprocher 
leur  iang.  Ta  table  n'a  jamais  fume  d^mimaux 
fi-iancs  égorgés.  Chaque  arbre  te  fournit  de 
quoi  faire  un  banquet,  &  les  pr?âries  te  régalent 
de  mille  délicatedes.  Tu  te  defalteres  des  eaux 
des  courans  plus  claires  que  le  criila!  ;&  quand 
tu  te  trouves  difposé  à  ûw'e  feiîin  ,  le  mouton 
d'Arabie  te  fournit  du  Neclac.  C'eftainfi  qu'en 
fage  Vovageur  tu  t'accou^uines  à  l'avance  aux 
aiimeiis  du  pays  oii  tu  vns  ,  8^  que  tu  vis  fur  la 
terre  comme  on  fait  en  Paradis. 

Tu  n'as  point  de  part  à  la  corruption  dufiécle^ 
Ta  Cellule  e\l  un  préfervadf  conre  les  vices 
des  auTe?  hommes ,  pendant  que  ton  incompa- 
rable humilité  te  défend  contre  ^es  propres  ver- 
tus. Tu  n'es  point  enfle  de  ^es  fublimes  perfec-' 
tions.  L'orgueil  eH:  an  ferpen^  qui  infeéle  d^or- 
din^i'*e  les  p^us  belles  quaU^-es;  m?ïs  c'eftun 
ferpent  que  tu  as  écrasé  dans  fa  coquille.. 

Ce  fut  dans  ceve  fôUmde  (^ue  Dieu  ouvrit  fe 
cœur  de  TlZn^^ove  de  Dieu,  S<r.  en  cKa'Tâ  la  pé- 
pinière du  Fiable.  Ou^nd  iVahometferéveil'a^ 
(  car  cela  fe  fï"  pen  'an*  cuu  e^'dt  en  ex*afe  )  lî 
dit  :  Je  fuis  un  vermi^Tedu.  L'Ange  Cabrieî 
voyant  fonîîumilite^  le  bénit  itir  le  champ?-  & 
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aiTlira  que  tous  ceux  qui  habiteroient  dans  cette 
Caverne,  feroient  bons  comme  Abraham,  cliaf- 
tes  comme  Jofêph ,  Se  modérés  comme  IfinaëL 
Tu  as  éprouvé  Teifet  de  cette  promefle. 

Tu  jouis  dans  ta  retraite  d  une  autre  félicité: 
Tu  es  exempt  de  foins  Se  d^inquiétudes  :  Tu  te 
repofès  du  bien  public  fur  la  conduite  de  ton 
Souverain  ,  Se  de  ton  particulier  fous  la  protec-^ 
tion  de  la  Providence ,  fans  t^inquiéter  de  Fun  > 
Scie  tourmenter  de  l'autre.  Si  Ton  eft  bien  ou 
rnal  auprès  du  Sultan  ;  fî  Ton  parvient  au  Gou- 
vernement par  fbn  mérite  ou  par  fbn  argent;  s'il 
efl:  plus  avantageux  de  demeurer  dans  le  Ser- 
rail  ,  ou  d'être  fait  Bafla  d'Egypte  ;  tout  cela 
font  des  foins  qui  ne  t'inquiètent  jamais.  Afiis 
dans  cet  afile  de  la  paix ,  tu  déplores  l'état  de 
ceux  que  l'ambition  Se  le  defîr  de  gloire  entraî- 
nent dans  les  tracas  de  la  guerre.  Tu  regardes 
d'un  œil  de  compaffion  l'incommode  foule  qu^on 
voit  à  la  fuite  des  Grands  ;  Se  tu  ne  peux  voir 
fans  pitié  les  peines  Se  Its  fatigues  qu^ils  ont  le 
jourSc  la  nuit,  les  mouvemens  continuels  de 
leur  efprit,  toujours  occupés  à  penfer  ou  à  agir; 
leurs  corps  macérés ,  Se  leurs  âmes  inquiètes  ;  Se 
pourquoi  tout  cela  ?  pour  courir  avec  emprefle- 
ment  après  une  ombre ,  Se  pour  tâcher  d'attra- 
per une  poignée  de  vent ,  ou  pour  s'alTurer  d'un 
prétendu  bien  ,  auffi  vain  que  la  vanité  même; 
Se  qui  copme  ces  bouteilles  qui  fe  forment  fur 
là  furface  de  Feau,  s'évanouit  auffi-tôt  qu'on  le 
touche.  Tu  travailles  cependant  à  te  remplir 
i'efpritde  fblidesconnoillances,  &  à  amaffer  des 
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rkliefTes  qui  ne  te  feront  jamais  ravies  ;  car  les 
biens  de  l'ame  font  des  biens  qu'elle  emporte 
en  l'autre  monde. 

Je  fouhaite  fouvent  d'être  avec  toi,  &c  la  mé- 
moire du  plaifir  que  j'ai  pris  autrefois  à  ta  con- 
verfation  ,  ne  peut  être  effacée  par  la  diftance 
du  tems  &  du  lieu.  Plus  je  fliis  éloigné  de  toi , 
plus  je  dcfïre  ardemment  de  te  voir.  Mais  il  y 
a  dans  ces  innocens  defirs  même  une  mortifica- 
tion nécefiaire;  car  nousnefommespas  nés  pour 
nous-mêmes,  mais  pour  nous  accommoder  aux 
myfterieufes  fins  de  la  deftinée.  Mon  devoir  eft 
de  fervdr  le  Grand  Seigneur  en  ce  lieu ,  où  je 
tâche  de  rempKr  les  devoirs  d'un  fidèle  Efclave 
8c  d'un  bon  Mxifulman.  Si  je  manque  au  pre- 
mier chef,  mon  grand  Maître  me  punira  ;  &  fi 
je  manque  au  fécond ,  Dieu  &  fon  Prophète 
s'en  vengeront.  J'efpere  cependant  qu'on  ne 
regardera  pas  chacune  de  mes  foiblefles  comme 
un  crime,  puifque  le  cœur  Se  les  mains  ne  vont 
pas  toujours  de  compagnie.  Je  tâche  louvent 
d'imiter  tes  abftinences  ;.  mais  mes  defîrs  l'em- 
portent fur  mes  efforts  ,  Se  je  retourne  à  mon 
premier  genre  de  vie ,  comme  un  arc  qu'on  a 
plié  par  force  revient  a  ion  premier  état  auGîtôt 
qu'on  Fa  quitté.  Néanmoins  je  ne  pèche  pas  en 
cela ,  puifque  c'eft  une  chofe  qu  on  n'exige  pa^ 
de  moi. 

Prie  pour  moi ,  fàint  homme  de  Dieu  ,  afim 
que  tandis  que  je  cours  après  les  meilleures  cho- 
ies, je  ne  tombe  point  dans  les  pires  ;  &  qu^erï 
tâchant  d'atteindre  à  la  perfection,  je  n'étouffe 

poirït 
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f>omt  les  facultés  qui  me  font  néceflaires  pouî*^ 
marcher  coiiftamment  dans  la  route  des  vertus 
morales.  Je  te  lailTe  dans  m  contemplation  ,  8e 
dans  là  fbciété  de  tes  officieux  Anges,  qui  font 
continuelleiîîent  fentinelle  à  la  porte  de  ta  Cei- 
iule. 

LETTRE      X  C, 

AUrephBaflTâ. 

Il  lui  donne  av's  du  main  âge  dUladiflas  Roi  de 
Pologne  i  avec  Louiic-marie  de  Gonjague ,  ' 
PrinceJJe  de  Mantoue,  \ 

JE  t'ai  ci-devant  mandé  qu^Ukdiflas  Roi  de 
Pologne  r  recherchoit  en  mariage  la  Reine 
de  Suéde ,  &  que  fâ  propofirion  avoi^  été  rejet- 
tee.  Il  faut  te  dire  à  prefent  que  ce  Monarque  â 
mieux  reufTî  dans  une  autre  galanterie ,  &  qu'il 
s'eft  marié  à  Louife-Mârie  de  GonfaguerPrin- 
ceiTe  de  Mantoue.  La  folemnite  des  noces  s'eft 
faite  en  cette  Ville  par  l'AmbalTadeur  de  Polo-, 
gne ,  qui  a  épouse  cette  PrinceflTe  au  nom  da| 
Roi  Ton  Maître.  La  plus  grande  partie  du  moisr  j 
dernier  fe  panTa  en  mafquarade ,  en  feftins  &  erï.| 
réjouiilances  pour  honorer  les  noces  delà  nou^' 
velie  Reine  ,  qui  depuis  eft  partie  pour  fe  ren-  ; 
dre en  Pologne,  &  a  été  accompagnée  jufques 
fur  la  Frontière ,  par  un  nombreux  cortège  de 
ïa  NobleiTe  ,  qui  lui  a  fait  tous  les  honneurs  dûs 
à  une  perfbnne  de  fon  rang. 

LesFrançoi5rquî  ne  font  jamais  cliiches  dej 
paroles,  pe  fout  <iue  trop  libéraux  a  louer  q^^ 

Princeile 


Princefle.  Si  tour  ce  qu'ils  en  ciifcnt  ed  vrai  j, 
on  devroit  la  mettre  au  rang  des  Anges.  Mai:^ 
àes  yeux  plus  oéfîntcre/sés ,  ont  remarqué  en 
elle  des  défaut?  ,  qui  ne  font  pas  un  préjugé  fa- 
vorable à  la  fiiintetc.  Les  vertus  des  Princes 
éblouifïent  d'ordinaire  le  vulgaire  ^  &  n'ontpas 
cîe  plus  grand  éclat  que  celui  qu'eUes  eînprun- 
tenî  de  la  nobleffe  de  leur  fang  Se  de  réminence 
de  leur  cuaiité.  îî  n'en  eft  pas  de  mtmede  leurs- 
vices;  car  ou  on  les  dérobe  aux  veux  de  la  mul- 
îimde,  ou  lesflatreurs  les  habillent  avec  nrit 
#art,  qu'i]s  lesfont  poffer  pour  des  verms^Oed 
pour  cela  que  la  nouvelleFteinedePologne  paf^ 
fe  pour  une  Diane ,  cuoicu'un  Satirique  de  nos 
jours  ait  publié  qu'elle  eft  h  moitié  moins  cruel- 
le que  cetteDeeiTe.  On  /cait  qu'un  jeune  Mar- 
quis Italien  avant  un  fjir  rencon*-ré  par  hafàrci 
cette  PrinceîTe  r  qui  febaignoit  feule  Sans  uo 
Bocage  qui  dépend  de  fon  Palais  ,  en  fut  plus 
fa vorablemenr  traité  ;,  que  ne  fut  Aéleon  de 
Diane. 

Je  ne  fuis  pas  pour  les  Libelles  ,  &  je  n^aime 
pas  à  parier  avec  irrévérence  des  Têtes  couron- 
nées 5  qu.î  méritent  le  reipeft  de  tout  le  inonde^ 
mais  les  Nazariens  /ont  fi  ftupi-^es,  qu'il?  m'o-* 
bîigent  de  dire  ce  que  je  dis.  Je  n'ai  jamais  va 
des  gens  fi  fous:  lis  donnent  à  leurs  femmeS- 
îoute  la  liberté  5  &  toutes  les  occafion?  qui  pro- 
duifent  ordinairement  les  galanteries  les  plu^ 
îrréguUeres  ,r  &  cependant  ils  les  croyent  in- 
nocentes. Ils  font  des  Idolâtres  fieifés  du  Se- 
xe ,  Se  ne  fçaverit  pas  ^  comme  les  Muful- 
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mails  éclaires  ,  que  les  femmes  étant  crune 
création  inférieure  à  celle  des  hommes ,  ont 
une  ame  moins  noble  i  qui  a  par  conséquent 
plus  de  penchant  au  vice  ,  3c  qu'elles  n'auront 
jamais  Thonneur  d'être  admifes  dans  notre  Pa- 
radis. 

Mais  toi  qui  crois  une  doélrine  claire  &  in- 
telligible, Se  qui  as  baisé  ta  robe  de  l'Envoyé 
de  Dieu,  ne  te  laiiîes  pas  aveugler  aux  charmes 
des  belles  qui  fçavenî  faire  illufion.  Mais  en  ai-» 
niant  les  femmes ,  fbuviens^îoi  toujours  que  tu 
es  homme  ,  Se  par  conséquent  quelque  choie  de 
plus  fublime. 

LETTRE     XCI. 

Au  Kaimakam. 
Il  "parle  des  progrès  des  François  en  Flandres 
en  Catalogne  &  en  Italie,    Relation  d'une 
aventure  arrivée  au  Duc  d! Orléans  dans  f on 
Camp  devant  Bourbourg^ 

IL  eil:  fi  difficile  de  conjeéhirer  où  les  Fran- 
çois termineront  leurs  viéloires.  La  craintô 
ou  le  defir  de  la  nouveauté  leur  ouvrent  les  por- 
tes de  la  plupart  des  Villes  ;  Se  quand  cette  rai- 
f()n  ne  le  feroit  pas ,  la  force  de  leur  canon  les 
fait  entrer  dans  les  plus  fortes  places  de  leurs  en- 
nemis ,  Se  les  rend  maîtres  de  toutes  les  Pro- 
vinces. 

LeursT  ennemis  difent  qu^ils  n'affiégent  ja- 
mais une  place ,  qu'ils  ne  la  battent  première- 
ment avec  des  boulets  d'or  ;  Se  que  quand  ils 
ne  peuvent  pas  corrompre  le  Gouverneur ,  ni 
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ie  faire  un  paiti ,  c'eft  alors  qu'ils  elTayent  de 
s  en  rendre  maîtres  parla  force  de  leurs  armes 
Cela  te  paroîtra  calomnie  fi  tu  confidéres  ce 
qu  a  fait  en  dernier  lieu  le  Duc  d'Orléans,  lorf- 
qu  11  alTiegeoitBourbourg. 

A  peine  les  tranchées  étoient  achevées  qu'on 
trouva  le  lendemain  à  peu  de  diftance  de  I» 
tente  du  General ,  une  flèche  avec  une  lettre 
qui  y  etoit  attachée.   La  lettre  s'adrefToit  au 
j      '  ff„^^°'^  ^&"ée  par  le  Gouverneur  de  la 
place.  Elle  portoit  que  ^  file  Duc  vouloitlui 
«  donner  craquante  inille  pièces  dor  ,  &  le 
^  maintenir  dans  fa  Charge ,  il  ouvriroit  la  nuit 
-  fuivante  les  portes  de  la  place  ,  &  y  laifTeroit 
»  emrer  fon  armée,  &  qu'avant  midi  il  envoye- 
^roit  un  homme  pour  fçavoir/^  volomé.  Le 
Duc  attendit  l'arrivée  de  l'homme ,  qui  con- 
hrma_cequefon  Maître  avoit  écrit.  Ce  géné- 
reux Prince  au  lieu  d'accepter  l'offre ,  renvoya 
le  meffa^er  a  fon  Maître  ,  avec  ordre  de  lui 
dire,  «  quil  n'étoit  pas  venu  devant  la  place 
->  comme  Marchand ,  pour  l'acheter  aux  dé- 
»  pens  d  une  trahifon  dont  il  nVoit  aucun  be- 
^  loin  ;  mais  comme  foldat ,  à  la  tête  d'une 
y>  armée  ammée  par  de  continuelles  viftoires  - 
^  Le  fommant  au  refte  de  fe  rendre  à  difcré- 
^  tion  ,^  comme  étant  le  feul  moyen  d'éprouver 
33  J a  generojtte.  » 

_  Cette  année  a  été  célèbre  par  les  grandes  ac- 
tions qui  fe  font  faites  en  Flandres  ,  en  Cata- 
logne &  en  Italie.  La  campagne  a  été  partagée 
entre  plufieurs  braves  Généraux. 

^'"^^  li'  H  h       LC 
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Le  Duc  d'Orléans  a  eu  le  commandement 
de  Tarmee  de  Flandres  ,  où  il  a  pns  les  fortes 
places  de  Vandreval,  Bourbourg,  Link,Drin- 
ghen  ,  Bethune  ,  S.  Venent,  Guifca  ,  Lens , 
Mardick  ,  Lille  ,  iMenin  Se  Armentieres. 

Ces  places  ont  été  prifes  par  divers  détache- 
mens ,  fous  les  ordres  des  Maréchaux  de  Gaf- 
fion  ,  de  Rantfaw  ,  Se  du  Duc  de  Guife  ,  qui 
agiflbient  tous  avec  des  corps  sépares  fous  le 
^commandement  général  du  Duc  d'Orléans. 

Le  Comte  d'Harcourt  ne  s'eft  pas  tenu  les 
bras  croisés  en  Catalogne ,  où  il  a  eu  le  com- 
mandement de  Tarmée  en  la  place  du  Maré- 
chal de  la  Mothe.  Il  a  commencé  par  reprendre 
Agramont  dont  les  Efpagnols  s'etoient  empa- 
rés. C'eft  une  place  forte ,  Se  qui  tient  dans  To^  j 
beiffance  une  grande  partie  de  la  Catalogne. 

Delà  il  marcha  à  Rofe  ,  Vunc  des  plus  im- 
rortantes  places  pour  fa  force ,  qui  foit  fous  la  . 
domination  des  Efpagno  s ,  Se  défendue  par  un 
habile  Gouverneur,  qui  n'a  pas  manqué  de 
faire  fon  devoir  jufqu'à  l'extrémité.  Mais  enfin, 
£près  deux  mois  de  fiége ,  il  a  été  contraint  de 
fe  rendre  faute  de  provifions. 

Après  cela  ,  il  tailla  en  pièces  fept  cens  Ef- 
pagnols  ,  dans  un  pofte  dont  ils  s'etoient  faifis 
pour  Tempecher  de  paiTer  une  rivière.  Le  len- 
demain toute  Tarmée  s'etantaiTemblee  dans  les 
plaines  de  Liorens  ,  il  y  eut  un  fanglant  com- 
bat ,  où  les  Efpagnols' perdirent  fur  la  piace 
dix  Régim.ens  c^e  Cavalerie;  le  refte  mit  bas  les 
armes  Se  fe  rendit.  Le  Marquis  de  Mortare,, 
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i\in  des  Généraux  Efpagnols ,  a  été  fait  prifon- 
nier ,  avec  quelques  autres  perfonnes  de  mar- 
que ,  parmi  lefquels  s'eft  trouvé  le  Porte-Eten- 
dart  d'Efpagne. 

Cependant  il  n'y  a  eu  qu'une  a!îe  de  Tarmée 
qui  ait  donné;  car  quand  Tautre  aîle  eft  entrée 
en  aiftion ,  le  carnage  étoit  deja  horrible.  On 
fait  monter  les  morts  du  côté  des  Espagnols  à 
fi X  mille  chevaux,  &  à  feize  cens  fantaffins. 
On  compte  deux  mille  trois  cens  prifonniers. 
On  ne  parle  du  côté  des  François  que  de  trois 
cens  morts  tout  au  plus ,  &  de  peu  de  blefsés. 

Ce  combat  a  acquis  beaucoup  de  gloire  au 
Comte  d'Harcourt.  Il  ne  s'efl:  pafsé  depuis  rien 
de  confidérable  en  Catalogne,  fi  ce  n'eft  lapri- 
fedeBalaguier,  qui  vraifembiablement  finira 
la  campagne  de  ce  côté-Ia  pour  cette  année. 

Le  Prince  Thomas  de  Sav^oye  avoit  le  com- 
mandement de  Tarmée  d'Italie  ;  mais  il  avoit 
peu  de  François  ,  parce  qu'on  avoit  détaché  le 
principakorps ,  pour  l'envoyer  fervir  en  Cata- 
logne. Cela  n'a  pas  empêche  qu'irrité  des  pro- 
grès des  Espagnols  ,  qui  s  etoient  emparés  d\ia 
fort  château,  &qui  tenoient  la  campagne  par 
bravade,  comme  s'il  n'eût  pas  été  capable  de 
leur  faire  tête ,  il  n'ait  levé  quelques  recrues ,  & 
ne  foit  entré  dans  le  Milanois ,  où  il  a  pris  la 
Ville  &  le  Château  de  Vigevano.  Après  cette 
expédition ,  voulant  s'en  retourner  en  Piémont, 
il  trouva  que  les  Efpagnols  qui  avoient  une  ar- 
mée de  beaucoup  fupéî^ieure  àlafienne,  avoient 
bloqué  tous  les  paflages.  Il  ne  perdit  pas  coura- 
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te  pour  cela  ;  &  s'étant  mis  en  devoir  de  paf- 
ferla rivière  de  Maura,  &les  Efpagnols  s'étant 
préfentés  pour  lui  en  diiputer  le  paffage ,  il  leur* 
donna  bataille,  &  en  tua  cinq  cens  foixante , 
du  nombre  defciuels  étoient  neuf  Comman- 
dans  de  la  première  qualité.  Il  perdit  de  fou 
côté  deux  cens  Soldats  Se  douze  Officiers,  par- 
lai lefquels  étoit  fon  frère  ,  le  Prince  Maurice 
de  Savoy e.  Voilà  ce  qui  s'eft  fait  de  plus  con- 
fidérabie  de  ce  côté-la.  Pour  ce  qui  eft^u  Por- 
tugal ,  il  ne  s'y  eft  rien  pafsé  qui  mérite  d  être 
remarqué. 

J'aiobfervé  dans  cette  lettre ,  lageGouver-' 
fieur  de  la  Ville  Impériale ,  la  méthode  que  tu 
m'as  prefcrite.  Je  t'ai  informé  de  tout  ce  qui 
eft  arrivé  cette  année  dans  les  guerres  préfentes 
delaFranceScdel'Efpagne. 

On  dit  ici  que  les  Vénitiens  veulent  allieger 
la  Cance  au  Printems  prochain  ,  Se  qu'ils  efpé-^ 
rent  de  reconquérir  cette  importante  place  fur 
les viaorieux  Ottomans.  .  ,  ,  -n, 

Le  Duc  d'Orléans  marchera  du  cote  de  l^lan- 
dres  fur  la  fin  du  mois  prochain ,  réfolu  de  com-» 
mencer  la  campagne  de  bonne  heure  ,  allarmé 
qu'il  eft  de  la  perte  de  Mardick ,  que  les  Efpar 
^nols  viennent  de  reprendre  par  furprife  fans 
grande  effiifion  de  fang  ,  puifqu'ils  n'y  ant  pas 
eu  ving-cinq  hommes  de  tués.  Il  n  en  fut  pas 
de  même  lorfque  les  François  la  prirent  aux 
Efpagnols;  car  il  en  coûta  la  vie  aux  cinq  mille 
meilleurs  hommes  que  le  Roi  de  France  çût  dans 

^^"^'^  L'heure 
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L'heure  de  la  pofte  ne  me  donne  qu'autant 
de  tems  qu^il  m'en  faut  pour  te  dire  feulement 
que  je  fuis  le  plus  humble  de  tes  Efclaves. 

LETTRE      XCIL 

A  Dinet  Golou. 
Il  lul^arle  familièrement  de  fa  maladie  ^  Ventre-* 
tient  de  la  tranquillité  de  Vefirit:  &  hdeonte 
V aventure  £iin  homme  dont  le  cerveau  s^étok 
changé  en  nid  deferpens. 

JE  ne  veux  point  éprouver  la  vertu  de  FaiHÎ- 
tié  de  la  manière  que  les  Philô/bphes  veu- 
lent qu'on  le  fafle  parmi  ceux  qui  fe  picquent 
d'être  amis.  Je  ne  veux  point  me  plaindre  au- 
jourd'hui des  douleurs  que  je  foufFre,  afin  qu^en- 
gageant  ta  compafTion  à  les  partager  avec  moi , 
je  fois  foulage  d'une  partie.  Il  me  femble  qu'il 
y  a  de  la  lâcheté  ,  s'il  n'y  a  point  de  rinjuflice  , 
de  transférer  fes  fouflrances  par  manière  de 
dire  ,  en  les  découvrant  à  fbn  ami ,  &  de  re- 
jetter  fiir  autrui  ce  qu'on  a  peine  à  fupporter  foi- 
même. 

Je  fiiis  malade ,  Se  Faccoutumance  m'a  rendu 
la  maladie  prefque  auffi  naturelle  que  la  fànîé. 
Mon  tempérament  n'eft  pas  à  l'épreuve^  des  flè- 
ches envenimées  qui  font  tirées  par  les  Aftres, 
8c  je  ne  fuis  pas  fait  pour  réfîfter  à  la  contagion 
fecrette  qui  fe  cache  dans  les  Elemens.  L'her- 
be des  champs  languit  lorfqu'elle  eft  empoifbn- 
née  parles  atomes invifibles  de  l'air;  &  les  feuil- 
les des  arbres  fe  sèchent ,  lorfqu'elles  font  bat- 
îues  dQS  influences  peftiferées  de  certains  Mé- 
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téores ,  ou  qu^elles  font  brûlées  par  les  rapides: 
exhalaifons  de  la  nuit.  Nos  corps  reçoivent  de 
même  une  infinité  d/impreffions  des  chofes  qui 
font  hors  de  nous ,  &  font  fajets  à  quantité  de: 
maladies  qui  viennent  de  nous-mêmes.  Le  ca- 
nal même  de  la  vie  eft  fbuvent  le  véhicule  de 
la  mort  ;  &  cela  arrive  lorfque  notre  poumon 
reipire  un  air  impur ,  &  que  notre  refpiration 
m.cme  devaient  notre  poifon.  Nous  avons  radi- 
calement des  poifons  su-dedans  de  nous  ;  & 
<juoiqu'iIs  ne  nous  faflent  aucun  mal  pendant  j 
que  nous  les  laiïïbns  dormir;  cependant  lorfqu^-  ;| 
une  fois  ils  fcnt  irrités  par  nos  paffions  &  par  î 
nos  vices ,  ils  nous  font  nuifibles  &  funeftes;  ils 
nous  cau/ènt  âts  maladies  &  des  douleurs  pro- 
digieufes,  qui  ne  font  fous  aucun  prédicament* 
8c  enfin  ils  nous  jettent  dans  le  tombeau. 

Cela  fait  que  je  foufFre  fans  émotion  le  mal 
que  j^endure  aujourd'hui.  J'en  connois  l'origi- 
ne ,  &  je  fçais  qu'il  n'eft  pas  dans  le  catalogue 
è^s  maladies  qui  n'ont  point  de  nom.  Je  puis 
dire  aisément  combien  de  tems  il  durera  ,  &  je 
puis  prefque  aifurer  ,  qu'un  tel  jour  ma  fanté 
reviendra.  Ma  maladie  eft  du  nombre  de  celles 
que  les  Médecins  appellent  aiguë ,  &  les  dou- 
leurs que  je  fouffre  me  confirment  cette  vérité» 

Ne  prens  pas  ceci  pour  une  plainte  ^  ni  ce| 
que  je  vais  dire  pour  un  paradoxe  ,  c'eft  que| 
dans  la  cruelle  fièvre  qui  me  brûle ,  je  ne  icais  J 
lequel  eft  le  plus  grand ,  ou  du  plaifir  ou  de  la  | 
douleur.  Cesaffeélions  approchent  fi  fort  l'une  î 
de  l'autre  ^  que  je  trouve  qu'il  n'eft  pas  aisé  de 
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les  diftinguer.  11  femble  qu'elles  foient  faites 
l'une  pour  l'autre ,  &  mêlées  enfemble  dh  les 
racines ,  s'il  faut  ainfi  dire.  Je  fuis  sûr  qu  elleS 
font  tellement  confondues  en  moi ,  que  je  n'ai 
jamais  fenti  l'une  fans  l'autre.  Tout  le  monde 
peut  fe  convaincre  par  expérience ,  quefes  plus 
violens  defirs  font  composés  de  ces  deux  paf- 
ficns ,  &  que  le  moment  même  de  la  jouifTance 
n'eft  pas  capable  de  les  séparer.  Une  minute  de 
plaifir  ell:  une  minute  confacrce  à  notre  perte  ^ 
&  le  fort 
notre  ch 
y  a  fi  peu ( 

impoffible  de  diftinguer  la  vie  &  la  mort  de  nos 
plaifirs. 

Applique  feulement  cette  réflexion  à  ma  ma« 
ladie  ,  &c  tu  trouveras  que  mes  paroles  ne  font 
point  énigmatiques ,  quand  je  foutiens  qu'à  me- 
fiire  que  la  douleur  de  ma  fièvre  avance  ,  mon 
plaifir  avance  auffi.  Le  plaifir  Se  la  douleur 
ont  leur  fiége  dans  mon  cœur  ,  &  s'y  tiennent 
par  la  main  ;  elles  Tembralfent ,  &  divifent  en- 
tre elles  par  parties  égales ,  fa  fyftole  $<,  fa  diaf^ 
tôle. 

Cependant ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  re- 
connoître  que  je  fuis  redevable  à  mon  efprit  d@ 
la  modération  de  mes  douleurs.  Je  ne  fouffre 
point  qu'il  forte  de  lui-même ,  ou  qu'il  fe  laiiTe 
emporter  par  le  violent  mouvement  de  mes  ef- 
prits  agités.  Sans  cela ,  la  fièvre  feroit  un  enfer 
fur  la  terre  &  le  pous  une  furie  pour  tourmen- 
ter. La  boiiTon  même ,  qui  eft  préfentement 

H  h  4         mon 
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mon  fèul  aliment ,  ne  fèroit  que  comme  la  dé- 
goûtante liqueur  qui  diftile  de  Farbre ,  dont  la 
defagréable  Se  brûlante  gomme  fert  de  boiflbn 
aux  damnés.  Ce  qui  pourroit  m^arriver  de  plus 
doux:  en  me  réveillant ,  ce  feroit  de  pafTer  aux 
tourmens  dlxion  Se  de  Sifyplie  ,  &  de  renou- 
veller  les  fouffrances  de  Tantale  dans  les  flat- 
teurs intervalles  du  fommeil.  Mais  ce  n'eft  pas 
cela,  grâces  à  mon  Efprit  ;  car  foit  que  je  dor- 
me ou  que  je  veille ,  il  fe  tient  dans  fa  véritable 
iphére ,  il  s  occupe  à  la  contemplation  de  foi- 
même  Se  des  objets  Supérieurs  ,  il  n^a  point  de 
part  à  la  fièvre  de  mon  corps  ;.mais  comme  s'il 
étoit  au  froid  fommet  non  plus  qu'un  homme 
qui  d^une  haute  montagne,  envifage  tranquil- 
lement tout  ce  qui  eft  au-deiTous  de  lui ,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  grandes  chaleurs  qui  y  ré- 
gnent ,  parce  qu'il  ne  les  fènt  pas. 

Je  fais  redevable  de  cette  tranquillité  au  mi- 
lieu des  fouffrances  corporelles,  aux  exemples 
Jes  anciens  Philofbphes ,  qui  font  comme  tu 
fçais ,  bien  plus  d'imprefTion  que  les  préceptes. 
Depuis  que  j'ai  lu  que  Plotin  chaflbit  les  cruel- 
les douleurs  de  la  Goutte  Se  de  la  Pierre  par  la 
feule  force  de  fa  méditation ,  j'ai  tâché  d'en  fai- 
re l'expérience,  animé  par  l'émulation  de  fa 
vertu ,  parce  que  je  crois  qu'il  feroit  indigne 
d'un  Mufulman  de  céder  à  un  Payen  pour  tout 
ce  qu'on  appelle  bravoure  mâle. 

Il  efl  dit  du  même  Philofophe ,  que  par  la  feu- 
le force  Se  majefté  de  fon  efprit,  il  diflipoit  les 
cnchameinens  d'Apollonius  Tyaneus  j  &  que 
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iCS  efprits  infernaux  confeflbient  qu'ils  avoient 
été  confondus  par  ce  Sage  ;  comme  fi  fon  ame 
avoit  été  de  la  nature  de  la  tète  de  Medufe,  qui 
changeoit  en  ftatues  immobiles  tous  ceux  qui  la 
regardoient. 

Il  eft  certain  que  la  contemplation  a  beau- 
coup de  vertu  ;  Se  c'ell:  ce  que  nous  veut  faire 
entendre  le  Proverbe  Arabe ,  quand  il  dit  > 
jQne  celui  qui  pourra  voir  f es  yeux  fans  miroir , 
fourra  ébranler  les  cornes  du  Taureau,  Le  fça- 
vant  Avicenne  explique  ainfî  cette  expreffion 
myftérieufe.  Un  Prophète  ou  un  homme  fpiri-^ 
tuel ,  qui  a  des  entretiens  continuels  avec  foi-* 
même ,  aura  le  pouvoir  d'ébranler  les  fonde- 
mens  de  la  terre ,  qui ,  comme  tu  fçais  ,  eft  ap^ 
puyée  fur  les  çc^f nés  d^un  Taureau  ?  s'il  en  faut 
croire  notre  Saint  Légiflateur. 

Il  n'eft  pas  befoin  que  j'en  difè  davantage 
pour  te  convaincre  que  j'ai  la  fièvre,  La  ma- 
nière avec  laquelle  je  m'étens ,  &  cours  d'un 
fujet  à  l^autre  ,  lorfque  je  croyois  dire  en  peu 
de  mots  tout  ce  que  j'avois  à  dire ,  ne  te  laiflèra 
pas  en  doute  de  l'état  ou  je  fuis.  Cependant, 
pour  me  recueiUir  avec  plaifir  ,  &  pour  connoî- 
tre  mon  indiipofition ,  permets-moi,  je  te  prie? 
de  te  faire  un  petit  conte  d'un  homme  qui  avoic 
été  malade  durant  plufieurs  années  >  &  duquel 
néanmoins  les  plus  habiles  Médecins  de  Paris 
ne  pouvoient  connoître  la  maladie. 

Cet  homme  étoitun  Officier  de  la  Ville  ?  & 
fâ  Charge  étoit  d'arrêter  ceux  qui  doivent.  On 
remarcjuoit  ^ull  étoit  le  plus  fubtil  des  gens  de 

fo0 
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fbn  métier  ,  &  le  plus  habile  à  machiner  la  rui' 
ne  d'autrui.Celà  augmenta  fes  biens,  &  il  devint 
extrêmement  riche.  Dans  l'an  quarante  unie-» 
me  de  fon  âge  ,  il  fat  attaqué  d'une  maladie  in-- 
connue,  d'une  indifpofïtion  à  laquelle  les  plus 
habiles  Médecins  ne  voy oient  goûte.  11  languit 
cinq  ans  &c  fut  dans  un  état  qui  faifoit  pitié  à  tout 
le  monde.  11  ieroit  ennuyeux  de  te  racontei" 
tous  les  iymptomes  de  fbn  mal  11  mourut  enfin 
Bc  fut  dilTequé  comme  il  Tavoit  fouhaité.  Les 
Médecins  trouvèrent  toutes  les  parties  de  fon 
corps  gâtées;  mais  quand  ils  vinrent  à  la  tête  , 
ils  furent  bien  furpris  de  voir  un  nid  de  ferpenS 
au  lieu  de  cerveau.  Tout  le  monde  demeure 
d'accord  que  fon  indifpofirion.  venoit  delà  ;  & 
la  populace  en  parle  diverfement.  Les  uns  di- 
fent ,  que  Dieu  a  voulu  le  punir  par  ce  châti-^ 
ment ,  de  la  cruelle  fubtiliié  avec  laquelle  il 
avoît  fait  donner  les  gens  dans  le  paneau  ?  & 
conduits  en  priibn  à  la  faveur  de  mille  Se  mille 
tours  de  fineile.  D'autres  croyent  que  c'efl:  un 
effet  de  la  nature ,  Se  qu'il  eft  ordinaire  à  cer- 
tains tempéramens  de  produire  ces  fortes  d'in- 
fecles.  L'n  Marchand  qui  a  été  au  Pérou  m'a 
dit ,  que  dans  une  Province  de  cet  Empire  > 
il  y  a  des  gens  qui  en  buvant  de  l'eau  d'une 
certaine  rivière ,  engendrent  fouvent  des  fer^ 
pens  dans  leurs  inteftins  ;  qu'il  avcit  v^û  un  de 
ces  fêrpens  dont  on  avoit  ifait  préfent  au  Roi 
d'Efpagne  :  11  avoit  une  coudée  de  long ,  Se 
on  l'avoit  tiré  du  cœur  d'un  homme  mort.  Il 
le  repréfentoit  de  couleur  de  cramoifi  >  fans 

écaille  « 


écaille ,  fans  yeux ,  &  fans  venin,  C'eft  un 
fait  qu'il  aflirnic  folemnellement  &  avec  fer- 
ment. 

Si  cela  eft,  cher  Ami ,  qui  peut  s'aflTurer 
de  ne  pas  loger  dans  fon  corps  de  fi  vilains 
hôtes.  Cependant  je  ne  veux  pas  que  tu  pren- 
nes delà  occafion  de  t'attrifter  ,  &  de  trou- 
bler ton  repos.  Nous  ferons  un  jour  tous  mé- 
tamorphoses en  vers  Se  en  ferpens  dans  le  tom- 
beau. 

Vis  cependant  heureux  ;  jouis  de  la  faveur 
de  ton  Souverain  ,  de  la  fanté  que  tu  pofsédes^ 
de  la  vigueur  de  tes  fens,  &  fouviens-toi  quel-^ 
quefois  d'un  homme  plein  d'infirmités  ,  qui  ai- 
me les  amis  dans  toutes  les  conditions ,  &  qui 
fouffre  fon  mal  fans  murmurer. 

LETTRE    XCIÎL 

1 6^6,    Au  Selia:ar  Aga  ,  ou  Porte-Cimeterre 
de  fa  HautefTe. 

//  reproche  aux  Européens  leurs  rébellions  & 
É        leurs  autres  inhumanités.  Des  Affemblées  de 
"        Munfter  &  d'Ofnabrug,  Dhtn  f r ait é  parti-- 
culier  entre  rEfpagne  &  la  Hollande, 

JE  voudrais  pouvoir  prendre  mon  tems  pour 
écrire  de  manière  ,  que  je  puiïe  contenter 
tous  les  Miniftres  de  la  Sublime  Porte ,  &  de 
mettre  alternativement  chacun  en  état  de  por- 
ter le  premier  d'agréables  nouvelles  au  myf- 
térieux  Divan  ,  où  tous  les  événemens  hu- 
mains font  examinés  folidement  &  fans  par- 
tialité. 
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tialitc.  Mais  je  n'ai  pas  tous  les  mois  des  Rela- 
tions de  Sièges  ou  de  Batailles  à  faire ,  Se  je  ne 
puis  pas  être  informé  de  tous  les  événemens  re- 
marquables ,  auffitôt  qu'ils  font  arrivés. 

L^Europe  eft  un  champ  fécond  en  rébellions, 
en  tumukes^en  défbrdres&en  guerres  extraor- 
dinaires. Il  n'y  apoint  de  lieu  dans  la  Chrétien- 
té qui  ne  foit  fouillé  de  trahifons ,  deperfidieç , 
Se  de  carnage  ,  8c  point  de  coin  qui  ne  le  fbit 
de  fang  humain.  Le  fils  confpire  la  mort  ds 
celui  qui  lui  a  donné  la  vie ,  &  le  frère  tend 
des  pièges  à  celui  qui  efl:  du  même  fàng  que 
lui  5  &  defcendu  de  celle  qui  Fa  porté/  Les 
liens  d'amitié  Se  de  confanguinité  ne  font  pas 
capables  d'empêcher  ces  Infidèles  de  fe  persé- 
cuter les  uns  les  autres.  La  Religion  n'a  pas 
plus  de  pouvoir  fur  leurs  paffions ,  que  les  Fa- 
bles des  anciens  Poètes.  Tout  fe  fait  par  inté- 
rêt ,  foit  pour  le  public ,  foit  pour  le  particulier; 
|)endant  que  les  hommes  Se  les  Etats  en  général 
bornent  leurs  foins  &  leurs  mouvemens  aux 
motifs  particuliers  de  la  confervation  d  eux- 
îtiêmes  9  ils  abandonnent  le  bien  général  de  la 
Chrétienté  >  Se  Texpofent  au  premier  quï  aura 
la  rèfolution  d'en  entreprendre  l'ufurpation. 

Nous  n'avons  aucun  fiijet  de  nous  tour- 
menter de  l'extravagance  des  Nazariens.  Ce 
font  l'impiété  Se  les  vices  de  ces  Infidèles  qui 
font  éclater  la  fageffe  Se  la  vertu  des  vièlo- 
rieux  Mufùîmans ,  créés  pour  tranfplanter  ces 
Incirconcis  ,  Se  pour  inftruire  dans  la  pure  foi 
fes  Notions  g^ui  font  fous  leur  Empire. 

Depuis 
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Depuis  les  déprédations  que  les  Suédois  ont 
faites  en  Allemagne  &  en  Danemarck,  les  Cou-^ 
rennes  &  Etats  voifins  ont  nonobftant  leur  peu 
cîe  fincérité  fait  femblant  d'^oflfrir  leur  média- 
tion ,  pour  prévenir  les  plus  terribles  effets 
d'une  guerre  fi  préjudiciable  à  l'intérêt  com- 
mun de  la  Chrétienté.  On  a  envoyé  de  toutes 
parts  des  Députés  à  Munfter  Se  à  Ofiiabrug 
avec  les  inftruélions  de  leurs  Souverains.  Ils 
ont  perdu  beaucoup  de  tems  à  faire  des  vai- 
nes ouvertures  de  paix ,  pendant  que  les  Sué- 
dois d'un  côté  &  les  François  de  Tautre  fai- 
fbienttous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans 
TEmpire, 

Les  ennemis  de  la  France  fentant  bien  qu'il 
leur  étoitimpoffible  de  réduire  cette  Couronne 
par  la  force  ,  ont  eu  recours  à  Tartifice.  Ils  tra- 
vaillent à  lui  enlever  fes  Alliés ,  &  difenttout 
ce  qu'ils  peuvent  aux  Etats  unis  des  Pays-Bas 
pour  l'allarmer  &  lui  faire  craindre  un  voifia 
qui  leur  eft  fufpeft.  Ils  repréfèntent  que  les 
Pays-Bays  Efpagnols  font  les  feules  barrières 
qui  empêchent  les  Armées  de  la  France  d'in- 
Ronder  la  Hollande  ,  Se  le  refte  des  Provinces^ 
Unies.  Ils  les  ont  enfin  obligés  à  traiter  sépa- 
rément, &  non  conjointement  avec  les  autres 
Miniftres  à  Munfter. 

Les  François  d  un  autre  côté  ont  des  Agens 
en  Hollande ,  qui  tâchent  de  démafquer  Tard- 
fice  des  Espagnols.  Ils  repréfèntent  que  le  def- 
fèin  de  leurs  ennemis  eft  de  brouiller  la  Fran- 
ce &  les  Provinces-Unies  ^  afin  ^ue  v^enant  un 

jour 
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jour  à  rompre  ,  les  Etats  fe  trouvent  prives  de 
Vmmûé  Se  de  la  proteclion  de  la  France ,  feule 
capable  de  défendre  la  République  contre  les 
prétentions  des  Efpagnols ,  leurs  anciens  en- 
nemis. Toute  l'Europe  eft  furprife  de  voir  que 
malgré  toutes  les  avances  que  la  Cour  de  Fran- 
ce  fait  pour  entretenir  la   paix  ,   les  Etats, 
conduits  par  leur  mauvaife  deftinée  ,  embraf. 
fent  les  propofirions  des  Efpagnols.  Cela  fait 
beaucoup  d'impreffion  fur  tous  les  Miniftres 
affembles  à  Munfter  &  à  Ofnabrug,  Ils  con- 
cluent de  l'heure  qu  il  eft ,  que  les  Efpagnols 
ne  cherchent  qu'à  perpétuer  la  guerre  ;  que 
tandis  que  les  Princes  de  F  Empire  font  obli- 
gés de  défendre  leurs  Etats ,  Se  que  les  Sué- 
dois &  les  François  font  occupés  à  pourfuivre 
leurs  conquêtes ,  il  ne  dépend  que  d'eux  de 
chercher  querelle  à  leurs  nouveaux  amis,  après 
les  avoir  dépouillés  dune  proteétion  plus  puif- 
fante  que  la  leur  ,  Se  àefe  remettre  en  polTef- 
fion  des  Provinces-Unies,  qui  s'étoientfecouées 
de  leur  obéiflànce. 

Les  Députés  ont  eu  diverfes  conférences  fur 
cette  importante  affaire ,  Se  fe  font  enfin  déter- 
minés à  foUiciter  la  Cour  de  France  de  fe  fer- 
vir  de  toute  fa  puiffance  pour  prévenir  les  fâ- 
cheufes  conséquences  qui  pourroient  naître  de 
ce  traité  sépare. 

On  dit  ici  que  Monfieur  de  la  Tuilerie  fe- 
ra rappelle  de  la  Cour  de  Suéde  ,  parce  qu'on 
croit  que  perfonne  n'eft  plus  propre  que  lui  à 
Retourner  les  Hoilandois  de  cette  nouvelle  al- 
liance. 
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Uance.  Il  a  déjà  ère  emplové  à  diverfès  négo- 
ciations avec  les  Etats ,  &  fçait  bien  comme  il 
faut  traiter  avec  cette  Nation, 

Il  y  a  des  gens  qui  difent  que  c'eft  pour  cela 
que  Monfieur  Chanut  a  été  envoyé  en  Suéde. 
Il  a  ordre  de  faire  fon  séjour  à  Stokolme ,  &  de 
continuer  les  négociations  en  Tab/ènce  de  la 
Tuilerie.  Il  n'y  a  pas  un  homme  en  France 
plus  fin  &  plus  délie  que  la  Tuilerie ,  ni  plus 
-capable  de  conduire  une  négociation  fi  délica- 
te. Et  s'il  ne  fait  pas  paroître  plus  de  candeur 
dans  cette  affaire ,  qu'il  n'en  montra  lorfqu'il 
fut  envoyé  pour  négocier  la  paix  entre  la  Suéde 
Se  le  Danemarck  ,  les  remercimens  qu'il  re-^ 
cevra  à  fon  retour  feront  bien  minces.  Mais 
s'il  réuffit ,  on  dit  que  le  Cardinal  Mazarin  a 
déclaré  qu'il  méritera  d'être  fait  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Saint  Efprit.  J'ai  parlç  dans  mes 
précédentes  de  cet  Ordre  de  Chevalerie  comme 
d  un  des  plus  éminens  qu'il  y  ait  en  France. 

Je  fouhaite  que  les  Chrétiens  trouvent  tou^ 
jours  des  difficultés ,  qui  traverfent  les  mefu-- 
res  qu'ils  prennent  pour  faire  une  paix  géné^ 
rai  ;  Se  qu'ils  continuent  à  s'amufer  &  à  fe  tour-^ 
menter  mutuellement ,  jufques  à  ce  que  le  jouï^ 
dç  leur  châtiment  foit  arrivé. 


LETTRE 
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LETTRE     X  C  I  V. 

Au  premier  Secrétaire  d'Etat  de  TEmpirc 
Ottoman. 

T>e  lafmfante  Flote  que  les  François  éqw^oienu 
FrédiElions  &  aventures  d^un  vieux  Pro^ 
fhéte ,  ^td  fe  préfenta  ait  Cardinal  Maz.a-* 
rin.  De  Monfieur  Chanut  Amhaffadeur  dg 
France  en  Suéde. 

ONiie  fçait  pas  encore  dans  le  public ,  qui 
a  obligé  cette  Cour  à  faire  équipper  une 
puiffante  Flote.  Mais  il  court  un  bruit  fourd 
qu^elle  ira  en  Levant  au  fecours  des  Vénitiens 
contre  les  Turcs. 

On  en  parle  diverfement ,  félon  le  fort  ou 
le  foible  de  fa  raifon  ;  &  il  y  a  cinq  jours  qu'un 
Vieillard  prétendant  être  inlpiré  fe  préfenta  au 
Cardinal  Mazarin.  Il  lui  dit  que  c'étoit  en  vain 
qu'il  fe  fioit  à  fes  Citadelles  ailées  (  c'eft  ainfî 
qull  nommoit  les  Vaifleaux  ;  )  qu'il  comptoit 
ilir  {^s  nombreufes  Armées ,  &  fur  fes  prodi- 
gieux tréfors  ;  que  Dieu  s'éîoit  déclaré  contre 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  ;  que  la  guerre 
étoit  commencée  au  Ciel ,  entre  les  Potentats 
qui  avoient  la  garde  des  Royaumes  &  des 
Em4:jires  ;  qu'on  verroit  bientôt  l'Etendart  de 
l'Eternel  déployé  dans  le  firmament  ;  que  les 
Aftres  enfailant  leurs  cours  combattroient  con- 
tre les  méchans  profeflans  la  Religion  Chrétien- 
ne ;  que  les  Ifinaëlites  fortiroient  de  leurs  trous , 
&  s'épandans  comme  un  torrent  des  montagnes 
d'Orient ,  ils  inonderoient  toute  la  Chrétienté; 
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&c  qu'enfin  TAllemagne  ,  la  France  ,  l'Italie , 
Se  1  Eijx-^gne  feroient  ravagées  ,  leurs  belles 
Villes  pillées  ?  &  les  habitans  emmenés  en  cap- 
tivâtes ;  que  le  Pape  &  tous  fes  Prêtres  feroient 
•exterminés  ;  &  qjj.e  toutes  les  Nations  em« 
brafTeroient  une  même  Loi. 

Le  Vieillard  fut  mis  en  prifon;  mais  le  len-" 
demain  il  fut  trouvé  ië  promenant  dans  les  rues. 
Le  Geôlier  le  mit  aux  fers  ;  mais  le  jour  fui« 
Vant  il  étoit  debout  à  la  porte  de  la  prifbn  prê-* 
chant  au  peuple.  Les  uns  difent  qu'il  eft  Chi- 
mifte  ,  &  qu  il  a  trouvé  le  grand  Jecret ,  d^au- 
tres  difent  qu'il  eft  Prophète  ;  mais  la  plupart 
croyent  qu  il  eft  Magicien.  Il  femble  qu'il  ait 
perdu  fà  vigueur ,  &  qu'il  n'eft  pas  capable  da 
jfe  tirer  des  fers  qui  l'attachent  dans  fapriion  : 
Cependant  il  continue  à  prédire  la  ruine  de  la 
Ghrétienré.  On  dit  qu'on  veut  l'envoyer  a 
Rome  -y  pour  y  être  jugé  du  fàint  Père  com- 
me il  l'a  mérité.  Je  ne  fuis  point  admirateur 
des  Vifionnaires  ;  cependant  }e  trouve  dans  la 
confiance  de  cet  homme  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire. Le  tems  nous  apprendra  fi  c'eft 
un  vrai  ou  faux  Prophète, 

Il  eft  arrivé  cette  nuit  en  cette  Ville  un^ 
Courier  venant  de  Suéde  ,  qui  porte  des  Let-^ 
très  de  Monfleur  Chanut.  Ce  Miniftre  écrit' 
^ju'il  a  beaucoup  à  elpérer  pour  les  VaifleauH 
çu'il  doit  acheter  en  Suéde.  Tu  as  déjà  enten- 
du dire  que  Monfieur  de  la  Tuilerie  Ambaf^ 
fadeur  de  France  auprès  de  k  Reine  Chrifti-»- 
yLQ ,  paftbit  pour  le  feul  propre  à  détourner  les^ 
Tomcjl  li      Etats 
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États  des  Provinces-Unies  ,  de  faire  un  traité 
séparé  avec  TEfpagne  ;  Se  que  c'eft  pour  cela 
que  Monfieur  Chanut  eil  allé  réfider  en  fa  pla- 
ce à  Stokolme  ,  pour  obferver  ce  qui  fe  palTe  , 
&  continuer  la  bonne  intelligence  entre  les 
deux  Couronnes. 

Ce  Miniftre  arriva  en  Suéde  le  25^  jour  de  la 
Lune  de  Décembre  de  l'année  dernière.  Mon- 
fieur de  la  Tuilerie  y  avoit  diiposé  toutes  cho- 
ies pour  expédier  promptement  fa  négociation. 
Le  jour  avant  qu'il  arrivât ,  il  fit  notifier  à  la 
Cour  la  volonté  du  Roi  de  France  Se  de  la 
Reine-Régente.  La  Reine  Chriftine  qui  avoit 
déjà  reçu  leurs  Lettres  avec  toutes  les  démon- 
ftrations  d'affeélionRoyale^dità  rAmbaiTadeur, 
que  le  Roi  &  la  Reine  lui  faiifbient  beaucoup 
d'honneur  ,  Se  qu'elle  leur  donneroit  de  fi  bon- 
nes preuves  de  la  fincérité  de  fbn  amitié  ,  que 
tout  le  monde  connoîtroit  qu'elle  étoit  fenfible 
aux  obligations  qu'elle  leur  avoit >  d^avoir  con- 
tribué comme  ils  avoient  fait  au  bon  fi^iccès 
de  fes  affaires  ;  Se  qu'elle  nWoit  rien  plus  à 
cœur ,  que  d'obferver  inviolablement  raliiance 
qu'il  y  avoit  entr'eux.  Elle  dit  de  plus  à  PAm- 
bafifadeur  ,  qu'elle  n'avoit  pas  peu  de  plaifir 
de  voir  à  préfent  deux  Miniftres  de  France  à 
fà  Cour ,  après  avoir  été  fi  long-tems  fans  y  en 
avoir  un  fèul.  Et  enfin  elle  Faflura  que  le  Roi 
fon  maître  pouvoit  compter  fur  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Vaifieaux ,  d'armes  ,  ou  de  troupes  au- 
delà  de  ce  qu'il  fàlloit  néceffairement  pour  la 
défenfe  du  Royaume. 

Par 
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Par-ld  tu  peux  juger  ,  qu^encore  que  le  Roi 
de  France  ait  de  puilTantes  Armées  par  terre,  il 
manque  néanmoins  de  forces  navales  :  Ou  s^il 
a  fliffifamment  des  Vaiïïeaux  pour  défendre  fès 
Etats,  Se  fournir  desConvois  àfesMarchands, 
il  faut  conclure  qu'il  médite  quelque  expédition 
étrangère  ?  puifque  pour  augmenter  fa  Flote  il 
a  eu  recours  à  des  moyens  extraordinaires. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  abfblument  néceffaire  de 
t'informer  de  ce  fait ,  afin  que  les  Miniftres  de 
la  Porte  ,  toujours  augufte  &  toujours  heureu- 
fe  ,  prennent  des  mefures  contre  ce  Prince  ^  s'il 
feft  vrai  qu'il  ait  deilein  de  rompre  Talliance 
qu^il  a  faite  avec  Sultan  Ibrahim  il  y  a  quatre 
ans.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  compter  fur  les 
fermens  les  plus  fblemnels  des  Princes  Chré- 
tiens 5  qui  ne  fe  croyent  pas  obligés  de  garder 
la  foi  à  ceux  qu'ils  confidérent  comme  Infidè- 
les ;  &  tu  fcais  que  c'eft-là  la  belle  qualité  qu'ils 
donnent  aux  Obfèrvateurs  de  la  plus  parfaite 
Loi  du  Monde.  Cependant,  entre  toutes  les 
Nations  du  Meflle,  la  Françoife  eft  celle  qui 
a  ,  ce  femble ,  le  plus  de  refpeft  pour  TEmpire 
Ottoman.  Mais  c'eft  une  Nation  inconftante 
&  volage  ,  &  cela  fuffit  pour  fe  défier  de  fa  fin- 
écrite.  Les  François  fonz  prompts  &:  ardens  à 
contracter  amitié  ;  mai§  ils  ne  le  font  pas  moins 
à  rompre  ce  fàcré  lien  fur  le  moindre  flijet:^ 
principalement  lorfque  l'intérêt  &  l'ambitioîi 
s'en  mêlent. 

Le  Miniftre  de  Venifequî  réfide  à  cette  Cour^ 
rend  tous  les  jours  vifite  à  la  Reine-Régente  ^ 

li  Z  & 
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Bc  a  de  fréquentes  conférences  avec  le  Cardi- 
nal Mazarin.  Il  pafle  plufieurs  Couriers  entre 
Munfter ,  Stokolme  Se  cette  Ville.  Hier  il  en 
arriva  un  de  la  part  de  TAmbaffadeur  de  Veni- 
fe  à  Munfter ,  avec  avds  que  le  Secrétaire  de 
rAmbalTade  >  qui  avoit  été  dépêché  vers  la  Rei- 
ne Chriftine  ,  étoit  de  retour ,  Se  avoit  parole 
de  cette  Reine,  qu^elle  prêteroit  huitVailTeau^s 
de  guerre  à  la  République  ^  pour  s'en  {Qtvït 
contre  les  Mufiilmans. 

Il  femble  que  la  Suéde  fbit  devenue  TArce- 
ïial  de  FEurope  rd'où  les  autres  Royaumes  ti- 
rent toutes  fortes  d'inftrumens  de  guerre.  Cç 
qu^il  y  a  de  plus  remarquable  eft  ,  que  les  Vé- 
nitiens n^ont  obtenu  cette  faveur  que  par  la 
médiation  du  Miniftre  de  France  à  Stokolme. 
Ce  qui  fait  qu^il  paroît  évidemment  que  cette 
Cour  a  fait  no  vellement  une  alliance  parti- 
culière avec  la  République  ;  &  qu^on  a  deOeiii 
de  Surprendre  les  Ottomans  par  quelque  fubite 
expédition  navale. 

Je  ne  laiiTerai  pas  échapper  un  moment ,  qui 
puide  me  donner  la  moindre  occafion  de  dé- 
couvrir ce  que  ces  Infidèles  ont  dans  le  cœur. 

Si  tu  veux  me  favoriser  de  tQS  inftruélions , 
je  marcherai  plus  sûrement.  Dieu  qui  pénétre 
dans  toutes  les  obicurités ,  veuille  nous  éclaireï^ 
d^un  rayon  de  cette  {âgefîe  ,  qui  a  une  fois  ré- 
vélé à  fbn  Meffager  la  fecrette  conspiration  de 
Coré  ,  lorsqu'on  conjura  la  ruine  du  Temple 
^lu  avoit  été  bâti  Tâns  mains, 

J-ET. 
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LETTRE    XCV. 

A  Guillaume  Vofpel ,  reclus  à  Hermerftadt 

en  Autriche. 

//  lui  confsille  defe  faire  Hermitc ,  à  caufe  dw 

fdence  &  de  la  contemplation. 

J'Ai  reçu  ta  lettre  avec  plaifir  ,  puiiqu^elle 
m'afliire  de  k  continuation  de  ton  amitié» 
^  que  je  n'y  trouve  point  de  traits  d\ine  plume 
irritée ,  quoique  j'eufîe  pris  la  liberté  déparier 
allez  fortement  contre  ta  manière  de  vivre.  Tu 
m'écris  au  contraire  une  apologie  toute  pleine 
de  douceur.  Tes  raifons  ont  une  force  mer- 
veilleufe.  Il  femble  qu'elles  viennent  d'une^ 
fource  pleine  de  vigueur  &  de  vie  r  &  cepen-^ 
dant  morte  à  la  paiTion.  Peu  s'en  faut  que  tu  ne 
me  perfuades  d'embrafler  la  vie  Monaftique  3 
qu'on  peut  appeller  avec  raifbn  une  folitude 
fbciable. 

*J'admire  fort  ce  que  tu  dis  du  fiîence ,  &  jô 
fbuhaiterois  pouvoir  pratiquer  cette  vertu.C'efî 
le  premier  pas  vers  la  fagede  ,  c'eft  la  nourrice 
de  la  paix,  &  le  dépofiiaire  de  la  venu.  Les  pa- 
roles ne  font  que  mettre  l'e/prit  en  defordre  ^r 
&  porter  l'ame  à  mille  vanité.^.  C'eft  pour  cela 
quePythagore  ordonnoit  à  fes  Difciples  cincj 
ans  defilence,  avant  que  de  les  admettre  aux 
myftéres  de  fa  Philosophie. 

Mais  dis-moi ,  je  te  prie  ,  pourquoi  n'as-tti 
pas  plutôt  pris  le  parti  de  te  retirer  dans  un  dé- 
lert ,  éloigné  des  hommes  ,  où  tu  n'aurois  ja- 
^aais  été  tenté  de  parier  ?  à  moins  ^ue  tu  n'euf^ 
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fes  voulu  parler  aux  arbres  ou  aux  bêtes ,  ou 
que  tu  n'eufles  eu  envie  de  te  divertir  avec  les 
échos?  Si  tu  as  choifi  une  vie  reclufe  pour  Ta- 
mour  de  la  contemplation  ?  je  n'approuve  pas 
ton  choix,  &  je  te  confeiile  de  te  faire  Hermi- 
te.  Mais  peut-être  n^oles-tu  te  commettre  avec 
les  Satyres  du  défèrt ,  ou  que  tu  as  peur  des 
bêtes  féroces.  Pour  les  Satyres ,  ou  ce  font  des 
rêveries  des  Poètes  ,  ou  s'il  y  a  elïeftivement 
des  corps  de  cette  nature ,  ils  ne  te  feront  aucun 
inal,  puifque  tu  renonces  à  la  fbciété  ihs  hom- 
mes pour  devenir  Sylvain  commue  ils  font. 
Quant  aux  bêtes  féroces,  je  ne  puis  pas  m'em- 
pêcher  de  reconnoître  que  ta  crainte  eft  jufte  p 
puifqu^il  n'y  a  aucune  amitié  ou  correfpondan» 
ce  entre  nous  Se  les  Lions  >  les  Tigres ,  les  Ours^ 
&c.  Je  puis  cependant  te  dire  pour  te  confoler  ^ 
qu'à  force  de  tems  8c  d'affiduité  on  a  appris  les 
plus  féroces  de  ces  animaux  a  converier  avec 
les  hommes  ,  à  obéira  leurs  ordres ,  Se  à  faire 
le  devoir  de  ferviteurs  diligens  Se  d'amis  fi- 
dèles. 

Tu  auras  occafion  dans  le  défert,  d'étudier 
la  nature  des  fiantes  Se  des  animaux ,  les  divers 
changemens  qui  fe  font  dans  les  Elémens,  l'in- 
fluence du  vent  &  de  la  pluye,  des  météores ^ 
8e  des  exhalaifbns  ;  Se  plufieurs  autres  fècretsr 
cachés  à  la  plupart  des  hommes ,  qui  s'enterrent 
tous  vivans  dans  des  Bourgs  Se  des  Villes  peu- 
plées ,  Se  fe  bannilTent  du  commercede  la  terre 
leur  mère  ,  &  de  la  plupart  des  choies  qu'elle 
produit  naîurellemeat.. 

L'harmonie 
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L^harmonie  volontaire  des  oifeaux  que  m 
entendras  dans  le  défert ,  t'enchantera  &  jette-- 
ra  ton  ame  dans  un  innocent  &  agréable  fom- 
meil  ,  la  douceur  des  Zéphirs  charmera  tes 
oreilles  par  un  murmure  perpétuel ,  femblable 
au  /buffle  inexprimable  qui  fort  du  Paradis:  Les 
ruilTeaux  te  parleront  a  leur  manière  ?  toutcon- 
f}:»irera  a  favorifer  ta  contemplation  y  &  à  trans- 
porter ton  eiprir  par  àçs  facrées  extafès. 

Si  après  cela  tu  aimes  mieux  la  vie  Monafti- 
que  j  fais  ce  que  tu  voudras  ,  &  fois  heureux. 
Souviens-toi  feulement  qu^encore  que  ton  corps 
foit  renfermé  entre  quatre  murailles ,  fi  ton  ef- 
prit fe  dilfipe  par  des  idées  vaines  &  mondaines^ 
tu  n'es  dès-là  plus  reclus.  Adieu, 

LETTRE    X  C  V  L 

Au  Capitan  Bafla. 

Des 'préparatifs  que  les  Eurovecns  faïf oient  pour 
fecourir  les  Vémtiens.  Ce  que  les  Chrétiens  di-- 
foient  de  lut. 


s 


I  tout  ce  que  f  ai  iujet  de  Soupçonner  efE 
_  véritable  ^  tu  te  divertiras  ce  Printems  en 
Mer  bien  chaudement.  Quoique  les  Européens 
ayent  paru  lents  à  faire  leurs  préparatifs  pour 
fecourir  FEtat  de  Vénife  ,  &  que  leurs  intérêts 
particuliers  ayent  fùfpendu  le  foin  qu^ils  au- 
roient  dû  prendre  de  cette  République  ,  ils 
tournent  cependant  à  préfent  les  yeux  de  ce 
côté-îa.  La  lenteur  qui  a  paru  jufqu'ici ,  eflun 
effet  dufecret  avec  lequel  notre  fàge  Empereur 
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a  médité  la  préfènte  guerre.  Son  defTein  ne  fbr- 
îit  du  Serrai!  que  quand  les  mêmes  vents  qui 
en  portèrent  les  nouvelles ,  pouflèrent  notre 
invincible  Flote  fur  les  côtes  de  Candie,  A 
préfent  qu^on  voit  l'Océan  couvert  des  VaiC* 
féaux  de  FEmpire  d^Orient ,  les  Princes  Na- 
^ariens  tremblent  8c  font  flirpris  de  peur.  Ils  ne 
regardent  plus  d\m  œil  d^envie  la  République 
de  Vénife  ,  à  caufe  de  la  prééminence  de  îbn 
commerce  ;  mais  ils  la  conlîderent  comme  le 
boulevard  de  la  Chrétienté;  comme  la  feule  di-* 
gue  qui  ait  arrêté  jufqu^ici  le  rapide  cours  de  la 
puiflance  Ottomane,  8c  empêché  nos  viélorieu-» 
iès  Armées  d'inonder  toute  FEurope. 

J'ai  informé  le  ReisEffendi  de  ce  que  je  fça*» 
vois  des  forces  Navales  qu^on  prépare  en  di« 
t^ers  endroits  du  Septentrion  &  de  l'Occident^ 
pour  fecourir  les  Vénitiens  :  Mais  je  ne  lui  ar 
point  mandé  ce  que  les  Chrétiens  difent  de  toU 
parce  que  je  ne  Fai  pas  cru  véritable.  Ils  parlent 
de  toi  commit  d'un  homme  facile  à  corrompre  >v 
auffi  bien  que  ton  prédécelTeur ,  qui  fut  étranglé 
par  ordre  de  fe  Sultane  Meré.Jecroi!?  que  cette 
médifânce  eft  un  eifef  de  leur  impuilTance.  Il® 
fe  flattent  de  pouvoir  corrompre  un  honuTie  y 
dont  le  courage  8c  la  bonne  fortune  ne  leur  prch» 
met  que  des  défaites* 

Ils  comptent  fort  flir  la  force  de  ta  naiffance* 
Se  de  ton  éducation^  8c  parlent  d'un  certain  ca- 
raftére  magique  imprimé  fiir  ton  ame,  quand 
îu fus  batisé,  caraclére  qui  eft,  difènt-ils^  indé-- 
Jébile.  Us  fe  promettent  «ju'étant  Chrétien  d'o- 
rigine r 


i6^6,      T>vs  Pkinces  Chre'tiens.  38c 

rigine  ,  le  ChriiHanifine  a  plus  d'influence  iur 
ton  cœur  ,  que  la  Circoncilfîon  forcée  ;  &  que 
tu  ne  combattras  point  avec  chaleur  contre  des 
gens  qui  font  dans  les  mêmes  principes  ,  que 
ceux  qui  t'ont  donné  la  vie.  Mais  ils  comptent 
plus  fur  les  charmes  de  leur  argent ,  à  la  faveur 
duquel  ils  prétendent  de  te  corrompre.  Ils  boi- 
vent enfin  à  la  fanté  de  llionnête  Renégat. 
C^eil:  le  nom  qu'ils  donnent  à  celui  qui  com- 
mande en  chef  la  Flote   de  l'Empire  Otto- 


man. 


Je  n'ajoute  point  de  foi  â  ces  calomnies , 
parce  que  j'ai  de  bonnes  raifons  de  faire  va- 
loir ta  fincérité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  te  con- 
fèille  de  donner  le  démenti  à  ces  Infidèles  en 
rendant  quelque  fervice  extraordinaire  a  ton 
Maître,  Se  de  ne  fouffrir  pas  qu'une  cho/è  qu'on 
peut  à  préfent  regarder  comme  un  fimple  foup- 
çon ,  devienne  par  ta  négligence  ou  par  ta  pol- 
tronnerie une  vérité  claire  &  évidente  ;  & 
qu'on  ne  puifle  t'accufer  avec  juftice  d  avoir 
été  fauflaire  &  perfide  au  fouverain  Seigneur 
de  l'Univers, 


7amc  IL  K  k         LET 


'^Î6  UEsPÎON    DANS    LES    CoURS         î6^(S. 

LETTRE    XCVII. 

A  Donaja  Juif?  à  Vienne, 

//  le  prie  de  lui  envoyer  des  remarques  fur  les 
Peuples  qiiil  avo'n  vus  en  voyageant.  Caracr- 
tére  abrégé  de  V Italie  ^  avec  des  réflexions 
fur  les  Gots  &  Vandales,  • 

IL  eft  tems  de  t'écrire ,  puifqu'à  préient  tu  as 
une  demeure  fixe.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans 
que  tu  n'as  fait  que  courir  ,  fans  que  perfonne 
sit  fçû  où  te  trouver.  J^ai  reçu  onze  de  tes  Let- 
tres depuis  ton  premier  départ  de  Gènes ,  Se  j'ai 
appris  par-lÀ  plufieurs  affaires  d'Etats.  Je  te  prie 
aujourd'hui  de  m'envoyer  des  remarques  fiir  ie 
différent  naturel  des  Peuples  que  tu  as  vus,  fur 
leurs  dift^erentes  Loix  Se  Coutumes ,  Se  fur  tout 
ce  qui  t'a  paru  durant  tes  voyages  digne  d'être? 
remarqué. 

L'Italie  eft  un  beau  champ  ,  qui  produit  ce^ 
pendant  de  l'y  vraie  auffibien  que  dubon  grain, 
C'eft  un  beau  Se  agréable  Jardin  qui  produit  dq- 
l'Aconit  parmi  fes  Rofès  ;  de  grandes  vertus , 
Se  d'auffî  grands  vices.  Ce  Pays  eft  célèbre  pour 
la  fageffe  de  fes  Habitans ,  Se  pour  leurs  Pro- 
verbes :  C'eft  à  plufieurs  fens  l'Arabie  de  l'Eu- 
rope. Elle  a  néanmoins  beaucoup  perdu  de  fa 
réputation  depuis  k  décadence  de  l'Empirq 
Romain.  Les  Gots  Se  les  Vandales  firent  des 
défèrts  de  tous  les  lieux  où  ils  pafferent.  Ils  ont 
iaifsé  après  eux  de  fi  grandes  impreffions  de  la 
barbarie  du  Septentrion?  que  ks Peuples  qu'ils 

conquirent 
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conquirent  font  demeurés  demi-fauvages.  De- 
là eft  venue  la  générale  décadence  des  Sciences 
dans  ces  parties  Occidentales,  aufll  bien  que  la 
corruption  des  mœurs.  Les  Grands,  les  Nobles, 
&  les  Sages  rangés  fous  le  joug  de  leurs  nou- 
v^eaux  Souverains  ,  prirent  leur  manière  de  vi- 
vre ,  Se  fo  firent  honneur  de  leur  infamie.  Le 
vulgaire  fuivit  leur  exemple  ;  la  débauche  de- 
vint à  la  mode  &  autorisée  :  l'intégrité  des  pre- 
miers tems  tomba  dans  une  dépravation  géné- 
rale ,  &  Ton  commença  à  commettre  des  vices, 
Bc  à  les  autorifer  de  la  Loi. 

Ce  n'eft  pas  foulement  en  Europe  où  la  cor- 
ruption s'elt  fourrée:  La  Mer  n'a  pu  arrêter  ce 
mal  qui  s'eft  répandu  par  tout.  L'Aile  en  eft 
înfeftée,  &  le  vice  d'Italie  a  paisé  jufqu'à  l'Em- 
pire des  vrais  Croyans.  Toi  qui  as  vu  les  princi- 
pales Villes  qui  font  entre  les  Alpes  ScReggio, 
l'angle  de  l'Italie  le  plus  étendu  du  côté  du  Mi- 
di ,  dis-moi,  s'il  y  avoitplus.  de  licence  a  Sodo- 
me  ,  qu'il  y  en  a  dans  chacune  de  ces  Villes  ; 
fans  en  excepter  Rome  même  ,  le  fiége  du 
Moufti  des  Chrétiens.  Ces  Incirconcis  ont  ap- 
pris de  ta  Nation ,  à  nommer  Infidèles  les  Philo- 
iophes  anciens;  mais  fi  quelqu'un  de  ces  Sages 
vivoit  aujourd'hui,  &  qu'il  vît  les  abominations 
des  Nazariens  modernes ,  il  regarderoit  av^ec 
mépris  une  Foi  qui  ne  produit  pas  des  aétions 
plus  excellentes. 

Mets  en  pratique  la  fignifîcatîon  de  ton  nom; 
fois  Seigneur  de  toi-même,  8c  fi  tu  fais  forupule 
d^embrafler  la  iuîiUere  des  Mufulmans,  fuis  cel- 

Kk  z         le 
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le  deMoyfe,  8c  detournes-toi  de  celle  desChré- 
tiens  ;  car  ils  font  enveloppés  de  ténèbres  ,  8c     j 
tâtonnent  en  plein  midi.  Vis  félon  la  raifon^  Se    j 
tu  feras  heureux.  Adievi. 

LETTRE    XCVIIL 

A  Muftapha  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

De  la  guerre  de  Candie.  Mort  mémorable  d\i 
Duc  d'Orléans  à  la  prife  de  Grayelines.  Aç-- 
tion  généreufe  de  ce  Prince. 

IL  y  a  apparence  que  la  guerre  qui  fe  fait  à 
préfent  en  Candie,  fera  autant  parler  de  cette 
Ifle,  qu'on  en  a  parlé  dans  l'antiquité  à  caufe  de 
Jupiter  quiy  prit  naiflance.  Elle  s'appelloit  alors 
Crète,  célèbre  dans  les  écrits  des  Poètes  Grecs, 
Elle  devint  après  Province  de  l'Empire  Ro- 
main, enfuite  elle  tomba  fous  la  domination  Aqs 
Grecs  ,  Se  depuis  fous  le  joug  des  Sarrazins. 
Mais  du  tems  de  l'expédition  des  Chrétiens 
(dans  la  Paleftine  ,  lorfque  Baldwin  Comte  de 
Flandres  fut  couronné  Empereur  de  Conftanti- 
nople  ,  cette  Ifle  vint  en  fa  polTefTion ,  &  il  la 
donna  à  un  de  {i^s  Généraux ,  homme  vaillant , 
&  Noble  d'origine.  Les  Vénitiens  l'achetèrent  ^ 
de  ce  Général ,  &  l'ont  toujours  gardée  depuis; 
mais  il  y  a  toute  forte  d'apparence ,  qu'elle  va 
devenir  la  proye  des  Armes  Ottomanes  aufquel- 
les  rien  n'eft  capable  de  réfifter. 

Les  nouvelles  d'Italie  &  des  Côtes  mariti- 
mes de  ce  Royaume ,  confirment  celles  qu'on 
^voit  déjà  reçues  J  l'oia  convient  de  toutes  parts, 

que 


i^4^,  DES  Princes  ChreViei^s.  389 
que  malgré  les  efforts  que  les  Vénitiens  &  les 
Candiots  ont  faits  pour  empêcher  de  fecourir 
la  Cance  ,  notre  Général  eft  entré  dans  le  Ha- 
vre avec  quantité  de  provifïons ,  &  ce  qu'il  faut 
de  Troupes  pour  renforcer  la  Garnifbn.  On 
ajoute  que  quarante  mille  des  nôtres  ont  fait 
defcente  dans  un  autre  endroit  de  FIfle  ;  qu'ils 
fe  font  emparés  des  Forts  de  Cifternes ,  de  Col- 
mi,  &  de  Bicorno,  &  qu'ils  marchoient  vers  Su- 
da  ,  dans  le  deffcin  d'aitiéger  cette  Place.  On 
accufe  nos  Généraux  de  cruauté  &  de  barbarie, 
parce  qu'ils  ont  fait  mourir  cinq  des  principaux 
Gentilshommes  de  ce  Royaume ,  qui  n'ont  pas 
voulu  trahir  leur  patrie ,  ou  entrer  dans  les  inté-^ 
rets  du  Grand  Seigneur. 

Je  ne  içaurois  m'empêcher  de  convenir,  ma- 
gnifique Aga,  que  nonobftant  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  la  louange  de  la  politique  de  ce  Général^, 
&  de  la  fidélité  qu'il  a  pour  fon  Maître ,  cela  ne 
ftiarque  guérës  la  bonté  de  fon  naturel.  J'admi- 
re bien  davantage  la  modération  du  Duc  d'Or- 
léans, à  qui  l'on  entendit  dire  lorfque  Graveli- 
nés  fe  rendit,  &  dans  le  tems  précisément  qu'il 
entroit  dans  la  Place ,  les  paroles  fuivantes  : 
«  Tâchons  par  des  aélions  de  générofiîé  à  ga- 
30  gner  le  cœur  de  tout  le  monde.  C'eft  par-là 
3û  que  nous  pouvons  efperer  de  remporter  tous 
»  les  jours  de  nouvelles  viéloires.  Que  les  Frari« 
»  çois  apprennent  de  moi  cette  nouvelle  méîho- 
»  de  de  conquérir,  &  de  Subjuguer  les  hommes 
^  par  la  miséricorde  Se  la  clémence  ». 

Ces  fentimens  font  héroïques,  &  conviennent 
Kk  3  au 
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au  caraélére  d'un  Prince ,  qui  n'a ,  dit-on,  jamais 
fait  mourir  perfbnne  ,ni  ne  s'eft  vengé  d'aucun 
outrage  :  Et  cependant  c'eft  un  VaiilantSoldat, 
un  expérimenté  Général,  &  un  habile  Politique. 

La  Cour  n'ignore  pas  qu'il  renvoya  avec  une 
grandeur  d'ame  incomparable ,  un  Gentilhom- 
me qu'on  avoit  corrompu  pour  l'ailaffiner.  On 
le  îaiifa  pafler  de  grand  matin  dans  la  chambre 
du  Duc,  fous  prétexte  qu'il  avoit  quelque  chofe 
d'important  à  lui  dire  de  la  part  de  laReine.Le 
Duc  ne  l'eut  pas  plutôt  envifagé ,  qu'il  lui  dit  : 
ce  Je  fçais  ton  affaire ,  l'Ami  ;  on  t'envoye  pour 
y>  m'ôter  la  vie  ?  Quel  mal  t'ai-je  fait?  11  dépend 
X  maintenant  de  moi  de  te  faire  mettre  en  pièces 
30  devant  mes  yeux  par  une  feule  parole.  Mais 
^  je  te  pardonne  ,  retires-toi,  Se  ne  te  préfentes 
00  jamais  devant  moi  ». 

Le  Gentilhomme  frappé  d'horreur  de  l'énor- 
mité  de  fon  crime  ,  8c  furpris  de  l'e;ccelleht  na- 
turel de  ce  Prince  ,  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  avoua 
fon  deflein  ,  Se  déclara  celui  qui  VdiVcÀt  mis  en 
befogne  :  Et  après  lui  avoir  promis  d'avoir  une 
éternelle  reconnoiflance  de  la  Royale  faveur 
qu'il  lui  avoit  faite  ,  il  partit  fans  qu'on  lui  de- 
mandât autre  chofe  ;  Se  craignant  après  cela  de 
demeurer  en  France  ,  il  fe  mit  au  fervicedes 
Efpagnols.  Il  eut  le  bonheur  d'avoir  affaire  quel- 
que tems  après  avec  le  Duc  d'Orléans,  à  un  com- 
bat qui  fe  donna  en  Flandres.  Ce  Duc  fe  trouva 
îîlors  prefsé  par  une  foule  d'Allemands  qui  l'a- 
voient  enveloppé  ,  Se  perdit  fon  épée  dans  l'ac- 
tion. Ce  généreux  Gentilhomme  s'en  étant  ap- 
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perçujcourut  promptement  àlui,&  lui  en  donna 
une  autre  y  en  lui  difant  :  «  Tu  recueilles  à  pré- 
»  fentle  fruit  de  ta  clémence. Tu  m'as  donné  la 
33  vie,&:  je  te  mets  en  état  de  détendre  la  tienne.  » 
Cela  fut  caufe  que  ce  Prince  fe  tira  du  péril  où 
il  étoit;  &  que  ce  jour-la  la  fortune  de  la  guerre 
flit  de  fon  coté.  Les  François  remportèrent  une 
grande  v^iéloire. 

Tu  vois  par-là  que  les  aftions  héroïques  ont 
quelque  choie  de  divin  qui  attire  la  faveur  du. 
Ciel.  Jamais  perfonne  n^a  perdu  à  faire  de  bon- 
nes aélions  :  Et  quoiqu^il  n'en  reçoive  pas  d'a- 
bord la  récompenfe  ,  il  arrive  avec  le  tems  des 
chofes  qui  le  convainquent ,  que  ceux  qui  ont 
de  la  vertu  ,  font  les  plus  chers  objets  des  foins 
de  la  Providence. 

Tu  es  auprès  de  la  perfonne  du  Grand  Sei- 
g-neur  5  tu  ne  manqueras  pas  d'occafion  pour  lui 
faire  le  détail  de  cette  aventure,  qui  ne  manque- 
ra pas  de  produire  de  bons  efi'ets  for  fon  efprit* 
Les  Princes  ont  toujours  befoin  de  gens  fages 
pour  leur  repréfonter  fidèlement  les  bonnes  ac- 
tions qu^ils  doivent  imiter. 

Adieu  ,  grand  Miniftre  :  Favorifo-moi  tou- 
jours de  la  continuation  de  ta  proteél:ion  Se  de 
ton  amitié. 


K  K  4  LET- 
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LETTRE     XCIX, 

A  NafTuf  BalTa  de  Natolie, 

Il  le  félicite  fur  fa  nouvelle  dignité  ;  le  fait  ref- 
foitvenir  de  la  deftinée  d^un  homme  de  fan 
nom  ,  {lui  fut  életé  dutems  d^Achmet  II L  & 
lui  donne  -plufieurs  bons  confeih, 

J^Ai  reçu  ta  Lettre  comme  une  preuve  de  la 
continuation  de  Famitié  qui  éroit  entre 
nous  ,  krfque  nous  étions  enfemble  au  SerraiL 
Notre  augufte  Empereur  nous  a  employés  de- 
puis toi  &  moi  aux  afFaires  de  dehors  ;  &  il  a^ 
aujourd'hui  récompensé  ta  fidélité  ,  en  te  don- 
nant un  commandement,  qui  remplit  au  moins 
tes  defirs  ,  s'il  n'eft  pas  proportionné  à  ton  mé- 
rite. 

Je  te  félicite  de  cet  honneur ,  &  je  fouhaite 
qu'il  augmente  par  degrés  ;  car  les  fauts  fiibits 
&  violens  font  dangereux.  Notre  glorieux  Sul- 
tan ne  peut  pas  donner  des  preuves  plus  écla- 
tantes de  fon  habileté  ,  qu'en  donnant,  com- 
me il  fait ,  les  Charges  de  confiance  au  mérite 
&  à  la  capacité  de  fes  fidèles  ferviteurs.  S'il 
juge  à  propos  dans  la  fuite ,  de  t'élever  à  la 
première  dignité  de  l'Empire ,  nous  pourrons , 
à  juger  des  chofès  par  le  choix  d'un  fi  fage 
Prince  ,  te  prédire  plus  de  bonheur  que  n'en 
eut  un  homme  de  ton  nom  ,  qui  fiât  élevé  fous 
ie  Régne  d'Achmet  III.  &  qui  de  fimple  ef^ 
clave ,  acheté  trois  fequins  au  marché  ,  fiât  éle- 
vé à  une  dignité  trop  peiante  ,  pour  un  hom- 
me 
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me  d'une  vertu  fi  médiocre  ;  car  il  fut  fait 
premier  Vifir  ,  Se  Seigneur  des  plus  délicieu- 
fcs  Provinces  de  l'Afie.  Mais  ayant  eu  la  va- 
nité de  devenir  Souverain  abfolu  ,  il  confpira 
contre  Ton  Maître  ;  il  fut  découvert  &  con- 
damné ,  8c  le  fatal  cordon  finit  fa  vie  &  fes  pro- 

Tu  peux  juger  par-là  ,  combien  il  eft  nécef- 
faire  aux  Princes  de  ne  cliarger  un  homme  de 
dignités  ,  qu'à  proportion  de  fon  humilité  & 
ce  fa  iidéÛté.  Les  récompenfes  donnent  une 
nouvelle  vigueur  à  ceux  qui  les  reçoivent;, 
mais  il  faut  qu  elles  foyent  données  à  propos» 
Mais  les  fervices  méprisés  ne  font  que  ralen- 
tir le  zèle  avec  lequel  ils  font  rendus.  Il  y  a 
peu  de  gens  aflez  faintspour  faire  deschofes 
grandes  &  héroïques  ,  pour  le  feul  plaifir  qui 
en  revient  intérieurement  :  Et  je  ne  doute 
point  que  les  Décius  ,  en  facrifiant  leur  vie 
pour  leur  patrie  ,  ne  regardaiTent  à  la  gloire- 
mondaine.  Seneque  même  qu  on  croiroit  le 
plus  mortifié  des  Stoïciens  de  fon  uécle  ,  à  en 
juger  par  fes  écrits  ,  a  pafsé  néanmoins  pour 
avoir  été  plus  animé  par  les  richeflTes  dont  la- 
libéralité  de  Néron  Tavoit  comblé  ,  que  par 
toute  fa  Morale  ,  dont  il  avoit  des  idées  fi 
délicates ,  qu'il  a  expriirées  avec  tant  d'élé- 
gance. 

Tu  es  affèz  fage  pour  te  faire  rapplication 
de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  &  pour  ne  pas  t'en- 
téter  d'une  vaine  gloire.  Ayes  la  même  bonté 
&  la  même  libéralité  ^  pour  ceux  que  tu  em- 
ployés 
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ployes  aux  affaires  de  conséquence  ,  &  à  t'ac« 
quitter  de  la  confiance  qu'on  a  en  toi.  Le$ 
bienfaits  que  tu  feras  ,  augmenteront  non  feu- 
lement ta  gloire  ;  tu  en  tireras  auffi  des  avan- 
tages pour  tes  intérêts  particuliers ,  puifque  tu 
ne  manqueras  jamais  d'occafion  J)our  obliger 
tes  efclaves.  Ceux  qui  auront  une  fois  refTenti 
les  effets  de  ta  libéralité  en  récompenfè  de  quel- 
que fervice  important  ,  hafarderont  volon- 
tiers leur  vie  pour  te  fervir  dans  un  befbin  ex- 
trême ,  quand  ils  ne  le  feroient  que  pour  avoir 
le  plaifir  de  renouveller  une  expérience  fî  avan- 
tageufe. 

Tu  trouveras  cette  méthode  d'un  grand  ufa- 
ge ,  dans  les  guerres  où  tu  vas  t'engager.  Il 
fera  néceffaire  que  tu  rccompenfes  la  moindre 
bravoure  du  moindre  Soldat ,  non  feulement 
en  Fapplaudifïant ,  mais  même  en  lui  donnant 
dans  l'Armée  quelque  chofe  de  plus  qu'il  n'a- 
voit.  Cela  donnera  non  feulement  de  l'émula- 
tion aux  autres ,  mais  auffi  à  la  perfonne  ainfî 
récompensée,  à  qui  cela  fera  faire  de  nouveaux 
efforts  de  courage  ,  pour  fe  faire  remarquer 
par  fon  Général  bienfaifan\  Ce  fera  le  moyen 
d'avoir  avec  le  tems  une  Armée  composée  de 
Capitaines ,  ou  de  gens  qui  feroient  capables 
de  l'être. 

Ne  te  relâche  néanmoins  point  dans  la  diA 
cipline  requife  ,  pour  retenir  dans  l'obéiffan- 
ce  une  Armée  viftorieufe.  Je  te  confeille  de 
faire  faire  exactement  les  moindres  devoirs  mi- 
litaires 3  &  fois  indiiftrieux  à  faire  toi-même 
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ce  que  tu  dois  ,  afin  de  donner  exemple  aux 
autres.  Sois  cependant  plus  prompt  a  travail- 
ler ,  qu'à  t'expofer  aux  dangers  ;  parce  que  tu> 
es  plus  utile  un  jour  de  bataille  par  tes  confeils 
Se  par  tes  ordres  ,  que  tu  ne  le  ferois  en  com- 
battant en  perfonne.  Préfère  toujours  le  bien 
de  l'Em-pire  Ottoman  à  toute  autre  choie,  quel- 
que chère  qu'elle  puiiTe  être ,  &  même  à  ton 
propre  honneur  ^qui  te  doit  cependant  être  plus 
cher  que  la  vie. 

Si  tu  crois  que  j'aye  pris  trop  de  liberté  en 

te  donnant  cet  avis ,  accufe-t-en  toi-même ,  qui 

m'a  honoré  de  ton  amitié ,  &  oblige  par-Ia  a 

n'avoir  avec  toi  aucune  réferve. 

LETTRE      C. 

Au  Kaimakam. 

Sur  le  Général  Morofini,  qui  avoit  ahandonnê 

aux  Turcs  le  Port  de  la  Canée. ^ 

C'Eft  un  fâcheux  revers  pour  les  Vénitiens, 
que  notre  Général  en  Candie  ait  ravitail- 
lé fi  à  propos  la  Canée ,  &  renforcé  la  garnifon. 
Les  ennemis  de  Morofini  lui  en  font  un  crime. 
Que  ne  fait  point  dire  l'envie  ,  lorfquon  voit 
un  homme  élevé  au  faîte  de  l'honneur  ?  pour 
rendre  à  l'ennemi  la  juftice  qui  lui  eft  dne  :  ce 
Général  eft  homme  d'efprit  &  de  cœur.  Quand 
il  s'agit  defervir  fa  patrie  ,  il  ne  cherche  m  ne 
fuit  le  danger  ;  mais  quand  il  s'y  trouve  enga- 
gé ,  il  eft  courageux  comme  un  Lion,  bijul- 
qu'ici  il  n'a  pas  eu  occafion  de  donner  a  1  btat 
une  preuve  de  fa  fidélité  au0i  fignalée  que  ht 
^  autretois 
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autrefois  le  Curtius  des  Romains ,  qui  courut 
fe  jetter  dans  le  précipice  pour  appaifer  leurs 
Dieux  irrités  ;  il  a  néanmoins  fait  voir  Souvent, 
qu'il  n'a  pas  moins  de  courage  Se  de  fidélité 
que  les  anciens  Héros.  En  un  mof ,  il  a  trop 
fait  pour  la  République  de  Venife,  pour  échap- 
per à  l'erlvie  des  autres  Nobles.  Il  faut  qu'ils 
loient  tous  Généraux ,  ou  la  guerre  ne  réuffi- 
roit  pas.  Chacun  par  ambition  fait  entendre  à 
TEtat ,  qu'un  homme  fage  chaiTeroit  bientôt  le^ 
Turcs  de  cette  îfle  ,  Se  difpofe  ainfi  en  idée  les 
chofes  pour  fa  promotion. 

Ne  voudrois-tu  point  fçavoir  quel  crime  a 
fait  Morofini  pour  exciter  tout  cet  orage  ?  Pour 
dire  la  vérité  ,  il  a  fait  une  bévue  avantageufè 
^ux  Ottomârîs.  Il  mît  eh  Mer  avec  toute  fà 
Flote  ,  Se  laifla  le  Port  de  la  Canée  tout  ou- 
vert. Par  ce  moyen  ,  trois  de  nos  Vaiflèaux  en- 
trèrent avec  quantité  de  provifions  :  De  forte 
que  la  Place'  eft  a  préfent  en  état  de  foutenir 
lin  long  Siège  ,  &  les  Vénitiens  font  hors  d'ef- 
pérance  de  la  reprendre.  Morofini  cependant 
a  fait  une  fï  plaufible  apologie  ,  que  le  Sénat  Ta 
abfous ,  jugeant  qu'il  n'étoit  ni  de  la  juftice  ,  ni 
de  Tintérêt  de  la  République  ,  que  la  faute  d'un 
homme  dont  l'intention  a  été  bonne  ,  l'empor- 
tât fur  tant  de  fervices  qu'il  a  rendus  à  l'Etat, 
Ce  qui  lui  fit  abandonner  fubitement  l'avenue 
dix  Havre  de  la  Cariée  ,  ce  fut  pour  chafier 
quelques  -  uns  Je  nos  Vaiiï'aux  ,  qui  étoient 
alors  à  la  voile  a  quelques  lieues  delà  ;  Se  ces 
yaiiTeaux  qui  furent  pris  chargés  de  quantité 

d'^Efclaves  ^ 
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d'Efclaves,  juftifierent  au  Sénat  la  vérité  de  fes 
prétentions.  Il  ne  manque  néanmoins  pas  de 
gens  qui  difent  qu'il  avoit  des  intelligences  fe- 
crettes  avec  notre  Général.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  difent  que  le  Gouverneur  préfent  de  la  Ca- 
née  ,  avoit  autrefois  fait  Efclave  en  Mer  un 
des  fils  de  Morofini ,  qu'il  offrit  de  rendre  s'il 
vouloit ,  pour  quelques  jours  ,  retirer  fes  Vaif- 
feaux  de  devant  le  Havre,  Je  ne  fçais  fi  l'on 
croit  cela  ou  non  :  Mais  je  fçais  bien  certaine- 
ment que  Morofini  a  fon  fils  ,  &  qu'il  s'éft  dé- 
fendu en  difant  qu'il  l'avoit  racheté  ,  en  don- 
nant en  échange  un  Efclave  Mahométan  de 
même  qualité ,  qu'il  avoit  fur  fon  Vaifieau.  Tu 
fçais  que  ces  fortes  d'échanges  font  permis  en 
guerre.  Le  Juif  Donaja  m'a  donné  cet  avis  ,  & 
j'ofe  dire  que  je  le  crois  véritable  ;  car  depuis 
iesinftruftions  que  jelui  ai  envoyées  à  Gènes,  il 
a  eu  foin  d'aflurer  ce  qu'il  écrit.  Je  voudrois 
qu'il  fût  aufii  vrai  ,  que  Morofini  pût  fe 
iaifler  engager  à  accepter  l'amitié  de  la  fublime 
Porte.  Mais  il  fait  profeflion  d'une  fi  sévère 
vertu  ,  que  je  ne  vois  pas  lieu  d'eiperer  une  fi 
heureuiê  perfidie. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  j'efpere  &  je  crois  que 
l'Eternel  Proteéleur  des  vrais  Croyans ,  fera 
réuflir  les  Armes  des  Ottomans  en  Candie  & 
ailleurs.  De  manière  que  les  Nazariens  qui 
reftent  à  conquérir,  honoreront  celui  qu'ils  ont 
iufques  ici  méprisé  &  blafphèmé ,  &  même  le 
Prophète  qui  ne  Tçavoit  ni  Ûre  m  écrire^ 

LET 
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A  Cara  Hali ,  Médecin  à  Conftantinople.  ^ 

Remarques  fur  le  Printems  ,  &  fur  la  dijfc-  . 
rence  qu'ily  a  entre  le  séjour  de  Conjtantt-  , 
mple  &  celui  de  Paris,  Recherche  des  Pbi^ 
lofophes  François.  '\ 

Voici  la  faifon  que  la  terre  fe  met  à  l'en- |l 
vers  ,  Se  que  la  nature  rappelle  les  vertus 
cachées  de  cet  Elément ,  pour  embellir  le  mon- 
de d'une  infinité  de  formes  &  de  couleurs  tou- 
tes différentes. 

Si  je  fuis  capable  de  deviner  la  caule  de  mes 
fréquentes  maladies ,  je  crois  que  cela  peut  ve- 
nir en  partie  de  ce  que  je  n'ai  pas  d  air  trais 
dans  la  maifon  où  je  loge.  H  y  a  une  extrême 
différence  entre  les  rues  de  Paris  &  celles  de 
Conftantinople.  Il  me  femble  que  je  fuis  en- 
terré tout  vif  dans  cette  Ville  ferrée  ,  ou  de  la 
fenêtre  de  ma  Chambre  je  ne  vois  qu  auffi  loin 
que  je  puis  cracher.  Il  n'en  eft  pas  de  même  a 
Conftantinople,  où  les  Jardins  8c les  Mailons 
font  entremêlés  ,  de  manière  qu'on  s  imagme 
voir  une  Ville  au  milieu  d'une  forêt  ;  8c  cette 
Place  eft  fi  avantageufement  fituée ,  qu  elle  elt 
continuellement  rafraîchie  par  les  vents  qui 

viennent  de  la  Mer.  r  cj'i  . 

Joignons  à  cela  l'impureté  de  ces  Infidèles , 
qui  vuident  leurs  ordures  dans  les  rues  ;  delor- 
?e  qu'à  quelques  milles  de  Paris,  on  commence 
à  en  fentir  la  faleté.  L'impureté  des  Alimens 
contribue  beaucoup  à  me  rendre  malade  ;  car 
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je  lliis  forcé  de  manger  de  la  chair  avec  le  fang, 
ou  de  me  nourrir  d'herbes.  Ils  fe  mocquent  des 
fcrupules  des  Mufulmans  ,  qui  ne  mangent 
point  de  viande  étoufîee  ou  étranglée.  Il  fem- 
ble  qu'ils  aiment  beaucoup  le  fang  ,  puisqu'ils 
Tamaflent ,  le  mêlent  avec  de  la  fleur  de  fro- 
ment ,  &  en  font  un  certain  pain  qu'ils  dévo- 
rent fans  le  moindre  dégoût.  Un  vrai  Croyant 
trembleroit  à  la  vue  d'une  telle  impiété.  Je 
t'afllire  qu'il  eft  impoffible  de  demeurer  parmi 
eux  fans  fe  fouiller.  Ils  ne  Içavent  ce  que  c'eil: 
que  de  fè  purifier.  Ils  fe  vautrent  &  fe  plaifent 
dans  leur  ordure  ,  Se  font  pires  que  des  bêteSo 

Le  Printems  a  préparé  de  l'heure  qu'il  eft  un 
nouveau  banquet ,  où  il  nV  ^  aucune  impureté* 
Je  fiiis  réfblu  de  vivre  en  Mufulman ,  &  de  me 
conformer  aux  préceptes  de  notre  faint  Légif^ 
lateur ,  qui  voyant  mon  zélé  &  mes  abftinen- 
ces  y  m'envoyera  de  fon  Paradis  l'Ange  de 
lanté  ,  pour  réparer  ma*conftitution  ruinée. 

Les  Philofbphes  François  font  occupés  à  re-» 
chercher  la  nature  d'une  certaine  efpéce  d'oi-» 
^aux  qu'on  ne  trouve  plus  ,  dit-on  ,  dans  le 
Royaume  ,  après  le  fécond  jour  de  cette  Lune, 
quoiqu'il  y  en  ait  en  abondance  dans  les  bois 
&  dans  les  champs  durant  l'Hyver.  Les  uns 
croyent  qu'ils  s'en  vont  jufqu'à  la  Lune  ?  Se 
fbutienncnt  que  s'ils  vont  feulement  au  -  delà 
de  la  force  magnétique  de  la  terre  ,  il  leur  eft 
facile  de  traverfer  la  haute  région  de  l'air ,  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  portée  de  la  vertu 
attraélive  de  cette  Planette  ,  où  ils  cherchent 

natu-- 


400  L'Espion  dans  les  Couks  1646, 
naturellement  à  repofer.  D'autres  difent  avec 
plus  de  vraifemblance  ,  que  ces  oifèaux  fe  re- 
tirent dans  d'autres  Pays  ,  dont  le  climat  eft 
plus  conforme  à  leur  nature  daB«  cette  &ifon  de 
l'année. 

Plût  à  Dieu  que  ]e  pufle  aufli  facilement 
in'envoUer  une  fois  l'année  à  Conftantinople  ^ 
où  mon  cœur  eft  &  THy  ver  Se  TEté.  Adieu , 
cker  Ali ,  plaias  un  homme  qui  ne  fe  croit  ja- 
mais plus  malheureux  que  quand  il  eft  éloigné 
<ie  fès  Amis. 

LETTRE      CI  L 

Au  Tefterdar ,  ou  grand  Tréforier. 

Desdejfem  des  Franpis  far  Mer ,  &  autres^ 

matières.. 

JL  y  a  apparence  que  les  François  ont  formé 
du  côté  de  la  Mer  un  deflein  extraordinaire. 
On  ne  fçait  ni  quand ,  ni  où  il  doit  s'exécuter  ; 
Mais  les  grands  préparatifs  qui  fe  font ,  ont  plus 
î'air  d'un  invafion  étrangère ,  que  d'un  combat 
naval.  Il  femble  qu'on  ait  un  deflein  plus  vafte 
que  celui  de  Xerxès ,  qui  entreprit  de  jetter  un 
pont  fur  l'Océan ,  Se  de  joindre  enfemble  les 
parties  séparées  du  monde.  On  bâtit  de  nou- 
\^eaux  Arcenaux  dans  plufieurs  Villes  mariti- 
mes ;  Se  l'on  fait  couper  toutes  les  Forêts ,  pour 
remplir  ces  Magafinsde  bois  propre  à  conftrui- 
re  des  Vaifieaux  de  guerre.  Les  montagnes 
font  demeurées  fans  arbres ,  Se  le  plus  beau  bois 
a  été  tranfportc  dans  les  Havres.  On  employé 
une  iiifinité  de  gens  à  faire  des  cordages ,  des 

chaînes» 
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chaînes  ,  des  boulets  ,  des  ancres ,  des  canons, 
&:  autres  chofes  néceiïïiires  à  la  marine. 

Le  Cardinal  Mazarin  fait  faire  tout  cela  3, 
fous  prétexte  d'occuper  les  pauvres  du  Royau- 
me ,  Se  de  décharger  le  Public  des  vagabonds 
&  des  parefleux.  Mais  je  ne  fuis  pas  ici  pour 
me  laiflèr  prendre  à  ces  belles  apparences.  I! 
eft  certain  que  ce  Miniftre  a  deffein  de  rendre 
fon  Maître  formidable  &  par  mer  &  par  terre» 
On  a  envoyé  des  gens  par  tout  pour  acheter  des 
VailTeau.^ ,  &  Fon  prend  par  force  les  Payfans 
même  dans  leurs  Vignes  &  Champs  ,  pour 
équiper  la  plus  confidérable  Flote  que  ce  Royau- 
me ait  jamais  mife  en  Mer. 

OnficparrirlemoispafscMonfîeurduQuef^ 
ne  pour  la  Suéde ,  où  il  eut  ordre  d'aider  à  ache- 
ter des  Vaitfeaux  à  Monfieur  Chanut.  Il  fcm- 
ble  que  celui-ci  ait  trouvé  quelques  obftacles  à 
fa  négociation  ,  Se  que  l'autre  ait  été  envoyé 
avec  des  nouvelles  intîruélions  ,  pour  applanir 
les  difficultés.  Mais  Monfieur  Chanut  n'a  pas 
voulu  le  recevoir  ;  Se  il  y  a  dïx  jours  qu'il  vint 
un  Exprès  de  la  part  de  ce  Miniftre  ,-  qui  de- 
mande qu'ion  lui  envoyé  un  Collègue  plus  in- 
telligent; parce  qu'il  a  trouvé  des  difficultés  à 
traiter  avec  des  gens  enfles  par  leurs  continuel- 
les viftoires. 

Là  Cour  a  fur  cela  dépêché  un  Courier  à 
Stokolme  avec  de  nouveaux  ordres ,  par  lef- 
quels  il  lui  elî  défendu  de  faire  de  nouvelles 
propofitions  fur  la  continuation  d'alliance  entre 
ces  deux  Couronnes  ^afin  (jue  la  France  ne  pa- 
2m^  IL  L  l  roilfe 
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roiflè  pas  toujours  en  potture  de  ruppliante , 
pendant  que  la  Suéde  paroît  ne  pas  fe  foucier 
de  conferver  une  union  qu'elle  a  demandée  la 
première. 

Cette  méfintelligence  peut  aboutir  en  peu 
de  tems  à  une  plus  grande  aliénation,  &  à 
une  efpece  de  rupture  publique.  Ce  qui  pa- 
roît d'autant  plus  vraifemblable  ,  que  le  Gé- 
néral Coninfgmark  a  arrêté  la  marche  de  quel- 
ques Troupes  Françoifes ,  fous  prétexte  de  voir 
leurs  Paffeports  :  Mais  en  effet ,  à  ce  qu'on 
croit,  pour  corrompre  les  Soldats,  Se  les  dé- 
tourner de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Sou- 
verain. 

On  en  a  ici  un  reflentiment  extrême ,  &  1  on 
commence  à  parler  de  faire  la  paix  avec  les  Al- 
lemans. 

On  ne  fçait  pas  encore  quel  dénouement  au- 
ra cette  affaire  ;  mais  f  efpere  que  Dieu  qui  dif- 
pofe  de  la  deftinée  ,  &  qui  voit  jufqu'au  centre 
àe  la  terre,  conduira  toutes  chofes  :  de  manière, 
que  les  divifions  des  Nazariens  donneront  oc- 
cafion  aux  Ofinans  d'étendre  les  limites  de  no- 
tre puiffant  Empire. 


Çfcîfâ? 


LET- 
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LETTRE      C  I  I  I. 

A  Nathan  Ben  Saddi  Juif,  à  Vienne. 

//  le  loue  de  la  réfolution  qîill  a  faite  de  ne  ^as 
juger  de  la  Religion  fur  la  foi  d^  autrui ,  mais 
d'en  examiner  les  f on  démens.  Il  lui  envoyé  un 
abrégé  de  l'Hifioire  des  Mufulmans. 

JE  ne  fçaurois  m^empêcher  de  louer  la  réfo- 
lution que  je  vois  par  ta  Lettre  que  tu  as  fai- 
te ,  d^examiner  les  fondemens  de  la  Religion 
dont  tu  fais  profefiion.  Cela  fait  voir  que  tu  te 
fers  de  ta  raifon ,  &  que  tu  ne  te  crois  plus  en- 
fant ;  que  tu  es  en  âge  de  choifir  une  Religion, 
&  non  de  la  prendre  fur  la  bonne  foi  de  tes  An- 
cêtres. 11  eft  certain  que  l'erreur  peut  être  fon- 
dée fur  la  tradition  audi  bien  que  la  vérité.  Les 
Payens  Idolâtres  fe  vantoient  d'une  plus  gran- 
de antiquité  pour  les  Autels  de  leurs  Dieux , 
que  les  Seftateurs  de  Moïfe  n'en  fçauroient 
prétendre  pour  le  Temple  de  Jérufalem ,  pour 
le  Tabernacle  dans  le  defert  ,  ou  par  la  publi- 
cation de  la  Loi  même  fur  la  Montagne  de  Si- 
naï,  puifqu'il  n'y  avoir  prefuue  point  de  Reli- 
gion dans  le  continent ,  dont  les  rites  &  les  cé- 
rémonies ne  fuffent  inftitués  long-tems  avant 
Moïfe  ,  ou  même  avant  la  naiflance  de  Jacob , 
le  grand-pere  des  Ifraëlites. 

Entre  les  autres  Nations,  l'Arabie  mon  pays 
natal ,  fut  favorisée  d'une  manière  particulière 
de  la  préfence  de  l'illuftre  Ibrahim,  grand- 
pere  d'ifrael  ,  dont  les  Juifs  font  defcendus. 

Ll  2  Ce 
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Ce  célèbre  Prophète  habitoit  dans  cet  heureuse 
Pays,  où  il  s'entretenoit  avec  les  Anges,  Scprê-- 
chant  avec  une  majefté  inexprimable  TUnité 
de  la  Divine  Efiènce  ,  il  retira  les  Habitans  de 
leur  idolâtrie  ,  bâtit  un  Oratoire  à  la  Mecque^ 
&  fut  enlevé  dans  le  Paradis. 

Ifinaëlfon  fils  aîné,  héritier  de  Pefprit  &  des 
Etats  de  fon  père ,  fuivit  les  traces  de  cet  hom- 
me divin.  Il  brifa  les  Idoles  ,  prêcha  un  feul 
Dieu,  la  Réfurreélion  ,  le  jour  du  Jugement, 
les  joyes  du  Paradis  ,  Se  lestourmens  de  l'En- 
fer. Sa  race  multiplia,  &  tout  l'Orient  en  fut 
peuplé..  Les  Princes  de  la  race  fainte  lubjugue- 
rent  les  Nations  infidèles  ,  &  s'étabHrent  dans 
les  plus  fertiles  Pays  de  FAfie ,  où  ils  firent  pro- 
feffion  de  la  vraye  foi.  Ainfi  tranfmit  Ibrahim 
à  fa  poftérité  la  lumière  de  Dieu ,  qui  paffa  fùc- 
ceflîveiuent  à  plufieurs  générations ,  tant  qu'en- 
fin elle  parvint  à  Mahomet  notre  faint  Légifla- 
teur  ,  &  s'accrut  prodigieufement  parles  fré- 
quentes vifites  de  l'Ange  Gabrieh  II  fanfl:ifia 
le  cœur  du  Prophète,  coupa  le  mal  par  les  raci- 
nes ,  apporta  l'Alcoran  du  Ciel  r  combla  l'Am- 
balTàdeur  de  Dieu  de  viftoires  Se  d'honneurs  ;, 
lui  donna  un  nouveau  nom ,  qui  fignifie  LE 
SCEAU  DESPROPHE'TESMetranfpor. 
îa  auprès  duTrône  de  Dieu  ,  au  travers  d'une 
infinité  de  Démons ,  qui  l'attendoient  au-deA 
fous  de  la  Lune  pour  le  faire  périr,  Se  rendit 
enfin  fon  Tombeau  glorieux ,  &  fréquenté  des 
fidèles  de  toutes  les  Nations  de  la  terre. 

Je  t'eavoye  cet  abrégé  de  rtiftçire  des  Mu- 

fulmans  » 
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fuîmans  ,  pour  te  faire  voir  les  prétentions  que 
les  cnfans  d'ifiiiaël  ont  à  lavràye  Loi ,  que  vous 
qui  êtes  defcendus  d'ifaac  voulez  vous  appro- 
prier ,  comme  fi  Dieu  n'avoit  pas  envoyé  de$ 
Prophètes  à  toutes  les  Nations,  pour  les  con- 
duire dans  la  droite  voye ,  Se  non  dans  la  voye' 
àcs  Infidèles.  Ne  crois  néanmoins  point  ceci 
fur  mon  rapport ,  mais  examine  les  Archives 
de  ta  Nation  ,  &  FHiftoire  des  fiécles  pafsés» 
Pefe-les  toutes  à  la  balance; consulte  ta  raifon; 
lumière  qui  ne  trompe  jamais  ceux  qui  la  fui-^ 
vent.  Votre  Loi  a  été  pure  ;  mais  par  fucceffion 
de  tems ,  le  Diable  y  a  fait  giiflTer  plufieurs  er- 
reurs. Il  séduifir  vos  pères ,  les  fit  retourner  fur- 
leurs  pas  ,  &  lesjetta  dans  T Idolâtrie.  Dieu  fit 
slors  venir  le  Meffie  pour  réformer  toutes  clio- 
ûs,  maisilslerejetterent.  Et  après  qu'ifeut été' 
enlevé  dans  le  Paradis,  vous  dites  qu'il  fut  pen-^ 
du  à  un  arbre.  Les  Nazariens  extravaguentici^r* 
êc  combattent  contr'eux-mémes,  lorfqu'ils  fou- 
tiennentauffi  bien  que  vous  ,  que  celui  qui  efî: 
immortel  Bc  triomphant  entre  les  cent  vingt- 
quatre  mille  Prophètes  >  a  étécrucifié  entre  deux:: 
brigands.  Ne  fletrilTent-ils  pas  r  Apôtre  deDieu,. 
&  leur  pî*opre  foi ,  en  crovant,  comme  ils  fcntî> 
des  chofes  incompatibles  à  la  bonté  &  à  la  puif^ 
fance  dé  la  Majefte  Divine  ?  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  Jefus  Fils  de  Marie  ne  foit  monté  au 
Ciel  en  corps  &  en  ame ,  lui  qui  a  dit  pendarit. 
fon  séjour  au  monde  :  Servez.  Dieu  votre  Sei- 
gneur Se  le  mien. 

Que  je  ne  t'importune  &  ne  t^'embar  aHe  point* 

1^ 
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Je  ne  cherche  pas  à  faire  iilufion  à  ta  raifon  , 
mais  à  la  diriger.  Songe  fèpt  fois  avant  que  <dé 
changer  une.  Je  te  ferai  avoir  les  Livres  de  no-* 
tre  Loi.  Examine-les  avec  jugement,  8c  me  di$ 
après  cela ,  fi  tu  as  vu  des  écrits  comparables  a 
FAlcoran  ?  Il  etl:  d^un  ftyle  fi  majeftueux,  que 
Fe/prit  humain  n^eftpas  capable  d^enfanter  rien 
de  femblable.  Il  eft  exempt  de  contradiftions 
depuis  le  commencement  jufqu^à  la  fin  :  Il  con- 
firme Fancien  Teftament  que  tu  crois  :  La  lu- 
mière y  brille  par  tout.  Il  eft  donc  certain  que 
ce  n^eft  que  la  copie  du  Livre  qui  a  été  écrit  dan^ 
ie  Ciel.  ^ 

Si  après  toutes  ces  recherches  tu  prensun  au- 
tre parti,  fi.ûs  ta  Loi ,  8c  je  fuivrai  la  mienne. 
Nous  adorons  tous  deux  Dieu  ,  Souverain  de 
rUnivers. 

L  E  T  T  R  E     C  I  V: 

Au  même. 

//  r  exhorte  à  nef  as  fe  laijfer  emporter  à  linté-^ 
rêt  dans  le  choix  de  la  Religion.  Du  Duc  dd 
Brandebourg  qui  avoitfait  demander  en  ma" 
riage  la  Reine  d.e  Suéde, 

OUe  la  crainte  de  déplaire  à  ceux  de  ta  Na- 
tion ,  ne  t'empêche  point  d^embrafler  la 
vérité.  Dieu  te  défendra  contre  la  malice  des 
Infidèles.  Tu  as  déjà  de  grands  engagemens 
chez  les  Mufulmans  ;  notre  augufte  Empereur 
te  fera  du  bien  &  de  Fhonneur.  Prens  le  parti 
du  plus  fort  p  &  ne  t'attache  point  à  Tagot.  La 

pureté 


j6^6.       des  Princes  Chre'tiens.  407 

pureté  Se  la  dfelicateire  des  Mufulmans ,  qui  fur- 
paflTe  de  beaucoup  celle  de  Juifs,  fans  être  néan- 
moins fuperftitieufe  ,  font  des  motifs  qui  doivent 
te  foUiciter  à  te  joindre  à  nous.  Nous  ne  Sui- 
vons que  les  purs  préceptes  de  la  Natu^*e  ,  qui 
nous  enfeignent  que  tandis  que  Tame  demeure 
dans  cette  habitation  charnelle  ,  elle  participe 
aux  impuretés  du  corps.  Cefl:  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  ces  fouillures  que  nous  nous  abftenons 
de  certaines  viandes  &  liqueurs ,  qu^on  ne  peut 
toucher  fans  être  fouillé.  Ceft  pour  cela  que 
nous  portons  Téxaftitude  Se  la  délicatefie  û  loin 
pour  nos  lavemens  &  purifications ,  qui  nous 
diftinguent  de  tous  les  autres  peuples  du  mon- 
de. Certainement  notre  Loi  n'eft  que  la  Loi  de 
Moïfe ,  épurée  &  déchargée  des  erreurs  qui  s'y 
font  fourrées. 

Ecris-moi  fouvent,  &  quelques  raifons  qui 
te  déterminent  2  ne  point  changer  de  Religionj. 
que  rien  ne  foit  capable  de  te  faire  venir  Tenvie 
de  te  détourner  de  la-  fidélité  que  tu  dois  au 
Grand  Seigneur,  le  Souverain  des  Souverains 
de  la  Terre  ,  dans  les  veines  duquel  coule  le 
plus  fublime  Sang  de  la  race  humaine. 

On  dit  ici  que  FElecT:eurde  Brandebourg  fe- 
ra demander  en  mariage  la  Reine  de  Suéde, 
Mande-moi  fi  cela  eft,  afin  que  j'en  donne  avis 
aux  Miniftres  de  la  magnifique  Porte ,  aufquels 
rien  de  tout  ce  qui  fe  pafle  entre  les  deux  Pô- 
les ,  ne  doit  être  caché. 

Mande-moi  auffi  ce  qui  fe  palTe  de  remar- 
quable dans  TAffemblee  des  Députés  à  Munf- 

ter; 


4o8  L^EsPION    DANS    LES    CoURS        1646'. 

ter  j  Se  s'il  ei\  vrai  que  le  Danube  fe  foit  débor- 
de depuis  peu  f  Se  ait  emporté  quatre  cens  mai- 
fbns. 

Ces  contes  fe  font  ici  par  des  gens  qui  ne  fça- 
vent  à  quoi  païïer  le  tems  ,  fî  ce  n'eft  à  courir 
après  les  nouvelles  étrangères  y  pour  amufer 
les  crédules  ^  Se  leur  caufer  une  fauile  admira- 
tion. 

Je  t^ai  envoyé  une  Montre  de  ma  façon.  Si  tu 
la  reçois  de  bon  cœur ,  j'en  fuis  afTez  payé. 

Dieu  qui  remplittout  1 U  nivers  par  fa  préfen- 
re,  te  falTe  connoitre  la  voye  de  ton  falut?  Se 
continue  à  t'infpirer  de  bons  mouvemens. 

LETTRE    C  V. 

Au  Kaimakam; 
Du  Traité fecret  entre  les  Vém  tiens  &  le  Ba^a   . 
d^Aief,  décGPivert  '^ar  le  Jwf  Donaja.  Divers- 
éxemiles  de  t équité  de  ce  Baffa, 

LE  Juif Donaja s eft beaucoup perfeftiormé 
dans  fon  dernier  Voyage  dira! ie  :  Il  eft  de- 
venu grand  Politique  ;  il  a  trouvé  moyen  de  pé-  ^ 
nétrer  les  fecrets  ?  Se  de  le  faire  fans  bruit.  Il  peut  ^ 
beaucoup  fervir  à  Venife  durant  la  préfentc^j 
Guerre  de  Candie^  Les  habitudes  qu  il  a  à  Ve-  ' 
nife  5  le  font  entrer  dans  les  Cabales  des  Séna- 
teurs 5  qui  ne  ménagent  rien  dans  le  Vin  ,  fbit 
pour  babiller  les  réfolutions  de  l'Etat,  foit  pour  -1 
condamner  les  mefures  qu'on*  prend  pour  dé- 
fendre cette  République  contre  l'invincible  va- 
leur des  Armées  Ottomanes»^ 

Il  eft  de  notoriété  publiq^ue  ?  que  le  Sénat  a? 

envoyé 
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envoyé  des  Ambafladeurs  en  Mofcovie ,  en 
Pologne  ,  8c  chez  les  Cofàques  ,  pour  folliciter 
cesPuifTances  à  fe  liguer  contre  leGrandSei- 
gneur.  Mais  il  y  a  peu  de  gens  qui  foient  in- 
fonnes  du  Traité  particulier  que  la  République 
fait  négocier  avec  le  BafTa  d'Alep.  Nous  de- 
Vons  cette  découverte  à  la  diligence  &  à  la  pé- 
nétration de  cet  enfant  d^IfraëL  C'eft  un  fecret 
qu'il  a  tiré  de  plufieurs  grands  Confeillers  d'E- 
tat; &  il  m'affure  que  le  Sénat  a  fait  au  Gou- 
verneur (les  propofirions  qui  ne  manqueront 
pas  de  le  porter  à  la  révolte. 

Cela  pourroit  avoir  de  fàcheufes  fuites ,  fî 
l'on  n'y  remédioit  à  propos.  Le  pernicieux 
exemple  de  ce  Bafla  peut  porter  les  autres  à 
faire  la  même  chofe ,  Se  principalement  fes  voi- 
fins  de  Sidon  &  de  Damas,  qui  méditent  depuis 
Jongtems  defe  faireSouveraios  &  independans 
du  Trône  qui  les  a  inftallés  dans  ces  Charges* 
De  plus  ,  les  feules  forces  du  Baifa  d'Alep ,  ie- 
roient  capables  de  faire  une  puiflante  diveriion, 
à  préfent,  fur-tout  que  les  Armes  de  l'Empire 
font  occupées  en  Candie  ,  en  Dalmatie  Se  ail- 
leurs ,  tant  par  mer  que  par  terre.  Le  Juif  me 
oit  que  les  Vénitiens  parlent  fort  magnifique- 
ment de  l'équité  de  ce  Bafla  ,  &  qu'ils  en  rap- 
portent plufieurs  exemples.  Ils  difent  entr'au- 
tres  cliofes,  qu'un  certain  Cuifinier  du  nombre 
des  Francs  qui  font  à  Alep  ,  fut  accusé  d'aprê- 
ter  &  d'acheter  de  la  viande  corrompue  ,  qui 
avolt  peftiferé  plufieurs  <ie  ceux  qui  en  avoient 
mange.  On  s'en  plaignit  au  BafTa ,  qui  fit  venir 
Tome  II  M  m  le 
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le  Cuifinier ,  &  Téxamina  fur  le  chef  de  Taccu- 
fation.  L'accusé  repondit  qu'il  n'avoit  vendu  à 
perfonne  que  de  bonne  8c  faine  viande  ;  Se  que 
s'il  étoit  arrivé  qu'il  eût  été  contraint  quelque- 
fois de  garder  chez  lui  de  la  viande  plus  de  ] 
trois  jours  ,  il  l'avoit  fi  bien  aflaifbnnée  d'épi-  l  \ 
ceries  Se  d'herbes  ,  qu'il  en  avoit  ôté  toute  la 
tnauvaifè  odeur ,  Se  F  avoit  rendue  de  très-bon 
goût. 

Le  Bafla  n'ayant  pas  la  patience  d'entendre 
plus  longtems  unefi  laïc  apologie ,  lui  fit  couper 
les^bras  8c  les  jambes ,  boucher  les  veines  avec 
de  la  cire ,  Se  commanda  que  tant  qu'il  auroit  de 
vie ,  on  ne  le  nourrît  que  de  ce  qui  fortiroit  de 
ces  membres  coupés. 

On  dit  encore  de  ce  Baffa,  que  fon  fils  unique 
ayant  enlevé  la  fille  d'un  Payfàn  ,  Se  le  Payfan 
s'en  étant  venu  plaindre  ,  le  BaflTa  contraignit 
fon  fils  à  l'époufer  j  à  condition  que  le  Payfan 
ne  viendroit  plus  lui  faire  de  plainte ,  à  moins 
^uil  ne  fut  7-éfolu  de  le  priver  de  fils. 

On  dit  ici  que  le  Roi  de  Perfe  a  fait  la  Paix 
avec  le  grand  Mogol  ;  Se  que  ces  deux  Princes 
vont  tourner  leurs  Armes  contre  notre  augufte 
Empereur. 

Il  vient  aufTi  d'arriver  ici  un  Courier  de 
Marfeille ,  avec  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Ca- 
varra.Les  Habitans  de  cette  Place  s'étantfou- 
ftraits  de  l'obéiffance  qu'ils  doivent  au  Sultan  , 
fe  font  mis  fous  la  proteftion  des  Véniriens.  J_.e 
Général  Gimani  a  pris  quatre  VaiflTeaux  de  lia- 
gufe,  chargés  de  munitions  pour  notre  Armée. 

Le 
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Le  même  Courier  ajoute  que  Morofini  elt 
fous  le  canon  des  Dardanelles  avec  trente  pe- 
tits Vaifleaux, outre  les  Galères.  Ilyalong- 
tems  que  j'ai  repréfenté  au  Vifir  Azem  ,  que 
la  foibleiïe  de  ces  Châteaux  encourageroit  à 
quelque  heure  les  Chrétiens  à  entreprendre 
quelque  grande  affion  dans  THelIerpont.  Il  a 
méprisé  mon  confeil  ;  l'événement  fait  voir 
qu'il  étoit  bon  ,  &  la  Porte  fongera  à  mettre  ce 
pofte  hors  d'infulte.  Je  fbuhaite  que  comme  les 
Troyens  ,  elle  ne  foit  pas  fage  à  Tes  dépens. 
Xes  Vénitiens  ont  une  puifTante  Flote.  S'ils 
bloquent  rHellefpont,  &  qu'ils  empêchent  nos 
Vaifleaux  de  pafler  dans  l'Archipel  ;  que  les 
Cofâques  en  même  tems  couvrent  la  Mer 
Noire  de  leurs  Barques ,  &  fafl^ent  mille  pi« 
rate  ries  Se  iTiille  ravages ,  dequoi  deviendra  la 
Ville  Impériale  ?  D'où  tirera-t-on  ce  qu'il  faut 
pour  faire  fubfifter  tant  de  millions  d'ames  qui 
habitent  dans  cette  Ville ,  &  dans  les  lieux  cir- 
convoifins. 

Ces  chofes  font  dignes  de  confidération.  Et 
toi  qui  as  foin  de  cette  Capitale'  de  l'Empire 
Ottoman  ,  tu  n'auras  pas  fujet  de  me  blâmer, 
de  te  repréfenter  le  danger  dont  le  Serrail  me-- 
me  eft  menacé  dans  la  conjonfture  préfente. 
Quoi  qu'il  arrive  ,  j'ai  fait  mon  devoir,  &  je  re- 
mets le  refte  à  ta  fageffe.  Mes  Lettres  font  tou- 
tes enregiftrées  ;  &  fi  les  afi^iires  vont  mal ,  on 
verra  fi  c'eft  ma  faute.  Je  veille  la  nuit  &le  jour 
pourfervirle  grand  Maître  du  monde  ,&  je 
n'ai  jamais  manqué  de  donner  avis  à  propos  , 

Mai  z  de 
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de  tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  la 
Monarchie  de  la  vraie  Foi. 

Toi  qui  es  û  célèbre  pour  ton  équité  Se  pour 
ta  probité,  pardonne-moi  la  liberté  que  je  prends 
(de  te  parler  de  cette  manière.  Le  zèle  que  j'ai 
pour  ton  Maître  &  le  mien ,  mérite  bien  que 
tu  m^excufes. 

LETTRE    C  V  I. 

Au  très-magnifique  Se  très-illuftre  Vifir 
Azem ,  à  la  Porte. 

Projet  de  VEfpon  pur  empêcher  le  Cardinal 
Maz^arin  défaire  des  entre^rifes  contre  l'Em-^, 
preOttomaru 

LE  Nain  duquel  je  t'ai  autrefois  parlé  fous 
le  nom  d'Ofmin  ,  eft  encore  à  la  Cour  ,  Se 
içontinue  toujours  à  me  rendre  de  bons  offices  > 
&  à  me  faire  part  de  tout  ce  qui  vient  à  fa  con- 
noiflance.  Il  a  l'eiprit  fubtil ,  Se  n'aime  pas  trop 
les  Chrétiens,  quoiqu^il  le  foit  extérieurement 
Il  me  vient  voir  fouvent ,  Se  me  confie  fes  fe- 
crets.  Il  me  convainquit  un  jour  par  des  cir- 
conllances  démonftratives,  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  travailloit  fecrétement  à  porter  bientôt 
un  coup  à  l'Empire  Ottoman ,  à  l'intérêt  du- 
quel il  femble  qu'Ofmin  prenne  part  par  une 
inclination  naturelle.  Il  eft  ,  comme  je  t'ai  dit 
autrefois ,  né  de  parens  Mahométans.  Il  n^a 
pas  eu  de  repos  jufqu'à  ce  qu'il  m'ait  informé 
À\x  fujet  de  fon  appréhenfion;  Se  je  lui  ai  donné 
4es  inftruftions  que  j'ai  jugé  les  plus  propres  en 
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cette  occafion.  Je  mets  mon  efprit  à  la  torture 
pour  prévenir  un  fi  grand  malheur.  Après  avoir 
bien  rêvé  à  cette  affaire  ,  f  ai  trouvé  un  moyen 
pour  gagner  la  confiance  du  Cardinal ,  &  pour 
renverfer  abfolument  fes  defleins ,  en  faifant 
femblant  de  les  favorifer.  J'allai  un  jour  le 
trouver  hardiment ,  &  m'ayant  fait  entrer  dans 
fon  Cabinet ,  je  lui  parlai  de  cette  manière  : 

ce  II  y  a  aujourd'hui  neuf  ans  pafsés  ,  grand 
30  Miniftre  ,  que  je  refpire  Fair  de  Paris.  Du- 
00  rant  tout  ce  tems-la  ,  j'ai  non  feulement  par^ 
»  tagé  avec  les  Habitans  naturels ,  les  bienfaits 
»  que  ce  noble  Royaume  a  reçus  fous  Theu-" 
»  reux  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
30  &  de  fon  Succefieur  non  moins  illuflire  que 
»  lui  :  Msis  j'ai  aufii  reçu  de  cet  éminent  Prin- 
30  ce  de  FEglife  plufieurs  honneurs  particu- 
30  liers  )  aufquels  votre  Eminence  a  eu  la  bon- 
30  té  d'en  ajouter  quelques  autres  que  je  n'a- 
30  vois  pas  mérités.  C'eft  à  ces  deux  grands  Mi- 
30  niftres  que  je  fuis  obligé  ,  ducaraftére  qui 
30  m'a  procuré  la  connoifiance  &  la  faveur  des 
33  Seigneurs  ,  qui  fous  ce  prétexte  m'ont  jugé 
30  capable  d'enfeigner  à  leurs  enfans  les  Lan- 
:»  gués  Gréque  &  Hébraïque.  Ces  perfonnes 
33  illuftres  ont  eu  la  bonté  de  me  donner  du 
»  pain  y  &  ont  relevé  mon  courage  abattu  ?  en 
30  me  faifant  eipérer  de  trouver  un  doux  re- 
33  pos  dans  le  fein  de  l'Eglife  Gallicane  ,  aprè» 
33  avoir  fi  long-tems  erré  hors  de  mon  Pays 
»  natal. 

Mm  3  30  Quand 
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ce  Quand  je  fais  réflexion  aux  avantages 
^  dont  je  jouis ,  fous  la  proteftion  de  votre 
30  Eminencq;  avantages  qui  fiirpalTent  égale-* 
30  ment  mon  ambition  Se  mon  mérite  :  Je  tour- 
30  ne  tous  mes  foins  Se  toutes  mes  études ,  à 
3>  trouver  moyen  d^en  témoigner  à  mon  Bien- 
30  faiteur  ma  jufte  reconnoiifance.  Et  comme 
30  rien  ne  peut  être  plus  agréablement  reçu  par 
30  TAnge  Gardien  de  la  France,  que  les  moyens 
30  d^avancer  le  bien  public  de  ce  Royaume  qui 
30  efl:  commis  à  vos  foins  ;  je  prends  la  liberté 
30  de  pré/ènter  aujourd'hui ,  comme  im  témci- 
30  gnage  de  ma  reconnoiffance ,  des  projets, 
30  dont  réxècution  rendra  à  mon  avis  la  Fran- 
co ce  ,  non  jfèulement  la  plus  formidable  Se  la 
30  plus  abfôlue  Monarchie  de  FEurope ,  mais 
30  auffi  tout  le  monde  Catholique  lui  aura  des 
»  obligations  éternelles  ;  Se  on  aura  jufte  fujet 
30  de  changer  le  titre  de  Majefté Très-Chrétien- 
3^  ne  qu'on  donne  au  Souverain,  Se  de  Fappeî- 
20 1er  le  Père  de  toute  la  Chrétienté ,  au  lieu  de 
33  Fils  aîné  de  l'Eglife. 

ce  Votre  Eminence  ne  fera  point  furpriie  du 
30  zélé  d'un  Etranger  ,  ou  du  foin  que  Tite  de 
30  Moldavie  prend.de  la  France,  en  entrant 
30  dans  les  intérêts  de  ce  Royaume  :  je  conflil- 
30  te  le  fàlut  de  ma  Patrie  y  Se  de  toutes  les  Na- 
30  tions  qui  font  profeflion  de  la  Foi  de  Jeliis  ; 
»  puifqu'il  eft  aisé  de  voir  que  la  deftinée  de 
33  toute  l'Europe  eft  confondue  avec  la  deftinée 
30  de  la  France. 

30  II  y  a  long-tems  que  les  reftes  démembrée 

»  de 
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a>de  l'Empire  Romain  ,  qui  font  lesFrontie- 
»  res  de  i'Afie ,  fe  trouvèrent  trop  foibles  pour 
»  rcfifter  à  la  force  des  Armes  Ottomanes, 
»  Les  belliqueux  Ottomans  inondèrent  d'a- 
»  bord  toute  la  Grèce.  LaTranfilvanie ,  la  Va- 
y>  lacbie ,  la  Moldavie ,  &  la  plus  grande  partie 
»  de  la  haute  Hongrie  ,  devinrent  incontinent 
»  des  Pays  tributaires  aux  mortels  ennemis  da 
»  nom  Chrétien.  L^AUemagne  même  eft  tel-* 
»  lement  affoiblie  par  les  courfes  fréquentes 
»  de  ces  Infidèles ,  que  tout  ce  que  TEmpe- 
^  reur  peut  faire  >  eft  de  plâtrer  des  Traitée 
»  honteux  &  préjudiciables  ,  &  d'acheter  la 
»  Paix  avec  moins  de  dépenfe ,  qu'il  n'en  fau- 
y>  droit  à  un  Prince  plus  heureux  ,  pour  faire 
»  une  guerre  où  il  auroit  de  la  gloire  &  de  1  a- 
»  vantage.  L'Etat  de  Vénife  n'cft  pas  mieux 
»  en  état  de  fe  défendre  que  les  Allemands. 
30  Les  Turcs  ont  rogné  toutes  les  Provinces 
30  de  cette  floriflante  République  ,  &  par  kur$ 
Xi  invafions  &  hoftilités  continuelles ,  ils  l'ont 
^  réduite  à  la  nécelTité  de  marchander  la  Paix 
30  avec  la  Porte  Ottomane.  Cette  Paix  n'eft 
30  pas  plutôt  conclue  qu'elle  eft  violée  fiir  le 
y>  moindre  prétexte ,  par  ceux  qui  ne  fe  croyent 
30  point  obligés  de  garder  la  foi  aux  Chrétiens.. 
30  On  voit  de  l'heure  qu'il  eft,  le  dernier  Traité 
30  rompu  tout-à-coup  ,  &  d'une  manière  très- 
30  clandeftine  ,  fans  que  les  Vénitiens  en  ayent 
30  donné  aucun  fujet ,  ou  que  le  Grand  Sei-^ 
30  gneur  leur  ait  fait  aucune  déclaration  de 
35  guerre.  Candie  eft  environnée  de  la  Flo- 

Mm  4  te 
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30  te  Ottomane  ,  Se  les  Armées  de  ces  Infidèles 
00  couvrent  les  plus  fertiles  plaines  de  la  Ré- 
30  publique.  Ses  Villes  font  entre  les  mains  de 
a>fes  ennemis,  fes  Villages  font  ruinés  ,  fes 
30  Nobles  pafsés  au  fil  de  l'épée  ,  &  fes  Mar- 
3>  chands  emmenés  efclaves.  On  voit  enfin 
30  cette  République  affligée  ,  faifant  encore 
30  des  efforts  contre  fa  deftinée  ,  Se  envoyer 
30  des  Ambafiàdeurs  à  tous  les  Princes  Se  Etats 
30  Chrétiens,  pour  demander,  ou  plutôt  pour 
33  implorer  leur  affiftance.  Cependant  au  Pape 
30  Se  aux  Chevaliers  de  Malte  près  ,  elle  ne 
30  trouve  par  tout  ailleurs  que  peu  ou  point  de 
30  fecours  :  Encore  Sa  Sainteté  a-t-elle  affez 
30  d^occupation  à  mettre  à  couvert  de  la  vio- 
3olence  le  Patrimoine  de  TEglife.  L'Etat  de 
30  Gènes  eft  trop  attaché  à  fon  commerce ,  pour 
30  s'embarrafTer  des  malheurs  de  fes  voifins;  Se 
30  tous  les  Princes  d'Italie  ont  tant  d'affaires 
30  chez  eux ,  qu'ils  ne  /bngent  à  celles  des  E- 
30  trangers  ,  qu'avec  froideur  Se  indifférence. 
30  Cependant  les  Turcs  gagnent  Pays,  redou- 
30  blent  leurs  forces ,  Se  multiplient  leurs  viétoi- 
30  res.  Déplorable  Chrétienté!  tes  maux  font-ils 
35  fans  remède  ?  Oui ,  fans  doute ,  ils  le  font  ;  ou 
30  s'il  y  a  encore  quelque  reffource,  elle  ne  dé- 
»  pend  que  de  vous.  Faites ,  grand  Miniftre , 
30  une  expérience  dont  j'ofe  dire  à  l'avance  que 
30  l'effet  fera  heureux. 

30  Je  ne  me  picque  point  de  vifions  &  d'inf- 
30  pirations  com.me  Pierre  l'Hermite,  quipro- 
30  fitoit  des  Charges  Séculières  &  Divines  ;,  Se 

xf  qui 


tG^6.        dî:s  Princ^es  CnFfE'TiENS.  417 

»  qui  s'étant  arme  d'habillemens  d'acier  ,  s'en 
y>  alla  par-ci  par-là  dragonner  la  Chrétienté ,  à 
y>  la  tête  d'une  populace  confufe  ,  &  cela  pour 
30  fe  rendre  populaire  ,  &  s'acquérir  la  triple 
»  qualité  de  Pèlerin ,  de  Prêtre  ,  Se  de  Capitai- 
»  ne.  Les  malheureux  fuccès  de  cette  témé- 
y>  raire  Se  folle  expédition  ,  firent  voir  que  cet 
30  homme  n'agiflbit  que  par  caprice  de  ReFi- 
30  gion ,  Se  que  Dieu  n'approuvoit  point  fon 
30  extravagance.  Mon  deilein  n'eft  pas  de  pro- 
30  pofer  une  autre  Croifade ,  ni  d  mventer  un 
30  moyen  pour  faire  répandre  des  déluges  de 
30  fang  humain  ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  falir 
30  l'Hiftoire ,  &  à  laiffer  des  monumens  fan- 
30  glans  de  la  vanité  Se  du  malheur  de  la  Chré- 
30  tienté.  Outre  qu'on  trouveroit  aujourd'hui 
30  impraticable  ,  ce  qu'il  étoit  aisé  d'exécuter 
30  il  y  a  cinq  ou  fix  cens  ans  ;  le  monde  n'eft 
30  pas  à  préfent  fi  dévot  qu'il  l'étoit  alors  ;  & 
»  les  gens  ne  font  pas  fi  promis  à  rifquer  leur 
30  vie  pour  avoir  l'honneur  de  grofiir  le  Ca- 
30  talogue  des  Martyrs.  Il  feroit   difficile   de 
33  trouver  aujourd'hui  des  Godefrois  ,  des  Bal- 
30  douins  ,  des  Guis,  Se  autres  Héros  ,  pouf 
30  conduire  les  Champions  de  la  Croix  ,  air 
30  travers  de   toutes  les  incommodités  de  la 
30  Mer  &  de  la  Terre ,  dans  des  Pays  fi  éloignés* 
30  &  fi  ruinés  ;  pour  combattre  non  feulement 
30  la  chair  &  le  fang ,  mais  auffi  la  famine  Se 
30  la  pefte  ;  &  comme  fi  ce  n'étoit  pas  encore 
30  affez,  pour  tirer  encore  l'épée  les  uns  con- 
3^  tre  les  autres  pour  des  bagatelles ,  pour  de^ 
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3û  vétilles  d\m  honneur  mal  entendu,  Se  pour' 
30  une  émulation  à  contre-tems  :  Et  tout  ceU 
y>  au  fond  pour  s^acquérir  le  vain  titre  de  Roi 
30  de  Jérusalem  ,  ou  Tautorité  précaire  d^un 
»  Empereur  Grec.  Tout  cela  eft  un  honneur 
»  bien  creux  8c  de  peu  de  durée  :  auffi  Tun 
3t>fe  perdit  en  peu  de  tems  avec  toute  là  Pa- 
30  leftine ,  8c  Fâutre  ne  dépendoirque  des  iuf- 
30  frages  du  plus  grand  nombre.  Tel^  furent 
30  alors  les  glorieux  fruits  des  Armes  Chrétien- 
30  nés  :  Tels  les  triomphes  qui  {uivirent  nos 
30  viéloires,  &  tels  les  trophées  que  nos  Pères 
30  élevèrent  à  leur  propre  honte,  Après  une  fi 
30  longue  guerre ,  ils  laifTerent  la  Terre-Sainte 
30  en  pire  étatqu^ilsne  Tavoient  trouvée;  Se  de 
3t>  tant  de  centaines  de  mille  hommes  qui  furent 
30  de  cette  expédition ,  8c  qui  menaçoient  de 
30  ruiner  entièrement  l'Empire  desSarrazins,  à 
3»  peine  en  revint-il  âflez  pour  répandre  les  nou« 
»  velles  de  leur  défaite. 

a  Je  laifle  donc  ces  vifionnaires  &  folles  ex- 
30  péditions  ,  pour  propofer  à  votre  Eminen« 
»  ce  une  eiltreprife  qui  fera  plus  de  bruit  dans 
»  le  monde  ,  qui  réuffira  mieux  félon  les  ap- 
»  parences  ,  8c  qui  fera  avantageufe  ,  non  feu- 
30  lement  à  la  France ,  mais  même  à  toute  TEu- 
30  rope. 

a  Tous  ceux  qui  ont  lu  l'îïiftoire  avec  fruit» 
3^  ne  peuvent  ignorer  les  prétentions  que  les 
30  Rois  de  France  ont  a  FEmpire  d^Occident 
30  depuis  Charlemagne,  à  qui  le  Souverain  Evê- 
^^  que  donna  le  titre  d'Empereur.  Onn^'ignore 
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»  pas  non  plus  par  quels  artifices  la  Mailon 
«d'Autriche  a  fait  palier  dans  fà  Maiibn  cette 
»  facrée  autorité. 

«  Votre  Eminencefçait  avec  quelle  tyrannie 
»&  quelle  injuftice  cette  ambitieufe  Màifon 
»  s'eft  maintenue  dans  la  poiTefTion  de  cette 
»fublime  gloire;  &  non  contente  de  cela  a 
»  afpiré  à  la  Monarchie  Univerfelle.  Le  Sep- 
30  tentrion  a  gémi  fous  le  joug  de  l'infupporta- 
»  ble  tyrannie  des  Allemands;&  les  ufurpation»' 
>^  qu'ils  ont  faites  au  Midi ,  èe  les  ont  rendus 
»  guéres  moins  infâmes.  Leur  ambition  n'é- 
30  pargnQ  ni  les  droits  Civils  ,  ni  les  EccléfiaiP- 
»  tiques,  non  pas  mêine  le  Patrimoine  de  faint 
»  Pierre,  que  les  Princes  Chrétiens  ont tou- 
»  jours  regardé  comme  une  chofe  facrée  & 
»  inviolable.  Ils  ont  pillé  Rome  même  ,  8c 
w  emmené  prifbnnier  le  Souverain  Pafteur  de 
»  FEglife.  Que  dirai-je  des  Hollandois ,  des  , 
30  SuiflTes  ,  des  Grifons  ,  &  autres  Nations  i> 
3s  qui  ne  pouvant  plus  poi^er  le  joug  de  la 
30  Maifon  d'Autriche  ,  fe  font  révoltées  con« 
^  tre  leurs  cruels  Maîtres  ,  &  ont  depuis  main-- 
30  tenu  leur  liberté  par  la  force  de  leurs  Armes? 
30  Que  dirai-je  des  troubles  fréquens  arrivés 
39  en  Bohême,  en  Tranfilvanie ,  &  en  Hongrie? 
3>  Les  Habitans  de  ces  Pays  au  défefpoir  des 
30  oppreffions  aufquelles  ils  étoient  tous  les 
30  jours  exposés  ,  ont  fait  de  glorieux  efforts 
30  pour  fe  fouftraire  eux  &  leur  pofîérité  à  un 
30  efclavage  perpétuel  ;  mais  parce  qu'ils  n'ont 
3©  pas  eu  un  puiflTant  protefteur  ,  ils  ont  été 
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y>  forcés  de  fe  Soumettre  à  leurs  anciens  Maî- 
30  très.  Cette  race  inceftueufe  s'eft  rendue 
»  odieufe  à  toute  la  terre ,  Se  les  Princes  mê- 
»  mes  de  TEmpire  font  contraints  de  diffiinu- 
»  1er  leurs  refientimens ,  puifqu'ils  choifiiTent 
»  pour  occuper  le  Trône  Impérial ,  un  Prince 
»  pour  lec][uel  ils  ne  peuvent  quWoir  de  iV 
s>  verfion. 

«Mon  defTein  eft  donc  ici  de  repréfcnter 
a>  à  votre  Eminence  ,  combien  il  feroit  aisé 
»  au  Roi  Très-Chrétien  dans  la  conjonélure 
30  préfente ,  de  recouvrer  la  Couronne  Impé- 
30  riale  ,  qui  n'appartient  de  droit  qu'aux  vrak 
»  fucceffeurs  du  fameux  Charlemagne  ,  Se  que 
:»  la  plupart  des  Allemands  même  voudroient- 
»  voir  ftirla  tête  de  Louis  XIV.  La  plupart 
30  des  Eleéleurs  font  déjà  dans  les  intérêts  de 
»  la  France,  3c il  ne  fera  pas  difficile  d'y  faire 
»  entrer  le  refte.  Les  Hongrois  ,  &c.  foupirent  , 
»  pour  un  Libérateur ,  &  les  Provinces  d  au- 
»  delà  du  Danube  ouvriront  volontiers  les  por- 
3>  tes  de  leurs  Villes ,  &  y  recevront  les  Armées 
30  du  Roi  Très-Chrétien  ,  qu'on  regarde  com^ 
39  me  l'efjDérance  de  la  Chrétienté.  Les  Suilîcs 
:>>  Alliés  de  cet  Etat  ne  manqueront  pas  de 
39  jouer  leur  jeu  ;  Les  Suédois  ont  déjà  arraché 
30  plufieurs  plumes  à  l'Aigle  gloutonne  ;  &  le» 
30  forces  de  cette  Couronne  lui  ont  rogné  les- 
30  ongles.Une  Campagne  le  plumera  tout-à-fait,- 
30  épuifera  fa.  dernière  vigueur ,  Se  finira  cette 
»  ennuyeufe  difpute. 

^  Qu'une  Paix  hors  de  faifon  avec  l'Empe- 
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30  reur ,  qui  fait  à  préfent  le  fujet  des  converfà- 
^  tions ,  n'arrête  donc  point  le  cours  des  trioin« 
30  phes  de  la  France  :  Que  les  funeftes  intrigue^ 
30  des  EmifTaires  de  rÈmpereur  à  la  Cour  dç 
3[>  Suéde  ,  ne  defuniflent  point  les  deux  plus 
30  puiflantes  &  plus  viftorieufe  Couronnes  dç 
30  PEurope  ;  ou  pour  jnieux  dire  que  la  Rein^ 
3oChriftine  ne  recueille  point  feule  la  gloire 
33  d^une  guerre  fi  heureufe  &  fi  profitable.  Sa 
30  Majefl:e  a  une  formidable  Armée  par  terre  9 
30  &  aura  en  peu  de  tems  une  Flote  invincible^ 
90  Les  viftoires  continuelles  foUicitent  les  Fraa- 
30  çois  à  continuer  les  effets  de  leur  valeur  ,  8c 
30  la  juftice  de  votre  caufe  les  appelle  au  combato 
ce  Tout  confpire  à  ruiner  la  grandeur  de  la 
90  Maifon  d'Autriche.  Il  n^y  a  qu  a  profiter  de 
30  Toccafion.  Jamais  on  ne  la  trouvera  ,  fi  une 
30  fois  on  la  laifie  échapper.  Rien  n'empccha 
»  Henri  IV.  d^immortelle  mémoire ,  d'exécuter 
30  le  projet  que  je  propofe  aujourd'hui  ,  que  la 
»  fubite  Se  inopinée  cataftrophe  de  ce  Prince  p 
3>  Grand-Pere  de  Sa  Majefté  régnante  :  Et  fi 
»  Louis  XIII.  nepourfiaivit  pas  un  fi  glorieux 
33  deflein,  ce  fut  parce  que  la  conjonétarene  lui 
?>  fut  pas  favorable.  Elle  l'eft  aujourd'hui.  Ildé- 
30  pend  de  vous,  fiiprême  Direéleur  de  l'Etat , 
30  fous  les  ordres  de  Sa  Majefté,  d'élever  lagloi- 
30  re  de  la  France ,  Se  d'affermir  fon  bonheur  fiir 
30  des  fondemens  fi  fblides  ^  que  toutes  les  Na- 
»  tions  Chrétiennes  pourront  fe  repofer  à  l'om- 
30  bre  de  fa  proteftion.  Pourfuivez  les  progrès 
30  que  le  Ciel  vous  a  déjà  accordes.  Après  que 

toutes- 


k^22  L^EsPION    DANS    LES    CoURS        î6^6, 

s>  toutes  les  Nations  de  l'Europe  fe  feront  ainfi 
30  affermies  par  une  paix  folide ,  ibit  en  faifant 
30  des  alliances  honorables  avec  ce  nouvel  Em- 
30  pereur  de  la  France  ,  fôit  en  fe  ibumettant 
»  entièrement  à  ion  obéifTànce ,  c'eft  alors  que 
30  vous  pourrez  faire  rendre  compte  aux  Otto- 
30  mans  des  ravages  &  des  dégâts  qu'ils  ont  faits 
10  dans  les  Etats  Chrétiens  :  C^eft  alors  que  vous 
30  pourrez  porter  nos  armes  fous  les  remparts  de 
«0  Conftantinople^&rechalTer  ces  Barbares  dans 
30  leurs  rochers  Se  dans  leurs  anciens  déferts,  d'où 
»  ils  ont  fouvent  fait  des  courfos  ,  &  ruiné  les 
»  plus  belles  Provinces  de  l'Afie  Se  de  l'Euro- 
pe pe.  C'eftalorsenfin  que  vous  pourrez  les  cha  A 
30 1er ,  non  feulement  de  ces  rochers  Se  de  ces 
»  déforts  ,  mais  même  de  tout  le  monde. 

oc  Ceft-là ,  ce  me  femble ,  le  foui  moyen  d^ar*» 
*>  rêter  les  progrès  des  armes  vidorieufos  des 
»  Ottomans.  Il  eft  impoffible  de  faire  une  paix 
»  durable  entre  les  Princes  Chrétiens  autrement 
»  que  par  des  conquêtes  ;  je  veux  dire  une  paix 
30  qui  leur  infpire  de  la  réfolution ,  Se  qui  les  met* 
m  te  en  état  d'unir  toutes  leurs  forces  contre  les 
»  Mahométans.  Quant  à  Fétat  préfont  des  Vé- 
33  nitiens?  s'ils  ont  plus  perdu,  qu'ils  ne  perdront 
30  à  l'avenir  félon  toutes  les  apparences ,  ils  fo- 
»  ront  néanmoins  bien  peu  de  chofe  en  compa- 
»  raifon  de  ce  qu'ils  foront  par  les  avantages  que 
î»  non  feulement  eux ,  mais  auffi  tous  les  Etats 
30  Chrétiens  trouveront  à  l'avenir  ,  s'ils  contri- 
30  buent  à  porter  la  Couronne  de  France  à  l'élé- 
»  vationqueladeftinée  lui  promet.  Les  Princes 

ont 


l6^6.       ©ES  Princes  Chre'tiens.  425 

30  ont  feulement  tâché  jufqu'ici  d'apporter  quel- 
»  que  remède  à  la  partie  affe<3:ée.  Delà  vient 
30  que  fi  Von  a  eu  le  bonheur  de  guérir  le  mal 
30  d'un  côté ,  il  s'eft  d  abord  jette  de  Tautre  : 
30  D'où  il  eft  arrivé ,  que  notis  avons  perdu  Pro- 
»  vince  après  Province ,  Se  que  les  Turcs  ont 
»  pénétré  prefque  ju/ques  dans  le  cœur  de  l'Eu- 
30  rope.  Si  nous  voulons  donc  les  en  chaflTer  ;  il 
30  faut  le  faire  de  la  manière  que  je  le  propofe  j 
30  &  il  l'on  y  penfê  bien,  on  trouvera  que  c'eft 
30  le  feul  moyen  de  couper  le  mal  par  les  racines» 
ccPourfuivez  donc  très-fage  &  très-illuftre 
30  Miniftre,  dévoué  au  fervice  d'une  Couronne 
30  qui  doit  commander  à  toute  la  terre  ;pourfui- 
30  vez  &  élevez  votre  grand  Maître  à  la  Couron- 
»  ne,  dont  l'Ange  tutelaire  de  l'Europe  eft  prêt 
30  d'environner  fà  facrée  tête.  Ne  fouffrez  pas 
3>  que  les  Députés  de  Munfter  vous  amufent  plus 
?o  longtems  pardes  feintes  ouvertures  de  paix. 
»  Pourfuivez  l'heureufe  deftinée  de  la  France  , 
3>  qui  n'attend  que  la  réfolutioji  que  vous  pren- 
30  drez ,  pour  charger  nos  Armées  de  viéloircs  , 
30  de  triomphes  &  de  gloire  ,  pour  établir  dans 
30  le  monde  un  nouvel  Empire  ,  auquel  toutes 
30  les  Nations  rendront  hominage ,  &;  fous  la 
30  proteélion  duquel  tous  les  peuples  fe  retire^* 
30  ront. 

Tu  vois ,  illuftre  Vifir  ,  que  j'ai  fait  entrer 
beaucoup  de  flaterie  dans  cet  Ecrit.  C'eft  un 
vice  néceflaireà  la  Cour  de  France, 611  les  Dio- 
génes  ne  peuvent  avoir  audience.  Je  ne  puis 

pas 


4^4  L^EsPîON    DANS    LES   CoURS  X6u{6, 

pas  efpérer  cie  découvrir  par  ia  rcponfe  au  Car- 
dinal ,  ce  qu'il  penfe  de  mon  projet.  Ce  Minif^ 
;tre  eft  d'une  humeur  douce ,  3c  il  aime  mieux 
feindre  des  vertus  pour  louer  quelqu'un ,  que 
de  lui  faire  honte  en  publiant  les  vices  qu'il  a  ^ 
effeftivement.  C'eft  un  effet  de  fbn  tempéra- 
ment, &  il  eft  alTez  fage  pour  s'en  fervir  utile- 
ment dans  les  affaires  politiques.  Il  n'y  a  point 
de  meilleur  moyen  pour  fe  faire  eftimer  du  peu- 
ple ,  que  de  fe  mettre  en  réputation  d'avoir  de 
la  générofité. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  n'ai ,  je  crois ,  rien  dît 
dont  il  puiffe  s'offenfer  avec  juftice  ,  à  moins 
qu'il  n'ait  le  don  de  pénétrer  les  cœurs  ;  car  au- 
trement il  ne  peut  tout  au  plus  que  m'accufer 
d'une  fidèle  prefomption,  8c  de  m'ctre  équivo- 
.qué  en  lui  propofant  des  chofes  tout-à-fàit  im- 
praticables. Tu  verras  aisément  qu^elles  le  iont^ 
fi  tu  confidéres  qu'encore  que  les  circonftances 
où  fe  trouvent  à  préfent  l'Empire ,  donnent  à  ce 
projet  un  certain  air  de  beauté  Se  de  facilité ,  une 
révolution  de  quelques  mois  peut  néanmoins 
changer  entièrement  la  face  des  affaires.  11  peut 
furvenir  une  nouvelle  difficulté  dont  on  ne  s'é- 
toit  point  défié  :  L^Empereur  peut  faire  la  paix 
avec  la  Suéde ,  ou  offrir  fa  médiation  8c  fbn  au- 
torité :  UAffemblée  de  Munfter  peut  avoir  un 
dénouement  favorable ,  8c  les  Eleéleurs  peu- 
vent entrer  plus  fortement  dans  les  intérêts  de^ 
FEmpîre.  De  plus ,  une  autre  Campagne  peut 
être  auffi  fatale  à  la  France  que  la  précédente 
lui  a  été  favorable.  Si  Fon  trouve  bon  après  tout 
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de  commencer  réxécution  de  ce  projet  ,Sc  qu'on 
voye  cnfuite  de  Tavantage  à  le  pourfuivre  ,  il 
peut  arriver  mille  accidens,  qui  empêcheront  la 
France  de  jouir  long-tems  du  nouvel  Empire 
qu'elle  aura  acquis ,  ou  qui  la  mettront  hors  d'é- 
tat de  foutenir  une  Guerre  contre  l'Empire,  qui 
à  une  infinité  de  fujets  &  des  tréfors  inépuifa- 
bles. 

Si  toi  qui  es  la  lumière  de  la  Monarchie  des 
Oiîîians,  approuves  ce  que  j'ai  fait,  je  me  croi- 
rai fort  heureux  •  cependant  tes  cenfures  ne  me 
rendront  point  malheureux ,  puifque  ce  font 
des  preuves  de  ta  complaisance  &  de  ta  faveur. 

LETTRE      CVII. 

A  Ifînael  Monta  Faraca ,  Eunuque  blanc. 

Il  déplore  le  rnalheur  de  Gery  Boinou  ,  à  qui  h 
Grand  Seigneur  avoitfait  crever  les  yeux. 

TA  Lettre  m^a  été  furement  rendue ,  auffi« 
bien  que  les  magnifiques  préfèns  de  Gery 
Boinou,  à  qui  tu  m'apprens  que  le  Grand  Sei- 
gneur a  fait  crever  les  yeux.  Je  plains  le  malheur 
de  mon  Ami,  fans  accuferlà  juftice  de  celui  qui 
eft  le  Maître  de  nous  tous.  Nous  fommes  Mu- 
fùlmansr  &  nous  ne  devons  non  plus  difputer 
fur  les  plaifirs  du  Paradis,  que  fur  les  comman- 
démens  de  nos  Souverains,  Cell:  une  preuve 
de  leur  clémence  quand  ils  fuppriment  les  effets^ 
die  leur  colère ,  &  épargnent  la  vie  de  leurs  EA 
ekves.  La  clémence  du  Sultan  va  plus  loin  qu^à 
^ordinaire  ,  puifqu'il  ne  s'empare  pas  des  biens 
de  notre  ami ,  &  qu'avec  les  biens  il  lui  laifle 
79m&  IL'  N  îi      encore 
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encore  la  liberté.  Il  eft  encore  en  état  de  jouir 
de  plufieurs  plaifirs ,  dont  mille  autres  qui  ont 
Fufage  de  leurs  yeux  ne  peuvent  jouir. 

Ce  que  je  t'écris  n'eft  pas  que  je  manque  de 
compaffion  pour  mon  ami.  Je  dois  encore  Tai- 
mer  avec  la  même  affeftion  que  je  faifbis  lorf^ 
qu'il  pouvoit  lire  fur  mon  vifage  la  fincérité  de 
mon  amitié.  Mais  je  ne  voudrois  pas  que  la  per- 
te de  fes  yeux  diminuât  les  lumières  de  fon  ame. 
Qu'il  fe  fouvienne  qu'un  fameux  Philofophe 
pour  pouvoir  méditer  avec  moins  d'interrup- 
tion j  fe  fit  volontairement  ce  qu'on  a  fait  à  no- 
tre ami  par  manière  de  punition.  Il  n'y  a  point 
de  difgrace  extérieure  capable  de  bléfler  les 
yeux  d  un  efpritdéfendu  par  la  patience ,  &  ren- 
fermé dans  la  fphére  de  fa  propre  lumière.  Une 
ame  de  ce  caraftere  eft  au-deflus  des  alTauts  de 
la  Fortune,  &  triomphe  de  la  deftinée  même. 

De  plus  ,  notre  Eunuque  peut  encore  s'en- 
tretenir avec  fes  amis ,  privilège  pour  lequel  les 
fourds  donneroient  prefque  leurs  yeux.  Il  eft 
difficile  de  dire  lequel  de  ces  deux  fens  aime- 
roit  mieux  perdre  un  homme  ,  fur-tout  dont  la 
voix  excellente  &  la  belle  méthode  de  chanter 
fembie  être  l'ame  même  de  la  Mufique. 

Quelle  infinie  variété  d'objets  vifibles  y  a-t-il 
en  tout  cela  ,  qui  donne  à  l'œil  un  plaifir  auffi 
délicat  &  auffi  rafiné ,  que  la  difpofition  harmo- 
nieufe  Se  la  fymmétrie  des  parties  qui  compo- 
fent  la  Scène  de  TUnivers  ?  Or  ce  plaifir  ne  peut- 
il  pas  être  transporté  à  l'oreille  ,  lorsqu'elle  re- 
çoit les  juftes  mefures  &  la  cadence  exquifedes 
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tons  ?  Certainement  la  Mufique  n^eft  qu'une 
beauté  pour  Toreille,  comme  la  beauté  eft  une 
Mufique  pour  Fœil. 

Mais  notre  ami  Gery  n^a  point  befbin  de  ces 
confblations.  Ilfçait  le  moyen  de  fe  rendre  heu- 
reux foi-même ,  &  il  eft  aiîez  ûge  pour  s'en 
bien  fervir. 

La  fureur  du  Grand  Seigneur  eft  appaisée, 
Gery  eft  vivant.  Il  a  des  maifons  &  des  Jardins, 
Jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
fieurs  ,  pour  contenter  le  goût  &  l'odorat.  Il  a 
beaucoup  d  or  ,  d'argent  &  d'efclaves.  Si  tout 
cela  neft  pas  capable  de  contribuer  à  fa  félicité, 
il  eft  !e  maître  de  foi-même,  qui  eft  le  plusgrand 
&  la  fburce  de  tous  les  biens. 

Toi  qui  lui  fuccédes  dans  cet  honorable  poftèj= 
&  qui  gardeslavenue  delaChambre  majeftueu-» 
fe  :  où  tous  les  Princes  de  la  terre  font  leurs  re- 
quêtes &  leurs  fùpplications  aux  pieds  de  notre 
augufte  ?4onarque ,  fois  en  garde  contre  tes 
fens ,  &  obéis  à  la  raifbn.  Souviens-toi  de  làdef^ 
îinée  de  ton  prédécefleur  ;  ne  m'oublie  pas ,  mais- 
liir-tout  ne  t'oublie  point  toi-même.  Adieuo 
LETTRÉ    G  V  I  I  L 
ADinetGolou. 
1/  lui  farleflus  ouvertement  fur  lemêmefujet, 

JE  ne  fuis  pas  moins  furpris  que  touché  de  la 
sévérité  avec  laquelle  Sultan  Ibrahim  a  fait 
punir  Gery  Boinou.  Ifmaël  Mouta  Faraca  fon 
lucceflTeur  m'en  a  appris  la  première  nouvelle  J 
mais  il  ne  me  dit  rien  du  crime  de  cet  Eunuque» 

Nn  z  Je 
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Je  ne  voudrois  pas  demander  cet  éciairciiïement 
à  un  homme  qui  tire  fbn  nouvel  éclat  de  la  tra- 
gique éclipfe  de  mon  ami,  de  peur  que  mon  a- 
mour  ne  trahît  ma  retenue ,  8c  ne  me  fit  dire 
des  chofes  qu'il  n'eft  pas  à  propos  qu'un  efclave 
du  Sultan  difè.  Nos  pensées  font  à  nous  pen- 
dant que  nous  les. retenons  dans  notre  cœur; 
mais  lorfqu'une  fois  nous  les  laiiTons  fbrtir  ,  el- 
les font  en  la  puiflance  d'un  autre ,  qui  peut  s'en. 
forvir  pour  nous  perdre.  Je  n'ai  jamais  été  aflTe:?  |i 
familier  avec  Ifmaël ,  pour  lui  coniiier  des  réflé-  -'A\ 
xions  de  cette  nature.  De  plus,  il  me  parle  trop 
librement  dans  fa  Lettre ,  pour  n'avoir  pas  quel- 
que deflein.  C'eft  la  première  fois  qu  il  m'a 
écrit ,  Se  il  me  femble  qu'il  auroit  dû  le  faire  avec 
plus  de  réferve.  Je  lui  en  donne  le  modèle  dans 
ia  réponfo  que  je  lui  ai  faite,  où  il  ne  m'eft  pas 
échappé  un  mot  qui  marque  moins  de  réfigna- 
tion  à  la  volonté  de  notre  Maître,  que  de  ten- 
dreffe  pour  notre  ami.  Se. de  compaflion  pour  {qs 
fouffranees. 

Mais  j'ofo  t'écrïi'e  avec  plus  de  liberté  ,  par- 
te que  je  connois  depuis  longtems  ta  fincérité,. 
Dis-moi  donc,  je  te  prie ,  Dinet ,.  n'a-ce  point 
été  l'aveugle  pafTion  du  Sultan  Ibrahim ,  qui  w 
fait  perdre  les  yeux  à  Gery  ?  Répons-moi  fans 
déguifèment  ;  n'a-ce  point  été  quelque  caprice 
de  jaloufie  ;  n'a-ce  point  été  parce  que  le  Maître 
a  crû  que  Gery  avoit  trop  vu ,  qu'il  ne  voit  plus 
rien  à  préfènt  ?  Si  l'on  n'a  crû  que  les  yeux  de 
Gery  fuiïènt  criminels ,  d'où  vient  qu'eux  fèuls. 
©at  été  punis  ?  Mais  c'eft  en  vain  ^u'on  vou- 
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droit  juger  fur  le  pied  de  la  raifon  du  cruel  ca- 
price d'un  Monarque  >  qui  n'a  d'autre  loi  que 
îa  volonté. 

Les  Chrétiens  difent  que  les  Princes  Otto- 
inans  font  des  Bouchers,  &  l'Empire  une  Bou- 
cherie où  l'on  facrifie  à  l'impudicité  ou  à  la  paf^ 
lion  d'un  Tyran  des  perfonnes  de  tout  rang» 
Quoique  je  n'approuve  pas  la  liberté  licentieufe 
que  les  Infidèles  fe  donnent  à  parler,  je  te  dirai 
néanmoins,  qu'il  ne  paroît  que  trop  véritable  y 
que  la  prodigieufe  puifTance  dont  les  Monar- 
ques d'Orient  font  revêtus,  leur  fait  commettre 
mille  violences  qu'on  ne  peut  exculer  en  bon- 
ne juilice.  Il  ieroit  à  fouhaiter  que  ce  qui  fe  fait 
dans  le  fublime  Serrail ,  ne  confirmât  pas  fi  fou- 
vent  cette  vérité.  Permets- moi  de  me  mettre  un 
peu  en  colère  contre  la  cruelle  fentence  qui  a 
été  exécutée  fur  un  de  mes  Amis,  l'homme  le 
plus  accompllqui  fut  dans  ce  magnifique  Palais. 
Il  doit  fans  doute  la  perte  de  fes  yeux  à  la  haine 
de  quelque  envieux  Favori ,  qui  n'a  pu  foufirir 
un  fi  dangereux  Rival  dans  les  bonnes  grâces 
du  Sultan.  Ce  malheureux  Eunuque  qui  char- 
moit  tous  les  cœurs ,  avoit  fait  quelques  impref- 
fions  fur  celui  du  cruel  Ibrahim,  Il  prenoit  fou- 
vent  plaifir  à  l'entendre  chanter  pour  chalTer  fa 
mélancolie.  Geryeft  un  fécond  Orphée,  de  qui 
la  voix,  comme  tu  fçais,  infpiroit  de  la  pafiion 
aux  arbres  &  aux  rochers.  Il  a  outre  cela  plu- 
fleurs  autres  parties  qui  rendoient  fa  converfa- 
tion  agréable  à  tout  le  monde,  &  donnoient  à 
tout  le  Serrail  de  nouvelles  leçpns  d'amour  Pla-^ 
Ionique..  J'^ 
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Je  te  prie  de  Faller  v^oir  auflîtôt  que  tu  auras 
reçu  ma  Lettre  :  Tu  fçais  où  il  demeure  à  Ga- 
lata.  Embraiïè-Ie  de  ma  part ,  8c  lui  donne  un 
baifer  de  fidèle  amitié.  N'oublie  pas  auflî  de  le 
remercier  pour  moi  du  diamant  qu^il  m'a  en- 
voyé ;  &  le  réjouis  en  lui  difant  qu'un  jour  fès^ 
yeux  feront  renouvelles  en  Paradis ,  &  brille-* 
ront  plus  que  les  diamans.  Adieu. 

LETTRE      CIX. 

A  Dichcîi  HufTein  BaflTa. 
Sur  ce  que  les  Françoii  avoient  commence  cette 
année  la  Cam^^agm  de  bonne  heure,  Atlion 
remarquable  d'un  Officier  Francis.  I 

IL  n'eft  pas  aisé  de  deviner  pourquoi  le  Duc 
d'Orléans  a  voulu  commencer  la  Campagne 
dans  une  faifonfi  rigoureufè.Ilie  rendit  a  la  tête 
de  l'Armée  dès  le  mois  de  Janvier ,  mauvàife 
faifon  pour  marcher  dans  un  Pays  ennemi ,  & 
d'autant  plus  mauvaife  que  la  terré  ctoit  encore 
toute  couverte  de  neiges  fort  épaiffes.  Il  femble 
que  ce  Général  fbit  avide  de  réputation ,  &  qu'il 
veuille  acquérir  le  caraftere  d'infatigable  guer-- 
rier.  Il  compte  pour  rien  les  peines  &  les  fati« 
gués,  pourvu  qu'il  puiiTe  augmenter  le  bruit  de 
fcs  armes. 

Le  Duc  d'Anguien  poufsé  par  une  noble  é-^ 
mulation ,  lefuivit  incontinent  par  un  autre  che- 
min avec  un  autre  corps  d'Armée.  Quatre  Ma^ 
réchaux  de  France  font  allés  avec  lui.  Ces  mar- 
ches anticipées  font  grand  bruit.  Mais  on  n'en 
peut  pas  efpérer  grand  fruit.  Les  Fiamans  bien 
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avisés  qui  connoiflent  le  Pays ,  &  qui  ont  fçû  fe 
fervir  à  propos  des  inondations ,  fe  font  tenus 
dans  leurs  quartiers  d^ver,  &  ont  employé  ce 
tems  à  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
une  campagne  plus  de  faifon,  qu^ils  viennent 
de  commencer. 

Je  loue  les  Espagnols  de  n'avoir  pas  voulu 
expofer  leurs  Troupes  à  des  fatigues  inutiles  ;= 
mais  d'avoir  attendu  que  le  Soleil  ait  feché  la 
terre ,  &  que  fès  bénignes  influences  répandues 
par  tout ,  les  ayent  invités  à  ie  mettre  en  campa-- 
gne.  Mais  quand  j'approuve  ainfï  la  prudence 
des  Efpagnols ,  ne  t'imagines  pas  que  je  con- 
damne l'ardeur  des  François,  qui  approche,  ce 
me  femble ,  le  plus  de  la  bravoure  des  Muful- 
mans. 

Urï  Officier  François  a  fait  une  aftion  digne 
d'être  remarquée.  Il  fut  envoyé  du  Camp  avec 
àes  Lettres  pour  le  Roi  &  pour  la  Reine.  Il  ar- 
riva en  Cour  le  vingt-quâtriéme  jour  de  la  fé- 
conde Lune  ,  la  terre  étant  encore  fort  gelée. 
Après  avoir  rendu  fes  Lettres ,  le  Grand  Cham- 
bellan lui  dit  que  devant  retourner  en-Flandres 
fe  lendemain,  il  logeroit  dans  le  Palaispour  cet-- 
te  nuit-la ,  &  lui  marqua  même  le  lieu  où  il  de-- 
voit  coucher.  Mais  l'Officier  le  remercia  gêné- 
reufement,  &  lui  dit,  qu  il n^ étoit  ^as  raifonna^ 
ble  qp^  il  couchât  fur  un  lit  de  Duvet ,  tandis  que 
fon  Général  &  toute  V  Armée  couchaient  fur  la 
terre  gelée.  Il  fe  contenta  défaire  porter  de  la 
paille  des  écuries ,  flir  laquelle  il  coucha  à  la- 
belle  étoile,  comme  parlent  ces  Infidèles.  Le 
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jeune  Roi  extrêmement  fatisfait  de  cette  aftion,- 
lui  fit  donner  cent  pièces  d^or ,  Se  le  recomman- 
da au  Duc  d'Orléans  comme  un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  fon  ilrmée. 

Je  jure  par  le  fifflement  des  vents  ,  &  par  le 
ronflement  des  feuilles,  que  je  refpecle  une  pa« 
i-eille  vertu  dans  les  Infidèles  mêmes. 

LETTRE     ex, 

AKerkerHafTanBaiTa. 

Il  le  remercie  du  Caffé  dont  il  lui  avoir  faitfré^' 
fent,  Ccm;pare  une  partie  de  l^ Arabie  avec  les 
Campagnes  de  Temp  r  &  luiiarle  de  fon  Pe^: 
re  qui  aimoit  la  chajjè  des  Lio?îS  &  des  7i- 
grès ,  &c.  . 

TA  Lettre  m'a  été  rendue  avec  leCaifèqiie' 
tu  m'as  envoyé.  Je  Tai  reçu  d'autant  plu^^ 
agréablement,  que  tu  Fas  apporté  toi-même  de 
la  Vallée  d'Admoïm  ,  qui  eil  le  lieu  de  ma  naiP 
fance.  Ceft  une  preuve  évidente  que  tu  n'as- 
point  oublié  ton  Compatriote ,  puifque  tu  as  la 
complaifajice  de  l'obliger  d'une  façon  fi  parti-- 
culiere»^  Le  lieu  où  nous  avons  commencé  de 
Voir  le  jour  fera  toujours  cher  aux  mortels  j  & 
pour  moi  je  ne  me  fbuviens  jamais  de  cette  dé-- 
îicieufe  Vallée  fans  un  plaifir  particulier.  J'erj^ 
fus  tranfporté ,  il  eft  vrai  r  avant  que  de  pouvoir 
diftinguer  un  lieu  d'un  autre  ;  mais  j'y  ai  été  de-- 
puis ,  &  )'ai  raifon  de  dire,  que  c'ell  la  plus  agréa-- 
ble  partie  de  l'Arabie.  Si  les  Poètes  Grec*, 
avoieni  vu  ce  Paradis^  ils  n'auroientpas  fi  ma- 
gnifique- 
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gnifiquement  parlé  des  célèbres  campagnes  de 
7^empéen  ThefTalie.  Cette  heureufe  Vallée  eft 
les  Champs  Elisées  du  monde,  &  il  y  a  un  Prin- 
(ems  perpétuel. 

Tu  es  fort  obligé  au  Sultan  de  t'avoir  permis 
devifiterton  pays  natal,  &  de  demeurer  fi  long-» 
tems  avec  tes  parens.  Ton  père  s'étoit  rendu 
fameux  en  ce  pays-la  par  la  chafle  des  Lions  & 
àcs  Tigres,  8^  autres  bêtes  féroces.  J'ai  enten- 
du louer  par  des  gens  de  notre  Tribu  la  valeur 
Se  Tadrelfe  avec  laquelle  il  chafîoit  ces  cruels 
animaux.  Ils  m  ont  dit  que  dans  Fe/pace  de  deux 
ans  il  avoit  fait  préfent  à  un  Beglierbey  de  vingt 
têtes  de  Lions  ,  tués  de  fa  main.  Qu'il  en  avoit 
chez  lui  trois  privés ,  qu'il  avoit  pris  tout  petits 
à  une  Lionne  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  Que 
les  murailles  de  fe  maifon  étoient  tapifsées  de 
peaux  de  Tigres ,  de  Panthères  &  de  Lions  ; 
trophées  de  fon  infatigable  diligence  ,  de  IV 
drefle  &  du  courage  avec  lequel  il  pourfuivoit 
ces  bêtes  fauvages.  Ilsm'ont  dit  en  un  mot  qu'il 
étoit  le  plus  heureux  chaffeurde  toute  l'Arabie. 
Si  tu  as  hérité  de  fès  inclinations  auffi  bien  que 
de  fon  fang  (  car  ces  deux  chofes  fe  fuivent  d'or- 
dinaire )  tu  as  eu  beau  tems  pour  ranger  les  fo- 
rets r  &  nettoyer  le  défert  de  ces  gloutonnes 
créatures.  Sans  l'antipathie  qu'il  y  a  entr'elles 
&  les  moucherons ,  l'Orient  feroit  tout  couvert 
de  ces  bêtes  fauvages.  Ces  moucherons  comme 
des  efleins  volent  autour  d'elles  dans  le  fort  de 
Tété  ,  &  s'attachant  principalement  à  leurs  pau- 
pieres,les  picquent  fi  violemment ,  que  les  Lions 
Tome  IL  O  0       pen^ 
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penfant  fe  mettre  à  leur  aife  en  fè  grattant^ 
s'arrachent  fouvent  les  yeux,  3c  meurent  enfui- 
te  de  faim. 

Pour  connoîtreles  différentes  natures  des  bê-- 
tes,  il  faut  beaucoup  d^étude ,  8c  c'eft  une  étu- 
de qui  convient  aux  Rois.  Salomon  faifôitgloi-i 
re  d'être  {çavant  dans  cette  fcience.  Alexandre 
je  Grand  en  faifoit  tant  de  cas ,  qu^il  donna  huit 
cens  talens  au  Philofbphe  Ariftote,  pour  com- 
poser feulement  un  traité  des  animaux.  Notre 
faint  Prophète  eft  allé  plus  loin  que  tous  les  au- 
tres mortels  pour  la  connoiiTance  de  la  généra- 
tion des  brutes.  Il  fcavoit  leurs  qualités  Se  leur 
langage ,  Se  fovivent  il  difcouroit  avec  elles. 
Pendant  qu'il  demeura  dans  le  défert,  un  Léo- 
pard fe  tenoit  continuellement  à  la  porte  de  fa 
caverne ,  8c  lui  rendoit  tous  les  offices ,  qu^au- 
roit  pu  lui  rendre  un  bon  8c  fidèle  valet, 

Mais  j'oublie  ce  que  je  m'étojs  principale- 
ment proposé  ,  qui  eft  de  parler  de  l'afFeèHon 
que  j'ai  pour  ma  patrie  8c  pour  mes  amis,  J'ou« 
blie  que  j  écris  à  une  perfonne  nouvellement 
venue  d'Arabie.  Plût  à  Dieu  que  je  puffe  te 
voir;  quand  ce  ne  feroit  que  pour  une  heure  l 
J'ai  mille  queftions  à  te  faire  au  fLijet  de  mes  pa- 
rens ,  Se  fur  les  changemens  fiirvenus  au  pays 
depuis  que  j'en  fuis  forti. 

Mais  il  faut  facrifier  à  la  deftinée  cette  ten- 
dreflfe  naturelle.  Je  fuis  doublement  exilé  :  mais 
puifque  c'eftpourlefervice  du  Grand  Seigneur, 
je  m'en  confole. 

Adieu  ,  heureux  Miniftre  »  &  crois  que  je  le 

ferai 
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ferai  aufli  par  tout  où  je  pourrai  quelquefois mê-» 
1er  mes  pensées  avec  les  tiennes. 

LETTRE     CXL 

A  HufTein  Baflà, 
Jieynarquesfur  lafrife  de  Retimo  en  Candie.  Ca- 
ractère de  Monfieur  de  Varennes ,  Amhaffa-* 
deiir  de  France  à  la  forte, 

LA  prife  deRetimo  en  Candie  fait  craindre 
aux  Nazariens  de  plus  grands  maux.  Les 
premiers  coups  qui  rcuffiflent  dans  une  guerre 
font  de  profondes  imprefTions  lur  Tennemi  ;  & 
le  Vulgaire  les  regarde  comme  des  indices  de 
ce  qui  doit  arriver.  Mais  des  progrès  réitérés 
glacent  les  ennemis  jufques  dans  le  cœur ,  les 
dépouillent  de  courage  &  d'efpérance ,  &  ne 
leur  laiiïent  que  de  fmiftres  augures  &  de  fuper- 
ftitieux  préfages  de  la  ruine  qui  les  menace. 
Tant  il  eft  difficile  de  juger  des  événemens  hu- 
mains fans  tomber  dans  rextréinité  J  Les  Véni- 
tiens regardent  déjà  toute  Tlfle  comme  une 
chofe  perdue.  J'elpére  &  je  crois  aufTi  que  cela 
pourra  être  vrai.  Cependant ,  je  {çais  en  même 
tems  ,  que  le  fort  des  armes  eft  incertain  ;  & 
une  autre  campagne  reparera  peut-être  la  per- 
te qu'ils  ont  faite  cette  année  Scies  précédentes. 
La  République  perdit  cinq  mille  hommes  d  e- 
vant  cette  place,  du  nombre  defquels  éîoit  le 
Général  Cornaro ,  le  Vice-Roi  de  llfle ,  qui  fu- 
rent tués  à  la  première  attaque  ;  fans  compter 
ceux  qui  périrent  par  les  armes  des  nôtres ,  qui 
entrèrent  avec  les  fuyards ,  qu'ils  facrifierent 

Oo  2      tous 
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tous  à  la  chaleur  &  à  la  paffion  Martiale. 

Mais  ce  qui  parut  de  plus  finiftre  pour  eujsT  » 
quoique  moins  préjudiciable  ,  fut  les  brouille- 
ries  du  Sous-Provéditeur  &  du  Provéditeur  de 
rifle.  Ces  deux  Officiers  ne  s'accordant  pas  iur 
retendue  de  leur  commiffion  ,  formèrent  deux 
partis  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  tant  de  fu- 
reur ,  qu^il  demeura  quatre  cens  hommes  fur  la 
place  de  part  Se  d^autre. 

Ces  finiftres  çvénemens  ont  obligé  la  Répu- 
blique à  s'attacher  tout  de  nouveau  à  la  Cour  de 
France  )  qui  a  dépêché  un  AmbafTadeur  à  Conf< 
tantinople  pour  y  moyenner  une  paix.  Il  s'ap^ 
pelle  Monfieur  de  Varennes,  homme  préfbm- 
ptueux  8c  aimant  à  entreprendre  des  chofes  dif- 
ficiles. Commue  il  ne  fe  trouvoit  ici  perfonne 
qui  voulût  entreprendre  une  négociation ,  dont 
les  apparences  ne  faifoient  guéres  rien  efpérer, 
ce  Monfieur,  par  une  fanfaronnade  Françoife  , 
vint  offi-ir  fes  fervices ,  &  dit  à  la  Reine ,  qu'il 
ne  doutoit  pas  de  la  paix,  &  qu'il  repréfente- 
roit  les  choies  au  Grand  Seigneur ,  de  manière 
que  la  paix  s'en  enfuivroit  infailUblement. 

Il  eût  été  facile  au  Cardinal  Mazarin,  que  la 
Reine  confulte  fur  tout ,  d'avoir  empêché  le 
voyage  de  cet  homme.  Mais  ceux  qui/çavent 
la  rancune  qu'il  y  a  entre  le  Cardinal  Bc  l'Am- 
ÎDaiTadeur ,  concluent  que  le  Cardinal  n'a  don- 
né les  mains  à  fon  AmbaflTade  que  pour  le  rui- 
ner dans  la  fuite,  Ilconnoît  fà  hardielTe,  &  il  cft 
perluadé  qu'elle  n'eft  pas  aiTaifbnnée  de  la  fa- 
geiTe  Se  du  ménagement  nécelTaire.  Il  fçait  qu'il 
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a  entrepris  des  aftions  grandes  8c  hafardeufes , 
&  qu'il  n'a  néanmoins  jamais  eu  le  bonheur  de 
rien  faire  de  conséquence. 

Ceux  quiconnoilTentle  caraélere  de  ce  Moti- 
fieur  ,  difent  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  qui  ne 
l'encourage  à  fe  jetter  dans  le  Labyrinthe  &  dans 
le  péril  ;  &  lorfque  les  exemples  lui  manquent , 
il  a  l'ambition  de  vouloir  lui-même  être  un 
exemple,  il  n'appréhende  point  de  marcher  fur 
les  traces  de  ceux  qui  fe  font  équivoques  en  en- 
treprenant les  chofes  les  plus  défefpérées  ;  au 
contraire,  il  fe  promet  qu'il  rèufiîra  où  mille  au- 
tres ont  échoué.  En  un  mot,  il  paflTe  pour  le 
plus  téméraire  de  tous  les  hommes. 

Je  te  fais  ainfi  le  portrait  de  l'Ambaffadeur 
de  France  ,  afin  que  tu  en  faffespart  aufouve- 
rain  Divan,  Ce  n'eft  pas  un  médiocre  avantage 
de  connoître  le  tempérament  &  les  qualités 
àes  Miniftres  étrangers  qui  réfident  à  l'augufte 
Porte  ;  fur-tout  dans  la  conjonfture  préfente , 
qu'il  s'agit  de  la  deftinée  duChriftianifme.  De 
plus,  on  ne  fçauroit  avoir  trop  de  précautions  , 
pour  éviter  les  pièges  du  Cardinal  de  Mazarin  ; 
car  je  crains  que  ce  fubtil  Miniftre  ne  travaille  à 
rendre  de  mauvais  offices  à  la  Cour  Ottomane. 

Je  baife  le  bord  de  ta  vefte ,  illuftre  BaiTa,  & 
je  te  dis  adieu. 


Oo  3         LET- 
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LETTRE    CXIL 

Au  mêmer 

Remarque  fur  le  naturel  des  François ,  &fur  U 
manière  avec  laqjulle  ils  remportent  des  vie-- 
foires. 

LE  Capitan  BaiTa  paile  chez  les  François 
pour  un  homme  de  mer.  Ils  louent  fort  fon 
expédition  pour  le  fecours  de  la  Canée  ,  &  ne 
parlent  pas  moins  avantageufement  du  fecret 
avec  lequel  il  mit  /on  armée  à  terre ,  8c  prit  Re- 
timo.  Les  François  en  général  font  de  grands 
critiques  fur  les  affaires  militaires  ,  &  ont  bien 
moins  de  partialité  pour  faire  honneur  aux  Chré- 
tiens ,  que  quand  il  s'agit  de  donner  les  louan- 
ges qui  font  dues  à  un  habile  Général  Muful- 
man.  Ils  font  inconftans  ,  il  eft  rare  qu'ils  de- 
meurent longtems  dans  les  mêmes  fentimens. 
Leurfangne  renouvelle  pas  plus  fbuvent  fa  cir- 
culation, qu'ils  renouvellent  leurs  smitiés, leurs 
opinions  &  leurs  cenlures.  Il  fembîe  qu'ils  ont 
hérité  des  vices  des  anciens  Gaulois,  auffi  bien 
que  de  leur  pays. 

Un  Empereur  Romain  qui  a  fait  la  guerre  à 
cette  Nation,  nous  a  laifsé  d'excellens  Mémoi- 
res ,  où  nous  trouvons  entr'autres  chofes  la  dé- 
fcripîion  du  naturel  des  Gaulois,  de  leurs  difpo- 
litions  &  inclinations.  Ceux  qui  liront  ces  écrits, 
composés  il  y  a  plus  de  fèize  cens  ans  ,  &  qui 
pratiqueront  les  François  d'aujourd'hui ,  con- 
cluront aisément  que  les  derniers  font  une  vive 
copie  des  premiers ,  &  que  l'Empereur  fait  un 
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portrait  fidèle  de  l'humeur  &  des  aaions  des 
wns  Se  des  autres.  Les  anciens  Gaulois  atta- 
quoient  brufquement  &  avec  fureur,  les  Fran- 
çois le  font  auffi.  Us  étoient  toujours  prêts  a  fe 
battre,  les  François  le  font  auffi.  Ils  font  plus 
que  des  hommes  à  la  première  attaque  j  a  la  fé- 
conde ils  font  moins  que  des  femmes  ;  &  rare- 
ment en  viennent-ils  à  la  troifiéme.      ^ 

Veux-tu  donc  fçavoir  d'où  vient  qu  ils  rem- 
portent tant  de  viftoires  fignalées  ?  Ceft  par  ar- 
tifice &  par  argent.  Lorfqu'ils  ne  peuvent  pas 
tromper  leurs  ennemis  ,  ils  font  un  parti  parmi 
eux,  &  corrompent,  je  ne  fçais  combien  de 
gens,  par  les  grofles  penfions  qu'ils  donnent. 
C'eft  ainfi  qu'ilsfont  leurs  conquêtes  àla  faveur 
d'un  métal  bien  plus  puiffant  que  le  fer.  La  for- 
ce des  Louis  à  laquelle  rien  ne  peut  refitler , 
met  les  Villes  &  les  Provinces  aux  pieds  de  cet 
invincible  Monarque.  ,      a       - 

Je  prie  Dieu  de  faire  profperer  les  Armées 
de  l'Einpire  fondé  fur  la  vertu,  de  manière  que 
les  Nazariens  apprennent  par  expérience ,  que 
leur  or  &  leur  èpee  font  également  foibles  con- 
tre la  valeur  &  le  jufte  reffemiment  des  vrais 
Croyans. 


O  0  4      LET- 
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LETTRE    XCIII. 

Au  vénérable  Moufti,  fouverain  Condàfteur 

des  vrais  Croyans. 
Der  Livres  des  anciens  Payens.  Endroits  mémo- 
rables de  l'Hifloire  d'Alexandre  le  Grand. 
COmme  tu  es  la  bonté  même  ,  &  l'Architi- 
pe,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  de  la  clémence  & 
de  la  vertu ,  tu  ne  me  mettras  pas  au  rang  des 
importuns,  de  te  fatiguer  auffi  fouvent  que  je 
tais  des  difputes  qui  regardent  non-efainte  Loi. 
J-e  n  eft  pas  des  queftions  ordinaires  que  je  te 
lais.  Je  ne  fuis  point  captieux;  je  ne  cherche 
point  a  obfcurcir  ce  qui  eft  clair ,  ou  à  affoiblir 
^,^5^'"°,f  "3ge  de  celui  qui  a  touché  la  main  de 
l^ieu.  J'ai  de  la  vénération  pour  les  faints  Ora- 
cles, &  pour  le  Livre  qui  n'a  point  été  fait  fur  la 
terre.  Je  ne  lis  point  de  chapitre  dans  l'Alco- 
ran  que  je  ne  béniffe  l'Ange  Gabriel ,  qui  A&(- 
cendit  fi  fouvent  du  Ciel  pour  apporter  les  fa- 
cres  Cahiers  fur  la  terre.  J'ai  encore  plus  de  vé- 
nération pour  le  Livre  de  gloire ,  quand  je  con- 
lidere  qu  ilnefut  point  composé  à  la  hâtejmais 
que  chaque  verfet  eft  la  produflion  de  la  médi- 
tation divine.  Ce  livre  eft  fans  contredit ,  plus 
excellent  que  tous  les  Livres  du  monde.  Jamais 
écrit  n'a  approché  de  ce  Livre célefte  pour  l'élé- 
gance myftérieufe.  Cependant,  ilmefemble 
que  je  trouve  dans  les  Livres  des  Anciens  une 
iagefle  bien  profonde. 

Tu  me  diras  que  dans  la  charge  où  je  fuis,  je 
ooisplus  étudier  les  hommes  que  les  Livres, 

parce 
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parce  que  les  devoirs  de  ma  charge  m'engagent 
moins  à  méditer,  qu'à  agir  pour  les  intérêts  de 
mon  Maître  &  de  l'Empire  Ottoman.  Je  ne  fuis 
ici ,  il  eft  vrai ,  que  pour  pénétrer  les  defleins 
des  Infidèles  :  Mais  permets-moi  de  te  dire  , 
que  pour  en  venirà  bout ,  je  ne  pris  pas  un  mau- 
vais parti  ,  en  m'attachant  à  la  leélure  durant 
ma  jeunelTe.  LesLivres  ne  font  autre  chofe  que 
les  hommes  tournés  à  l'envers,  ou  metamor- 
phofes  en  caradére;  contre  lefquels,  furvivant 
ainfi  à  eux-mêmes,  le  coup  de  la  mort  ne  peut 
avoir  de  force. 

Ceux  qiù  élèvent  des  Statues  d  or,  d  argent, 
de  bronze ,  ou  de  marbre ,  à  la  mémoire  d  un 
Héros ,  ne  peuvent  tranfmettre  à  la  pofterite , 
que  des  effigies  de  leurs  corps,  qui ,  comme  tu 
fçais  ,  eft  la  partie  la  moins  noble  de  1  homme. 
Moins  habiles  en  cela  que  les  Egyptiens  qui 
ont  l'art  de  garder  les  corps  durant  mille  géné- 
rations, &  de  les  empêcher  de  fe  corrompre. 
Mais  ceux  qui  lailTent  leurs  écrits  a  la  pot.ente, 
perpément  dans  le  monde  l'image  de  leur  ei- 
prit.  C'eft  cettepartie  qui  fait  proprement  l  hom- 
me ,  Se  qui  ne  meurt  jamais  pendant quele  corps 
fe  confume  dans  le  tombeau ,  &  que  le  tems  ron- 
ge les  Statues ,  ou  que  1  envie  les  démolit. 

Pardonne-moi  cette  digreflion  ,  grand  Ura- 
cle  Se  bouche  de  Dieu.  J'ai  beaucoup  de  choses 
à  dire ,  &  je  ne  fçaurois  le  faire  en  peu  oe  mots. 
Nos  faints  Doaeurs  nous  difent  qu  un  Muîul- 
man  ne  doit  point  lire  les  Livres  des  profane. 
Infidèles.  Dis-moi ,  je  te  prie ,  toi  qui  peux  rc- 

loudre 
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foudre  tous  les  doutes,  fi  ce  précepte  s'étend  à 
tout  le  monde  fans  exception  ;  ou  fi  Ton  n'en 
peut  pas  difpenfer  ceux  qui  lifent  ces  Livres 
G  un  œil ,  pendant  que  Tautre  eft  attache  fur  la 
Loi  qui  balance  Fefprit  avec  là  vérité  ?  L'Alco-' 
ran  nous  dit  que  le  diable  a  glifié  des  faufTetés 
dans  les  meilleurs  écrits:  Mais  ne  peut-on  pas 
séparer  le  bon  d'avec  le  mauvais  ?  J'ai  lu  dans 
îe  Livre  de  gloire  plufieurs  chofes  remarqua-* 
blés  touchant  Alexandre  le  Grand  :  Mais  n'eft-* 
il  pas  permis  d'examiner  ce  que  d'autres  ont 
écrit  de  ce  fameux  Guerrier,  &  faint  Prophète? 
Les  Hiftoriens  Grecs  8c  Romains  ont  parlé  de 
ce  qui  lui  arriva  en  Afie,  de  fes  combats  contrç 
Darius  Roi  des  Perfes,& contre Porus  Roi  de 
l'Inde.  Ils  font  l'éloge  de  fa  continence  Se  deia 
modeftie  à  l'égard  ie  Sifigambis  Se  de  fes  filles 
qui  furent  fcs  pnfbnnieres;de  l'amitié  confiante 
qu'il  eut  pour  Epheftion  tant  qu'il  vécut.  Se  des 
larmes  plemes  de  rendreiïe  qu'il  répandit  pour 
lui  après  fà  mort.  Cependant  ils  l'accufènt  de 
cruauté  Se  d'ingratitude ,  pour  avoir  facrifié  à  fà 
colère  8c  à  fa  débauche,  Clitus  qui  étoit  un  ami 
fidèle,  un  vaillant  Soldat,  qui  lui  avoit  fauve  la 
vie  dans  un  combat.  Ils  ne  lui  pardonnent  pas 
d'avoir  brûlé  Persépolis ,  Se  ils  ne  manquent  pas 
àe  relever  1  indolence  efféminée  de  ce  conqué- 
rant ,  qui  pour  plaire  â  fa  Concubine ,  fit  brû- 
ler la  plus  belle  Se  la  plus  magnifique  Ville  d'A- 
fie.  Les  Perfans  fe  vantent  que  cette  Ville  étoit 
toute  bâtie  de  bois  de  Cèdre  ;  ils  difem  que  Ci- 
rus  avoit  fait  abattre  >  non  feulement  les  arbres 

du 
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mont  Liban ,  mais  auffi  ceux  des  plus  belles  pe- 
p  n"eres  de  l'Afie  ,  pour  bâtir  cette  faperbe 
Gel  l'imitation  de'Salomon  Rm  des  Juifs , 
qui  a  pafse  chez  les  autresPnnces  pour  un  Mo- 
narque qui  s'eftimoit  trop ,  parce  qu  »l  avoit  bâ- 
ti le  Temple  de  Jérufalem  des  mêmes  mate- 
ri  L.  On  ajoute  qu'Alexandre  trouva  dans 
cet^e  Ville  nonante  millions  de  Carats  ^  en  or; 
bSprès  que  la  débauche  fut  finie ,  8c  que  les 
fiâmes  eurent  réduit  en  cendres  ce  Phœnix  de 
f'Me    le  Conquérant  pleura,  3c  co.rn.and. 
qu'on  employât  l'argent  qm  s  y  etoit  trouve  are 

bâtir  une  autre  Ville,  plus  magmfique  queîa 
première  ;  mais  que  Thaïs  qui  lui  -vou  confol- 
lé  de  la  ruiner,  fut  la  feule  qui  empêcha  qu  on 
ne  la  rebâtît  :  Car  cette  femme  avoit  tan  de 
pouvoir  fur  ce  Monarque  ,  qu'il  ne  pouvoit  au 

"'KitrrS'esHiftoriensPerfanscequeje  viens 
dédire  de  Persépolis.  Les  autres  en  P^^-'^nt ,  a 
la  vérité ,  mais  ils  emrent  moms  ^^"^ /^^'^^^^  '; 
Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent  que  ce  Frnce 
fit  démolir  Tyr ,  Ville  fi  ancienne  ,  qu  on  pre 
tend  qu'elle  fut  bâtie  par  un  des  pe"ts-ffls^e 
Noé    duquel ,  comme  tu  fcais ,  l  Alcoran  tait 
Souvent  mention.  On  l'-cufe  auiTi  de  ci-uau- 
té  d'avoir  fait  cmcifier  deux  mille  des  prin- 
cipaux Tyriens,  comme  autant  de  facnfices 
à  Hercule.  Tu  peux  juger  mieux  que  per 
fonne  û  le  fait  eft  véritable  :  Car  qui  eft-ce 
»  Un  Carat  ejl  U  mijiéme  partie  d'm*  once.     ^^^^ 


.^ 
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CCS  Mufulmàns  qui  croye  ,  que  le  Viaorieu^ 
Prophète  ait  été  coupable  d'une  idolâtrie  fi  bar- 
bare. 

II  s'y  prit  d'une  manière  pour  Subjuguer  cet- 
te Ville  imprenable,  qui  fait  voir  que  fon  cou- 
rage étoit  invincible ,  qu'il  n  y  a  rien  d'imprati- 
quable  à  un  efpriî  armé  de  réfolution  &  de  per- 
sévérance. 

Tyr  etoit  fitué  à  plu.n  d'un  mille  en  mer  lorA 
que  les  Macédoniens  la  firentfommer  de  fe  reil- 
<lre.  Les  affiégés  fe  fiant  à  la  force  Se  à  la  hau- 
teur du  Rocher  fur  lequel  leur  Ville  étoit  bâtie 
C  car  c'étoit  une  îfle  parfaite  )Scà  l'éloignement 
où  elle  étoit  de  la  terre  ferme ,  défièrent  celui 
que  Dieu  avoit  deftiné  à  la  conquête  de  toutes 
les  Nations ,  fîtuées  entre  les  extrémités  des  In- 
des, &  Colomnes  d'Hercule.  Le  conquérant  ir- 
rite qu'on  eût  refusé  une  paix  qu'il  avoit  offerte, 
Ï  repara  toutes  chofe  s  pour  attaquer  les  Tyriens. 
I  entreprit  fans  faire  un  miracle  comme  Moïfe, 
^e  faire  paiTcr  fon  Armée  au  travers  de  la  Mer. 
Il  fuivit  les  traces  du  Roi  de  Babylone,  qui  trois 
fiécles  avant  avoit  joint  à  la  terre  ferme  cet  or- 
gueilleux nid  de  Marchands.  Ses  troupes  in- 
duftrieufes  élevèrent  deux  fois  une  chaufsée 
plus  haut  que  les  eaux  de  la  Mer,  Se  la  poufsé- 
rent  jufques  aux  remparts  de  Tyr  ;  mais  les  dili- 
gens  Tyriens  rendirent  toujours  leurs  travaux 
inutiles.  La  troifieme  tentative  réuffit  ;  Se  mal- 
gré le  feu  Se  le  fer  des  affiégés ,  on  efcalada  les 
muraïUes  de  cette  Reine  des  Villes  maritimes  ; 
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&  le  monde  demeura  convaincu ,  que  la  force 
humaine  n'étoit  pas  capable  d'arrêter  les  con- 
quêtes d'un  Prince  duquel  la  deftinée  avoit  ré- 
folu  de  fe  fervir  pour  châtier  les  ISIations  de  la 
terre. 

Ce  Chapitre  de  PAlcoran  qui  parle  de  ce 
fameux  Prince ,  nous  dit ,  qi/il  s^ avança  darts 
les  Indes  jufques  au  lieu  ou  le  Soleil  fe  levç.  Les 
Chrétiens  tournent  ce  partage  en  ridicule  ,  & 
difent ,  que  le  Soleil  fe  levé  &  fe  couche  dans 
tous  les  Pays,  &  que  dans  la  fabrique  du  mon- 
de il  n'y  a  point  de  point  qui  iparque  l'Orient 
&  l'Occident ,  puifque  l'Orient  d'un  Pays  eft 
l'Occident  d'un  autre.  C'eft  ainfi  que  ceux  qui 
méprifent  la  Loi  fainte  pointillent  contre  l'Al- 
coran.  Us  difent  qu'il  eft  composé  de  contes  ^e 
vieilles;  que  c'eft  un  ama$  confus  &  mal  digéré 
des  Romans  Orientaux  &  des  fables  fuperfti-» 
tieufes ,  orientées  fur  le  Méridien  de  l'ignoran- 
ce ;  qu'il  fot  d'abord  publié  dans  les  défèrts  fau- 
yages  &  barbares  de  l'Arabie ,  quenfuite  il  paif^ 
à  la  faveur  de  l'épée ,  dans  les  Pays  d'pù  les  vi- 
ces avoient  banni  les  Sciences,  &  rendu  les  Peu- 
ples fufceptibles  d'une  Religion  qui  confifte 
preique  toute  à  Satisfaire  les  fens. 

Ces  imprudens  Critiques  ne  çonfiderent  pas 
qu  ils  attaquent  en  même  tems  par  des  raifons 
de  cette  nature  ,  le  vieux  &  le  nouveau  Tefta- 
ment,  que  les  Chrétiens  regardent  comme  leur 
Alcoran  ,  puisqu'il  eft  fait  mention  dans  ces 
deux  Livres,  du  lever  &  du  coucher  du  Soleil, 
de  l'Orient  Se  de  l'Occident  ?  comme  de  point 
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OU  de  marques  d'où  Ton  prend  la  fituation  des 
Pays.  Il  eft  certain  qu'ils  font  ici  captieux  :  Car  je 
veux  qu'il  n'y  ait  point  dans  le  Globe  de  point 
d'Orient  &  d'Occident  marqué  ,  cependant 
comme  l'Inde  eft  le  Pays  le  plus  proche  du 
Continent ,  vers  cette  partie  de  l'Horifon  où  le 
Soleil  commence  tous  les  jours  à  paroitre  ;  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
d'Orient.  Ce  fut-là  où  le  Conquérant  Macédo- 
nien fua ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  porter  fes  con-  J 
quêtes  plus  loin ,  à  moins  qu'il  n'eût  voulu  ré*  \ 
commencer  la  guerre  contre  les  poiflbns  de  la 

On  dit  plufieurs  autres  choies  de  la  tempé- 
rance ,  de  la  modération  ,  de  l'équité ,  de  la 
force  &  autres  femblables  vertus  d'Alexandre. 
On  n'a  pas  même  oublié  {es  vices.  Mais  je  ne 
veux  point  te  fatiguer  de  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  cet  invincible  Monarque  ,  ni  te  parler  de 
toutes  fes  marches  au  travers  de  l'Afie.  Je  ne 
veux  point  t'embarrafler  de  ce  qu'on  dit  de  fon 
voyage  en  Egypte  ,  Se  de  l'ambition  qu'il  avoit 
d'être  appelle  fils  de  Jupiter  Ammon  ;  de  fa 
courte  vie  qu'il  finit  à  Babylone  par  le  poifon , 
au  milieu  de  fes  triomphes  ,  &  du  partage  qui 
fut  fait  de  fon  Empire  entre  fes  principaux 
Capitaines.  Je  reçois  tout  ce  que  ces  Hiftoireis 
ont  de  conforme  au  faint  Alcoran,  &  rejette 
comme  faux,  tout  ce  qui  répugne  au  fommaire 
de  la  vérité. 

Dis-moi  donc  ,  toi  qui  réfous  louveraine- 
ment  les  doutes ,  fi  je  puis  lire  à  ces  conditions 

les 
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les  écrits  des  Infidèles  ?  Les  Livres  font  un  fbu« 
kgementàun  efprit  mélancolique,  &fur-tour 
les  Livres  Hiftoriques ,  dont  on  tire  aufll  du 
profit;  parce  qu^on  apprend  par-là  ce  qui  s'eit 
pafsé  dans  les  fiécles  précéaens.  De  forte  que 
iious  fçavons  par  ce  moyen  les  chofes  qui  (e 
font  faites  il  y  a  mille  ans  ,  comme  fi  elles  ne 
s'étoient  faites  qu'au) ourd^hui.  Quel  crime  y 
a-t-il  donc  de  lire  ces  Mémoires  des  Anciens  ? 
Eft-ce  qvi'onne  peut  lire  cesHiftoires  fans  fai- 
re une  clîofe  incompatible  avec  la  Foi  d'un 
Mufîilman ,  parce  qu^elles  ont  été  composées 
par  des  Payens  ?  Faut-il  rejetter  tout  ce  que  les 
Payens  ont  dit  ou  fait  ?  Pourquoi  donc  les 
Princes  de  notre  Loi  ont-ils  eu  tant  de  véné- 
ration pour  les  Oeuvres  de  Plutarque  ?  Je  te 
le  dis  franchement  >  je  lis  non  feulement  Plu- 
tarque ,  Cicéron ,  Tacite  ,  Xénophon  ,  Poly- 
be ,  &  plufieurs  autres  Hiftoriens  Payens  ;  je 
fais  même  de  grands  progrés  dans  cette  leélu- 
re.  De  fi  rares  exemples  de  vertu?  de  fi  illuftres 
modèles  dé'quité,  de  fi  folides  préceptes  de  Mo- 
rale 9  dont  ces  Auteurs  font  remplis ,  ne  fcau- 
roient,ce  me  fèmble ,  faire  de  mal  à  un  homme 
qui  defire  de  conformer  fà  vie  aux  pliis  excel- 
lens  réglemens. 

Je  lis  auffi  les  Poètes ,  &  il  me  femble  que 
leurs  fables  Se  leurs  paraboles  font  autant  d^en- 
•velopes  y  qui  couvrent  des  maximes  excellentes 
&  néceiTaires  a  la  conduite  de  l'homme. 

La  Fable  de  la  nailTance  de  Triphon ,  fon 

combat 
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combat  avec  Jupiter  ,  Se  enfin  fa  défaite  ?  déno- 
tent la  monftrueufe  naiflànce  des  faftions,  Se 
leur  ruine  dans  un  Etat. 

Les  Cyclopes  employés  par  Jupiter  à  faire 
des  foudres  ;,  Se  à  tuer  Efculape ,  qui  pour  cela 
même  furent  tués  par  Apollon  ,  nous  mar- 
quent l'ufage  que  les  Princes  Souverains  font 
de  leurs  Officiers  cruels,  avares  &injuftes,  qui 
après  avoir  fatjsfait  aux  defirs  de  leurs  Maîtres, 
font  abandonnés  aux  reffentimens  des  fujets  op- 
jprimés.  On  en  fait  fouvent  inexpérience  dans 
toutes  les  Manarchies ,  Se  principalement  dans 
le  puilTant  Empire  des  Ofînans.  Quoique  le 
Grand  Seigneur  fouflre?  pour  des  raifons  d'E- 
tat ,  que  des  Baffas  oppriment  injuftement  les 
Mufulmans ,  qui  font  fous  leur  gouverneînent> 
il  ne  laiiïe  pas  pour  témoigner  Thorreur  qu'il  a 
pour  ces  fortes  d'infamies,  de  prendre  fon  tems. 
Se  de  les  faire  mourir.  Tu  fçais  qui  eft  celui  qui 
le  dernier  a  péri  par  le  fatal  cordon.  Je  fouhaite 
que  fon  fuccefleur  foit  digne  d'une  plusheureu- 
fe  deftinée. 

Aéléon  dévoré  par  fes  chiens ,  pour  avoir 
vu  Diane  dans  le  bain ,  auroit  été  un  avertifïè- 
ment  à  Ufeph  Eunuque  noir ,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher de  babiller  des  iecretes  amours  de  Sul- 
tan Ibrahim.  Il  étoit  ailèz  périlleux  de  f^a- 
Voir  ce  fecret  ;  mais  de  le  divulguer ,  c'étoit 
un  moyen  sûr  d'encourir  la  vengeance  de  ce 
î^  rince. 

Il  n'en  ufà  pas  plus  fàgement,  lor/qu'ilfo 

donna 
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donna  la  liberté  de  cenfurer  fon  Souverain ,  Se 
de  lui  reprocher  fon  luxe ,  quoiqu'il  n'en  dît 
rien  à  perfonne.  S'il  avoir  fçû  la  Fable  d'En- 
dimion  &  de  la  Lune ,  il  auroit  peut-être  appris 
delà,  qu  un  Favori  ne  doit  point  prendre  con- 
noilTance  des  piaifirs  dérobés  de  fon  Maître; 
mais  qu'il  doit  au  contraire  le  foUiciter  quel- 
quefois à  écarter  les  foins  &  les  embarras  de 
rEtat,  &  à  delalTer  fon  efprit  par  les  divertiffe- 


mens. 


Il  y  a  plufieurs  remarques  utiles  cachées  fbuS 
les  fixions  des  Poètes.  Elles  paroiflTent  d'abord 
obfcures  ,  cependant  après  qu'on  les  a  exami- 
nées avec  un  peu  d'attention,  elles  font  auffi  ai- 
sées à  entendre  que  Tetoient  les  Hieroglifiques 
des  anciens  Egyptiens,  qui  ne  connoilToient  pas 
d'autres  lettres. 

Dieu,  la  première  intelligence,  qui  imprima 
fon  Efprit  en  carafteres  Arabes  fur  des  Tables 
de  marbre ,  &  écrivit  le  Décalogue  avec  un 
rayon  de  fa  gloire ,  &  qui  a  aufli  infpiré  à  toutes 
les  Nations  la  connoilfance  àes  lettres,  me  faffe 
la  grâce  de  ne  pas  oublier  les  préceptes  de  l'Al- 
coran ,  pendant  que  je  lirai  les  Mémoires  8c  les 
Ouvrages  des  Gentils. 


Tmell  Pp         LET- 
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LETTRE    CXIV» 

A  Murât  Bafla, 

J)e  la  prife  de  Courtrai  far  les  François.  Be 
la  sécher ejfe  y  &  de  la  rareté  des  livres  à 
Taris. 

IL  eft  arrivé  ici  la  nuit  pafsée  un  Courier  p 
qui  a  apporté  la  prife  de  Courtrai  par  FAr- 
îîiée  Françoife.  C'eft  une  Ville  confidérable  en 
Flandres ,  8c  de  laquelle  dépend  une  grande 
étendue  de  pays.  Le  Duc  d'Orléans  Tavoit  in- 
vertie dès  le  neuvième  du  mois  pafsé ,  Se  s'étoit 
rendu  devant  la  place  le  dix-huit  avec  toute 
FArmée.  Les  Généraux  Espagnols  firent  dili- 
gence pour  venir  à  fon  fecours  ;  &  y  vinrent  err 
efFet  avec  trente  mille  hommes,  réfolus  de  don- 
ner bataille  aux  François.  Mais  il  y  eut  que- 
relle à  qui  mafcheroit  le  premier.  Le  Duc  de 
Lorraine  &  le  Général  Lamboi  en  vinrent  aux 
groflTes  paroles.  Le  tems  fe  pafla  à  ces  contefta- 
tions  de  rien  ,  &  les  François  emportèrent  la 
flace.  Après  y  avoir  laifsé  une  forte  garnifon  >- 
^me  partie  de  TArmée ,  fous  le  commandement 
<lu  Maréchal  de  Grammont,  marcha  pour  aller 
joindre  les  Hollandois  ,  à  deflein  d'attaquer 
Anvers.  Le  refte  a  fuivi  le  Duc  d^Orleans  y 
qui  va ,  dit-on  ,  afliéger  Mardicft.  C^eft  une 
Ville  maritime  qui  n^a  rien  d'aflez  confidérable 
pour  en  faire  fbuhaiter  la  conquête  ,  fi  ce  n'efli 
ion  Havre  ,  ^ui  eft  de  grande  importance  fur 
cesMêra, 

lî 
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11  y  a  trois  mois  qu'il  n'a  point  plu  ici ,  ce 
qui  fait  qu'on  y  craint  la  famine.  Tous  les  vi- 
vres y  font  extrêmement  chers  ;  &  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  grain ,  ne  veulent  point  1  ex- 
pofer  en  vente.  Les  fruits  font  tous  brûles,  & 
il  régne  dans  la  Ville  une  maladie  qui  remplit 
tout  de  morts  &  de  pleurans.  Le  bétail  tomb« 
mort  dans  les  champs,  &  les  Rivières  font 
prefque  à  fec.  Les  gens  languiflent  &  fe  delse- 
chent  comme  s'ils  étoient  brûlés  par  un  feu 
intérieur.  On  voit  dans  l'air  des  apparitions 
affi-eufes;  &  chaque  nuit  produit  de  nouveaux 
prodiges.  On  pleure  pour  les  maux  préfens , 
&  l'avenir  en  préfage  de  plus  grands  encore. 
Au  milieu  de  tout  cela  je  demeure  tranquille  , 
fans  mlnquiéter ,  ni  inquiéter  les  autres  des 
inévitables  décrets  de  la  deftinée.  Je  me  tiens  a 
ce  qui  eft  mon  devoir  ,  fans  me  détourner  m 
à  droit  ni  a  gauche.  Je  fers  fidèlement  le  Grand 
Seigneur.  Je  fais  des  vœux  pour  fa  fante ,  & 
pour  la  profpéri'é  de  l'Empire.  Je  ne  fais  ni 
bien  ni  mal  aux  Infidèles.  Enfin ,  ne  pouvant 
tirer  aucun  profit  des  vertus  d'autrui ,  je  prends 
garde  que  leurs  vices  ne  me  faffent  aucune 

mal.  ^  .  ..     .  . 

Ort  dit  qu'en  pevi  de  jours  on  va  faire  ici  une 
proceffion  à  laquelle  le  Roi,  la  Reine,  &  toute 
la  Cour  affifteront  nuds-pieds ,  pour  donner 
exemple  aux  autres.  Le  Corps  d'une  certaine 
Sainte ,  qu'on  dit  être  la  Patrone  de  cette  Ville, 
fera  tiré  de  l'Eglife  où  il  eft,  &  porté  avec  d  au- 
jres  Reliques  de  Saints  dans  les  rues  de  Pans , 

Pp  i  pour 
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pour  appaifer  la  colère  du  Ciel,  qui  femble  allu- 
mée contre  les  François. 

Cependant  je  prie  le  Ciel  de  répandre  fes 
bénédiéîions  fur  FEmpire  Ottoman ,  &  le  pré- 
ferve  à^s  trois  fléaux  de  Dieu. 

LETTRE    CXV. 

A  FAga  des  Janiflaires. 

De  futilité  de  la  UBure  de  V Hïfloire ,  &  des 
mauvaises  eonséqiiences  de  l  Imprimerie  en 
Europe. 

JE  v^ois  que  tu  as  iiiivi  le  conseil  que  je  t'ai 
donné  autrefois  de  lire  THiftoire ,  &  je  con- 
nois  par  ta  Lettre  que  tu  as  profité  de  cette  lec- 
ture. Tu  n'auras  point  fujct  de  te  repentir  d'un 
travail  qui  divertit  fi  agréablement,  fur-toutun 
Soldat  &  un  homme  d'Etat.  L'Hiftoire  ouvre 
les  tombeaux,  en  fait  fortir  les  morts  fans  trou- 
bler leur  repos  ,  &  nous  préfente  vivans,  difanf 
&  faifans  de  grandes  chofès ,  les  Héros  dont  les 
corps  font  depuis  plufieurs  fiéclesdansle  filence 
&  dans  i'obicurité.  Elle  nous  introduit  dans  les 
cabinets  des  Princes,  &  nous  révèle  leurs  plus 
grands  décrets.  Elle  nous  fait  connoître  les  in* 
trigues  des  Politiques ,  &  les  ftratagêmes  des 
Guerriers.  Enfin  il  ne  fe  fait  rien  ni  en  public  , 
ni  en  particulier  à  la  Cour  ,  ou  à  l'Armée  des 
{plus  grands  Monarques ,  qu'un  Hiftorien  ne 
cache. 
J'approuve  le  choix  que  tu  as  fait  des  Hif^ 
toires  Grec^uea  &  Orientales  j  cependant  je 

te 
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teconfeillede  ne  pas  négliger  les  Occidenta- 
les Les  anciens  Ecrivains  Romains  font  pleins 
de  rares  exemples  ,  &  la  France  moderne  qui  a 
de  l'émulation  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand 
&  de  glorieux ,  ne  prend  pas  moin^  de  loin 
que  les  anciens  Romains  ,  de  tranlinettre  a  la 
poftérité  les  vies  des  perfonnes  lUuftres.  Je  ne 
Sis  pas  ceci  pour  méprifer  les  autres  Nations 
de  l'Europe.  Les  Chrétiens  font  en  gênerai  de 
bons  Hiftoriens.  Ils  font  univerfellement  fça- 
vans  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  deRoyaurae  en 
Europe  où  il  n'y  ait  des  Collèges  &  des  Aca- 
démies ,  où  font  enfeignées  toutes  fortes  de 
Langues  &  de  Sciences.  Les  Laboureurs  dans 
les  champs  parlent  Latin  &  Grec  ,  qui  comme 
tu  fçais  ,  font  à  prefent  des  Langues  hors  d  u- 
fage  ,  &  qu'on  ne  peut  apprendre  nulle  part 
que  dans  les  Livres.  Les  gens  de  métier  font 
Philofophes,& chacun  fait  l'rfiftorienou  1  An- 
tiquaire. Il  n'en  étoit  pas  de  même  autrefois, 
que  les  Ecclefiaftiques  etoient  les  feuls  fçavans, 
fi  nous  en  exceptons  peu  de  Seigneurs  &  de 
Gentilshommes ,  qui  avoient  eu  1  avantage  d  a- 
voir  hérite  des  Bibliothèques  de  leurs  pères  ,  & 
le  loifir  de  s'appliquer  à  l'étude.  H  etoiî  alors 
fort  difficile  d'avoir  des  Livres ,  parce  qu  il  y  en 
avoitpeu.  Afaute  de  Livres,  on  étott  coritramt 
d'avoir  recoursautravail  des  Scribes.  Ue.avint 
qu'il  n'y  eut  que  ceux  qui  fe  trouvèrent  quanti- 
té d'argent,  Se  une  fon-e  inclination  pour  les 
Sciences ,  qui  s'emparèrent  des  plus  exceilens 
Manufcrits,  qu'ils  léguèrent  à  leurs  déicen- 

dans. 
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dans.  Mais  depuis  que  les  Livres  imprimes  f@ 
font  multipliés  à  infini ,  ils  font  communs  Se 
à  bon  marché.  Les  Hiftoires&lês  Sciences  qui 
ne  fe  trouvoient  ci-devant  qu'en  Latin  ?  en 
Grec  ,  ou  en  quelqu'autre  idiome  des  Orien- 
taux ,  font  aujourd'hui  traduites  ,  &  parlent  la 
Langue  de  chaque  Nation.  Par  ce  moyen  les 
plus  petites  gens  qui  ont  le  tems  de  lire ,  peu- 
Vent  devenir  âufli  fçavatis  que  leurs  Supérieurs3> 
&  Tefclave  peut  dîfputer  la  fcience  à  Ion  Sou- 
t^erain.C'eft  ce  qui  fait  que  les  Nazariens  ac-» 
cufènt  les  vrais  Fidèles  d'ignorance  Se  de  bar- 
barie ,  parce  qu'on  ne  fouffre  point  l'Imprime-^ 
rie  dans  toute  retendue  de  l'Empire  des  Mu- 
fulmans.  Ils  font  attention  aux  heureufes  con- 
séquences de  cet  Art,  Se  n'en  confiderent  point 
ïes  facheufes  fliites.Ils  ne  font  pas  réflexion  que 
lâ  liberté  d'imprimer  a  rempli  le  monde  d'er- 
reurs Se  de  menfonges  :  Outre  cela  ,  ils  ne  fça- 
Vent  pas  comment  les  Mufulmans  font  élevés  ^ 
êc  ils  ignorent  qu'on  leur  apprend  à  tous  géné- 
ralement dès  l'enfance  l'Arabe  &  le  Perfan, 
Combien  s'elï-il  écrit  d'Hiftoires  célèbres  en 
ces  deux  Langues  ?  Il  n'y  a  rien  de  néceifaire 
à  la  lageiTe  >  qui  rie  fbit  compris  dans  les  écrits 
des  fages  Orientaux.  Quant  aux  petits  Livres 
de  rien ,  Se  aux  libelles  dont  les  Européens  font 
fi  bien  pourvus,  ils  font  fuperftitieux  &  incom- 
modes. Les  Auteurs  Se  les  Leéieurs  y  perdent^ 
les  premiers  leur  tem^  y  Se  les  autres  leur  ar- 
g-ent.  Ajoutons  à  cela  les  funeftes  effets  que  la 
mallieureufe  indulgence  d'imprimer  a  produite 

dans 
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dans  le  Chnftianifme.  Combien  de  facriléges  j> 
de  maflacres  ,  de  rebellions  ,  Se  d'impiétés  n V 
t-on  point  vu  durant  ce  fiecle  de  licence,  dans 
la  plupart  des  pays  Occidentaux?  Quelles  hai- 
nes parmi  les  Chrétiens?  quelles  séditions  par- 
mi les  Sujets?  quelles  diverfités  fur  la  Religion? 
quel  mépris  des  Loix  Divines  ,  humaines  & 
naturelles  ?  Les  vices  dont  on  auroit  rougi  au- 
trefois,  qu^on  n'auroitpas  même  voulu  norn- 
mer,  Se  contre  lefqueis  nos  pères  fe  feroient  ré- 
criés comme  contre  un  prodige  ?  font  des  cho- 
ies dont  on  ne  fe  cache  pluSrdorit  on  n^a  aucune 
honte  r  8c  contre  lefqueis  personne  ne  dit  mot  7 
pendant  qu  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  ont 
l'imprudence  de  foutenir  publiquement  le  parti 
de  TimpiétérSc  de  maintenir  toute  forre  de  pro- 
fanations. 

Mais  toi  qui  as  Fhonneur  de  garder  l'incor- 
ruptible fiege  de  la  juftice  Se  de  la  verai ,  je 
veux  dire  le  fuperbe  Trône  des  Empereurs 
Ofmans ,  qui  font  les  images  de  Dieu  >  fur  la 
terre ,  tu  as  choiû  des  Livres  qui  font  Téloge  de 
ta  fageile  ,  Se  de  la  pureté  de  ta  morale.  Tu  ne 
lailTeras  point  falir  ton  imagination  des  idées 
enchantereifes  du  maUqui  fe  puifent  de  la  plu- 
me de  certains  Ecrivains  fleuris.  Tu  ne  cher- 
ches dans  les  Livres  qu'à  enrichir  ton  efprit  de 
nouvelles  lumières,  qu'à  reélifier ton  jugement, 
Se  qu'à  échaufl^er  tes  affeftions  de  l'amour  de  la 
wrtu.  Sers-toi  pour  cet  effet  des  divins  précep- 
tes de  nos  faims  Dofteurs ,  Se  des  autres  Sages; 
dos  écrits  des  Philofophes ,  &  des  exemples 
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des  fameux  Heros.Tu  t'aifermiras  par  ce  mo\  en 
dans  îa  pratique  des  quatre  vertus  mères  &  de 
toutes  les  bonnes  qualités  qui  naiflent  de  cette 
fburce. 

Continue  ,  &  t^avànce  dans  tous  les  agré- 
mens  ,  8c  dans  toutes  les  perfeftions  ,  qui  te 
rendront  le  digne  Sujet  d^une  Hiftoire  parti- 
culière. C^eft  alors  que  les  vieillards  te  loue- 
ront ,  &  que  les  jeunes  gens  n'auront  point  de 
plus  forte  paflion  que  de  lire  la  vie  de  Caffin 
Hali ,  Aga  àes  Janiilaires. 

Je  te  falue>&  t'embrafTe  avec  affeftion.  Aye 
de  la  vénération  pour  toi-même,  &  tout  le  mon- 
de t'honorera.  C^eft-là  ce  qu^enfeignoient  autre- 
fois  les  Pythagoriciens. 

LETTRE    CXVL 

Au  même. 

De  Gufiave  Adoli^he  Roi  de  Suéde  y&  de  la 
Reine  Chrifiine  fa  fille.  Remarques  fur  la 
Reine  Elifabeth  d^ Angleterre* 

J^Avois  oublie  de  faire  dans  ma  précédente 
ce  que  tu  m'avois  commandé.  Comme  je 
içais  que  m  eftimes  les  femmes  qui  ont  de  la 
vertu  &  ^Qs  qualités  rares  ,  &  que  tu  prends 
plaifir  à  lire  leurs  Hiftoires  ;  je  ne  t'écrirai  ja- 
mais fans  te  parler  d'aucune  Héroïne.  J'aurai 
plus  de  foin  à  l'avenir  d'étuoier  l'inclination  de 
mes  Supérieurs ,  Se  je  tâcherai  de  faire  un  re- 
cueil de  la  vie  &  des  carafteres  de  toutes  les 
femmes  illuftres  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hiiloi- 

re» 
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re-  Ecoute  en  attendant ,  ce  que  les  François 
difent  de  Chriftine  Reine  de  Suéde,  dont  tu  me 
demandes  le  portrait.  ^  .,11 

Elle  eft  fille  unique  de  Gultave  Adolphe  ♦ 
!e  plus  illullre  Prince  qui  ait  règne  en  Suéde,  & 
l'un  des  plus  heureu.^  Guerriers  que  le  monde 
ait  janYais  porté.  Comme  il  avoit  pafsé  toute  fa 
vie  à  faire  la  guerre,  il  eft  mort  dans  le  lit  d'hon- 
neur, car  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Luzen.  Quel- 
ques-uns difent  que  ce  fut  par  la  trahifon  du 
Duc  Albert ,  qui  ^voit  deferté  en  apparence  de 
l'Armée  Impériale  ,&  itoit  venu  fervirdans 
celle  de  Guftave  en  qualité  die  volontaire.  J'ai 
parlé  ci-devanrde  ce  Duc  ,  &  j'ai  dit  qu'il  fut 
tue  par  une  Dame  Suédoife.  Si  le  foupçon  des 
Suédois  eft  bien  fondé,  &  que  le  Duc  Albert  fut 
effeftivement  coupable  de  la  inort  de  Guftave, 
cela  pourroit  bien  avoir  obligé  ces  Amazone» 
«^e  la  Suède  ,  à  prendre  les  Armes  pour  venger 
la  mon  deleur  Prince.  Mais  il  y  a  fur  cela  tant 
de  fentimens  différens ,  qu'il  eft  impolTibie  d'ê- 
'tre  aiTuré  de  la  vérité. 

Les  François  ne  peuvent  parler  de  Guftave 
^Adolphe  fans  le  louer.  Ils  difent  qu'il  étoit  au- 
'ideflus  de  la  louange  même.  Il  eft  certain  qu^ 
ies  ennemis  mêmes  ont  admiré  fon  courage  in- 
iinitable',  &  fon  bonheur  incomparable.  Je  t'ai 
envoyé  fon  portrait  au  naturel ,  où  tu  pourras 
avoir  remarqué  un  très-agréable  mélange  de 
majefté&de  douceur,  qui  le  flûfoient  refpeélef 
de  tous  ceux  qui  le  voyoient.  Il  étoit  fi  familit-i? 
avec  tout  le  monde  7  qu'on  eût  dit  qu'il  s'étoiV 
Tome  IL       '  Qq  oublie 
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oublié  foi-même ,  &  qu^il  ne  fcavoit  ce  que  dé'^ 
toit  que  Torgueil.  Il  étudia  beaucoup  durant  fa 
jeunelTe ,  8c  pofiedoit  parfaitement  les  Langues 
Latine,  Françoifè  Se  Italienne ,  Se  étoit  de  plus 
parfaitement  bien  versé  dans  les  Hifloires  an- 
ciennes 8c  modernes.  Il  avoitun  talent  merveil- 
leux pour  découvrir  l'impoilure  ,  une  adreiïô 
prodigieufe  d^efJDrit  dans  les  périls  Se  dans  les 
difficultés  :  Il  étoit  auffi  prompt  à  fe  réfbudre  , 
qu'à  exécuter  ce  qu'il  avoit  une  fois  réfolu  ;  & 
auffi  jfîn  quand  il  falloit  avoir  recours  à  Fartifice, 
qu'il  étoit  hardi  quand  il  s'agifloit  d^attaqiier.  Il 
étoit  libéral  à  fes  Officiers  ,  Se  à  tous  ceux  qui 
avoient  du  mérite;  mais  sévère  à  punir  les  defor-^ 
dres  qui  arrivoient  dans  fbn  Armée.  Et  pour 
couronner  toutes  Ces  autres  vertus,  fa  piété  étoit 
lînguliere,  &  digne  d^ètre  remarquée. L es  Fran-^ 
çois  rapportent  que  ce  Prince,qui  campoit  alors 
devant  Werbe  avec  ion  Armée,  dit  un  jour  quel- 
que chofe  de  mémorable.  Il  avoit  demeuré  du-* 
Tant  plufieurs  heures  tout  feul  dans  fa  Tente , 
fans  que  perfbnne  de  fès  gens  l'osât  interrom^ 
pre.  A  la  fin ,  un  de  fes  Favoris  qui  avoit  quel^- 
que  chofe  d^important  à  lui  dire  ,  étant  venu 
doucement  à  la  porte  de  fon  pavillon»  vit  le  Roi 
à  genoux,  qui  faifbit  fort  dévotement  fà  prière. 
Craignant  de  ^interrompre  dans  ce  faim  exer- 
cice, il  fut  liir  le  point  de  fe  retirer.  Le  Roi  Fap- 
perçut  5  8c  le  fit  entrer,  lu  parois  furfris ,  lui 
dit-il ,  de  me  voir  dans  cette  Jîtitati.on ,  puifqtie 
fat  î4nt  de  Sujets  qtti -prient  four  moi,  Maifffa-f 
0he  qUefcrfçnne  r/a])lus  de  befoin  décrier,  que 

celui 
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celui  qui  ne  devant  rendre  comfte  defef  aaionx 
qu'à  Dieu ,  eft-  far  coméquent  fins  extosé  que 
tous  les  autres  hommes  aux  attaques  du  diable. 

Guftave  naquit  l'an  1 594.  On  dit  qu'il  pa- 
rut alors  une  Comète  en  forme  d'épée  ,  dont  la 
pointe  étoit  tournée  du  côté  de  l'Allemagne. 
Les  Aftrologues  de  ce  tems-la  regardèrent  ^ce 
Phénomène  comme  un  préfage  de  l'efprit  beili- 
queux  de  ce  Prince  ,  &  des  conquêtes  qu'il  fe- 
Toit  en  Allemagne.  Il  parvint  au  Gouverne- 
ment avant  qu'il  eût  dix-fept  ans  accomplis  , 
&  mourut  le  trente-huitième  de  Ton  âge. 

On  dit  que  peu  de  jours  avant  fa  mort,  après 
avoir  été  reçu  de  fon  Armée  avec  mille  accla- 
mations Scavec  toutes  les  demonftrations  d'une 
ioye  extrême,  ilen  parut  troublé ,  8c  dit  qu'il  re- 
gardait ces  demonftrations  excejfives  d'amour, 
comme  un  fréfaçre  de  quelque  malheur  qui  le  me- 
naçoit,  &  qu'il  'était  afuré  que  Dieu  l'kerott  dit 
monde,  pur  ajtrendre  à  fan  Armée  que  ce  neji 
pas  fur  les  hommes  qu'ilfaut  mettre  fa  confiance. 

Après  la  mort  de  Guftave,  les  Etats  du  Royau- 
me afferablés  ,  Chriftine  fa  fille  fut  proclamée 
Reine-  &  durant  fa  minorité,  on  lui  nomma  pour 
Tuteur  cinq  des  principauxOfficiers  duRoyau- 
me,  oui  étoient  chargés  en  même  tems  de  toute 
radm'initl-ration  des  affaires  publiques. 

CetîePrinceffeentendparfaitementbienfept 
Langues.  Elle  aune  bonne  connoiffance  delà 
Philofophie  ancienne  &  moderne ,  Scfçaitl'Hi^ 
toire  en  perfeélion .  Et  pour  toiit  dire  en  un  mot, 
elle  paffe  pour  la  plus  fçavantcPrinceffe  de  fon 
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Elle  a  un  air  agréable  8c  iriajeftueux  ;  un  œil 
perçant;  une  partie  de  fes  cheveux  pendent  au- 
tour des  deux  teinpes.  Se  defcendent  à  boucles 
•jufques  fiir  fes  épaules  ;  ceux  du  derrière  de  la 
tête  font  trefsés  en  forme  de  Couronne.  C^eft 
•  ainfî  qu'elle  eft  repréfentée  dans  un  de  fes  ta- 
■bleaux  que  j'ai  vu  dans  une  Galerie  du  Palais 
du  Cardinal  Mazarin,  qui  témoigne  avoir  beau^ 
coup  de  vénération  pour  cette  Reine.  Si  j 'a vois 
pu  acheter  ce  portrait,  comme  je  fis  celui  de  Gu- 
ftave  ,  je  te  l'aurois  envoyé  :  Mais  à  peine  tous 
les  pinceaux  de  Paris  font-ils  fùffifans  pour  four- 
nir les  Cabinets  8c  les  Galeries  des  gens  de  qua- 
lité ,  des  portraits  de  cette  admirable  Princeflè» 
qui  eft  devenue  l'idole  des  François. 

Il  s'eftpréfenté  pour  elle  plufieurs  grands  par- 
tis ;  mais  elle  les  a  tous  refusés  ,  ou  par  raifbn 
<i^Etat,ou  par  dégoût  des  perfbnnes ,  ou  par 
averfionpour  le  Sacrement;  ou  parce  que  les 
Nobks ,  qui  paroiiTent  bienaifes  d'être  gouver- 
nés par  une  fille,  fe  font  opposés  à  fon  mariage. 
Incontinent  après  la  mort  de  ion  père  ,  le  Roi 
de  Dannemarck  la  fit  demander  ;  mais  fa  pro- 
pofition  fut  refusée  tout  à  plat. 
'  Le  Roi  de  Pologne  n'a  pas  mieux  réuffi  de- 
puis peu.  Il  eft  revenu  deux  fois  à  la  charge,  & 
deux  fois  il  a  été  refusé.  Mais  celavient ,  dit-on^ 
de  certaines  raifbns  d'Etat  ;  c'eft-à-dire,  parce 
que  ce  Prince  eft  defcendu  de  Sigifinond  ,  qui 
abdiqua  autrefois  la  Couronne  de  Suéde ,  Se  de 
qui  les  deJfcendans  font  exclus  juridiquement , 
de  parvenir  jamais  au  Trône  de  Suéde, 

hes 
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Les  Anglois  eurent  auffi  Thonneur  d  obéir 
^ans  le  fiecle  précédent  à  une  Reine  vierge  : 
Elle  fe  nommoit  Elifabeth ,  &  il  n'eft  pas  poffi- 
ble  que  ru  n'en  aycs  entendu  parler.  Elle  etoit 
fille  d'Henri  VIII.  Roi  de  cette  Nation.  Elie  . 
avoit  un  génie  extraordinaire  ,  beaucoup  d  el- 
prit  &  de  {çavoir.  Ce  fut  un  de  fes  Sujets  qui  fit 
le  premier  par  mer  le  tour  du  monde  :  Et  ce  fut 
par  fes  heureux  fervices  que  cette  Princefle 
vainauit  la  Flote  d'Efjiagne  qui  pafToit  pour  in- 
vincible. Elle  gouverna  fon  Royaume  avec  tant 
de  prudence  ,  que  les  plus  grands  Princes  du 
monde  admirèrent  fa  fageile.  Ceft  à  la  bonté 
de  cette  Reine  que  les  Provinces-Unies  font 
redevables  de  leur  grandeur  &  de  leurs  richel- 
fes.  Lorfque  les  Hollandois  demandèrent  fe- 
coursà  cette  ipvàffmte  Reine,  Us  lui  parlèrent 
en  humbles  fu\plians,& prirent  la  qualité  de 
f  autres  Etats  affligés.  Ce  n'eft  plus  cela  au- 
jourd'hui :  ils  font  hauts  &  puiflTans  Seigneurs  , 
Se  vont  du  pair  avec  les  Princes  Souverains. 

Je  ne  fçaurois  comprendre  dans  une  Lettre 
tout  ce  qui  peut  fe  dire  de  cette  grande  Reine. 
Les  Hiftoriens  en  parlent  diverfement.Les  plus 
défintérefsés  difent  qu'elle  avoit  des  vertus  ex- 
traordinaires ;  mais  qu'elle  avoit  aufli  de  grands 
vices.  Il  ne  faut  pas  efpérer  qu'il  y  ait  quelqu  un 
ici-bas,  aui  foit  à  couvert  de  la  médifance  ;  8c  ■ 
beaucoup  moins  encore  doit-on  efperer  ce 
trouver  ce  quelqu'un-la  parmi  le  fexe  ,  dont  la 
foible  (Te  naturelle  mérite  qu'on  l'excufe  &  qu  on 
le  traite  avec  complaifance.  Ceft  quelque  chOiC 
Qcj  3  d'admirabie 
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d'admirable  de  voir  ou  d'entendre  parler  d'une 
femme ,  qui  par  fbn  aftivité  s'étoit  mife  au-deA 
fus  de  la  fragilité  des  femmes  ?  Se  qui  faifbit  des 
chofes  que  les  hommes  de  la  plus  grande  vertu 
auroient  eu  de  la  peine  à  faire  mieux. 

Si  tu  trouves  ma  Lettre  trop  ennuyeufe  , 
prends-t-en  à  toi-même  qui  m'ordonnes  de  t'é- 
crire  au  flijet  des  perfonnes,  dont  les  plus  habi- 
les Hiftoriens  ne  pourront  examiner  en  abrégé 
les  belles  qualités  &:  les  vertus  exquifes;  Se  auf^ 
quelles  les  plus  durables  archives  de  la  renom- 
mée feront  tort,  parce  qu'elles  ne  pourront  pas 
toutes  les  éternifer. 

Nous  ne  d  evons  pas  méprifer  les  bons  endroits 
des  Nazariens.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  le  malheur 
de  ne  connoître  point  TAlcoran;  mais  après  tout 
ils  ont  une  Loi  gravée  fur  leurs  cœurs  ;  Se  s'ils 
obfervent  cette  Loi ,  ils  feront  du  nombre  des 
Bienheureux. 

Je  connois  ta  modération  &  ton  équité.  Je 
fçais  que  tu  honores  la  vertu  par  tout  où  elle  fe 
trouve  ,  quand  ce  feroit  dans  l'ennemi  le  plus 
prévenu  contre  notre  fainte  profelTion.  Que  les 
Mufuhnans  furieux  ou  les  Chrétiens  violens 
difènt  tout  ce  qu'il  leur  plaira;  conformons-nous 
toi  Se  moi  à  notre  faintLégiflateur ,  Se  croyons 
après  lui ,  que  les  innocens  Se  les  bons  de  quel- 
que Religion  qu'ils  foient,  n'auront  aucun  fu jet 
de  trembler  au  fon  de  la  féconde  Trompette. 


LET^ 
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LETTRE    C  X  V  I  I. 

Au  Seliftar  Aga ,  ou  Porte  Cimeterre  du 

Grand  Seigneur. 

Du  retour  du  Duc  d'Orléans  à  Paris  après  U 

prife  de  Mardick^  De  la  diète  des  François, 

LE  Duc  d'Orléans  eft  tout  de  nouveau  de 
retour  de  la  campagne  de  Flandres.  Il  fem- 
ble  qu'il  eft,  ou  las  des  fatigues  de  la  guerre,  ou 
du  moins  fatisfait  de  la  campagne  qu'il  vientde 

faire.  . 

Après  la  conquête  de  Courtrai  dont  tu  as  en- 
tendu parler  au  Divan,  ce  Prince  marcha  droit 
à  Bergues ,  qu'il  prit  après  fix  jours  de  fiége. 
Enfuite  ayant  été  joint  par  l'Armée  du  Duc 
d'Anp-uien ,  il  vint  affiéger  Mardick. Cette  pla- 
ce avoit  été  auxEfpagnols  depuis  l'Hy ver  pal- 
sé.  Elle  fe  défendit  admirablement  bien  ;  mais 
après  une  vigoureufe  réfiftance ,  il  fallut  enfin 
k  rendre.  Il  fut  tué  devant  cette  place  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  de  la  part  des  François  , 
qui  y  firent  leur  entrée  le  vingt-quatrième  du 

mois  pafsé.  .     «  u 

LesEgUfes  font  ici  tendues  de  noir,  &  1  on  y 
.voit  des  EculTons  des  Héros  qui  font  morts  au 
lit  d'honneur.  Les  boulets  qui  ne  font  aucune 
différence  entre  le  Noble  &  les  Bourgeois,  fem- 
blent  avoir  été  conduits  dans  ce  combat  par  1  art 
ou  par  l'envie  ;  &  l'on  diroit  que  la  fleur  de  1  ar- 
mée ait  été  choifie  pour  blanc.  ^ 
J'ai  écrit  à  Murât  Balfa  ,  &  je  lui  ai  parle 
4Î'une  grande  sécherefle  &  mortalité  quily-a 

Qq  4  ^U 
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eu  en  ces  quartiers.  Ilfenible  à  préfèntquele 
Ciel  foit  appaisé  ;  Se  que  l'Ange  deftrucieur  ait 
remis  fbn  épée  dans  le  fourreau.  Cependant  la 
difette  des  grains  &  des  autres  chofes  nécefTai^ 
res  continue  toujours  :  îl  n^y  a  qi^e  le'vin  dont 
on  ait  abondance  :  Mais  les  pauvres  qui  en  ont 
ie  plus  de  befoin  ,  n^en  boivent  point ,  de  peur 
d'irriter  leur  appétit  qui  ne  l'eft  déjà  que  trop 
par  la  faim ,  dans  un  tems  ouils  n^ontque.peuou 
point  à  manger. 

Tu  feras  furpris  de  la  diète  de  ces  misérables, 
que  roppreffion  &  la  pauvreté  ont  contraint  de 
fe  nourrir  de  Grenouilles,  &  autre  vermine.  Ce- 
pendant i!s  parlent  de  ce  ragoût  comme  d'un 
mets  délicieux-.  Les  pauvres  &  les  riches  croyent 
faire  un  régal  lorsqu'ils  peuvent  y  ajouter  quel- 
ques champignons  ,  qu'ils  amafTent  d'ordinaire 
eux-mêmes.  Le  Champignon  eft  un  Végétable 
qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  Italien. i^x  Cham- 
fignons  bien  aj]ai formés  d^ Epiceries  r^e  peuvent 
point  faire  de  rnaU  mais  aitffi  aucun  bien. 

Dieu  qui  nous  a  commandé  de  séparer  le 
pur  d'avec  l'impur ,  &  nous  a  enfèigné  ce  que 
nous  pouvons  manger  fans  nous  fouiller  ,  nous 
fafTe  la  grâce  de  ne  goûter  de  rien ,  /bit  par  né- 
ceflité ,  foit  pour  contenter  nos  defirs ,  qui  foit 
fous  la  claiTe  de  la  moindre  des  fept  malédic^. 


lions. 
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LETTRE    CXVIII. 

A  Abubechir  Hall  Marchand  à  Alep. 
Il  l'exhorttàne  pas  s'affliger  de  la  perte  d'une  Je 
[es  Femmes  ,  qui  s'en  éton  fuie  avec  [on  Jij- 
clave.  Aventures  d'un  Seigneur  ItaUen. 

TU  m'apprens  que  tu  as  perdu  une  de  tes 
Femmes  d'une  manière  bien  tragique,  tl- 
le  s'en  eft  fliie ,  diS-tu,  avec  ton  Efclave  Lo- 
renzo  ,  que  je  me  fouviens  d'avoir  vu  chez  toi 
à  Conftantinopîe.  Ou  tules  traitois  avec  trop^de 
dureté  ,  ou  tu  leur  donnois  trop  de  liberté,  au 
âs  également  tort  fi  tu  as  fait  l'un  ou  1  autre  c>e 
ces  deux  chofes.  Trop  d'indulgence  pour  une 
Femme  ou  pour  un  Domeftique  ,  les  rend  hers 
&  orgueilleux,  &  trop  de  sévérité  les  defeipere. 
Puifqu'ainfi  eft  ,  je  te  confeille  de  te  confoier , 
&  de  fonger  que  te  voilà  quitte  de  deux  maux. 
Si  ta  Femme  &  ton  Efclave  avoient  été  fioeles , 
ils  n'auroient  pas  mérité  ce  titre:  Mais  aprey 
ce  qu'ils  ont  fait ,  ils  ne  méritent  m  que  tu  t  en 
affliges  ,  ni  que  tu  prennes  la  peme  de  t  en 

venger.  ^ .  ,»  . 

Mais  fi  tu  es  réfolu  de  les  pourluivre  ,  n  e- 
xige  point  de  moi  que  je  te  donne  des  con- 
feils  ,  ou  que  je  te  rende  fervice  en  ce  heu  où 
i'ai  autant  fujet  de  craindre  queux.  Je  con- 
nois  ton  Efclave ,  il  eft  vrai  ;  mais  quand  mê- 
me je  le  rencontrerois  en  rue ,  )e  ne  voudrms 
pas  en  le  découvrant  m'expofer  a  me  faire  dé- 
couvrir moi-même.  De  plus ,  la  paffion  t  a  fait 
oublier  ,  rpe  les  Nazaricns  loueroient  1  elpnt. 


4^6  L'Espion  dans  les  Covks  v6^ém 
8c  auroient  de  la  joye  du  bonheur  d'une  per- 
fbnne ,  qui  étant  efclave  d^un  homme  qu'ils  re- 
gardent comme  Infidèle  ,  auroit  non  reulement 
recouvré  fa  liberté  par  fa  prudence,  mais  même 
emmené  une  belle  femme  avec  des  tréfors  con- 
{îderables. 

Je  te  conleille  plutôt  de  t^adrefîer  à  Jafinir 
Sgire  Rugial ,  le  petit  Aftrologue  d'Alep  ,  qui 
pourra  peut-être  t'en  dire  des  nouvelles.  Il  n^y 
a  pas  un  Aftre  datls  la  huitième  Sphère ,  qui  I 
puiiTe  faire  le  moindre  mouvement  qui  lui  foit  ' 
inconnu  :  Et  il  fe  pique  de  fcavoir  par  le  mou- 
vement des  Aftres ,  tout  ce  qui  fe  fait  fur  la 
terre. 

Mais  le  meilleur  eft  de  ne  rien  faire  :  Ton 
Enclave  eft  un  ingrat  d'avoir  ainfi  abusé  de  tes 
faveurs.  Tu  Tavois  en  quelque  manière  rendu 
maître  de  tous  tes  biens ,  ne  t'étant  réiervé  que 
tes  Femmes.  Si  le  defir  de  la  liberté  l'a  tenté 
de  s'enfuïr ,  il  devoit  au  moins  avoir  facrifié 
tous  {es  impudiques  defirs  aux  égards  que  la 
juftice  l'obligeoit  d'^avoir  pour  toi.  Mais  tout 
efclave  n'eft  pas  un  Jofephe.  La  lâcheté  de  Lo- 
renzo  me  fait  fouvenir  de  la  continence  d'un 
Marquis  Italien. 

Ce  jeune  Seigneur  fè  rendit  amoureux  d'u- 
ne DucheiTe  d'une  finguliere  beauté  ,  Se  ne 
/çavoit  comment  le  lui  dire.  La  Fortune  en- 
fin fit  naître  une  occafion  qu'il  n'attendoit  pas. 
Un  foir  qu'il  revenoit  de  la  chafTe  ,  il  traver- 
sa les  champs  de  la  DucheiTe  qui  aboutiffoient 
àfw  Palais.  Le  Duc  &  h  DucheiTe  fon  époufe 
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iepromenoient  dans  le  tems  que    e  Maroms 
pak.  Le  Duc  voyant  fa  fuite  ,  &  la  chafle 
qu'on  av'oit  faite  ,  lui  fit  quelques  queftions  lur 
fon  divertilTement ,  &  l'invita  a  venir  faire  col- 
lation chez  lui.Rienne  pouvoit  çtre  plus  agréa- 
ble à  ce  jeune  Amant.  Il  accepta  le  parti ,  &c 
commença  une  connoi(Tance,  qui  quelque  temS 
après  fut  fuivie  d'un  rendez-vous  entre  la  JJu- 
cfielTe  &  lui.  Il  fut  introduit  dans  le  Jardin  a 
la  faveur  de  la  nuit ,  &  delà  conduit  furement 
dans  la  Chambre  de  fa  MaîtreiTe  ,  qui  etoit 
déjà  couchée  ,  &  toute  prêtera  le  recevoir. 
Après  quelques  complimens  laDuchefle  lui  dit. 
Vous  devez.  ,  Mmfieiir  ,  cem  faveur ^  a  m>n 
Evoux  ,  qui  d'abord  que  vous  fûtes  font  au  Lo^ 
Jslafremierefois  que  nous  vous  y  vîmes,  vous 
"dcriJdes  louantes  qui  mWprerent  incontt^ 
nent  de  P  amour  four  vous.  Efi-il  vrai  i^f'^/- 
me  ,  répondit  l'Amant  à  demi  déshabille.?^ 
Dieu  ne  ^laife  donc  que  je  faye  d'mgratmme 
m  araifî  heureux.  En  difant  cela ,  il  reprit  ks 

habits  ,  &  fe  retira.  ,rn,ivf>r 

Mais  tu  ne  pouvois  pas  efperer  de  t  cuver 
tant  de  vertu  *d ans  un  Efclavc  Ne  taffiige 
donc  plus  ,  je  te  prie  ,  d'un  mal  auquel  tu  ne 
peux  remédier.  Adieu. 


LET- 
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LETTRE     ex  IX. 

A  fon  Coufin  Soliman. 

nie  cenfure  d'avoir  abandonm  les  ajfemblées 

fubhques  des  Fidèles  ,,  four  fidvre 

les  Schifmatiqties. 

JE  ne  fçaurois  ir/empêcher  de  te  dire  que 
tu  as  fort  de  te  fîngulàrifer  comme  tu  fais ,  & 
de  te  prefcrire  un  genre  de  vie  différent  de  ce- 
lui ou  tu  as  été  élevé ,  &  des  bonnes  mœurs  c'e 
tous  les  vrais  Croyans.  Tu  n'as  pas  bien  fait 
d  abandonner-  les  afTemblées  publiques  des  Fi- 
de  es  ,  pour  fuivre  les  fuperftitions  de  la  nou- 
velle fefte.  Elle  prétend  être  plus  pure  que 
les  autres  ;  mais  au  fond  elle  ruine  fecrétement 
^'"a^'V"^^  "°"'^  ^^'"^  Légiflateur ,  fait  tort 
aux  Murulmans  ,  introduit  le  libertinage  & 
fait  meprifer  laMajeftéqui  ne  peut  voir  rien 
d  impur. 

_  Eft-ce  que  ces  Solaires  font  plus  fages'  que 
ïeurs  pères .  qui  fe  font  foumis  depuis  tant  de 
iiecles  aux  facrées  traditions  ?  Où  prétendent- 
ils  reformer  l'Ambaffadeur  de  Dieu  ?  Il  nous 
a  commandé  d'obferver  les  purifications  en- 
feig^iees  par  l'Ange.  Sur  quoi  ces  Novateurs 
fondent-ils  1  autorité  qu'ils  fe  donnent  depuis 
trois  jours,  de  di/penfer  de  ce  qiie  Dieu  or- 
donne ?  Blafphémeront  -  ils  comme  les  Infi- 
dèles, &  diront -ils  que  le  Prophète  etoitun 
sedufteur ,  &  que  l'Alcoran  n'eft  qu'un  recueil 
de  fables?  S'ils  croyent  le  Livre  plein  de  ve- 
nte Si  de  raifon ,  jl'ou  vient  qu'ils  en  retran- 

cheaj: 
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chent  les  divins  Commandemens  ,  &  violent 
la  Loi  qui  a  été  apportée  du  Ciel  ?  N'eft  -  ce 
pas  une  marque  qu'ils  fe  font  une  Religion 
conforme  au  dérèglement  de  leur  efprit  ,  Se 
qu'ils  choifilTent  ks  préceptes  qui  flattent  le 
plus  leur  licence  Se  leur  pareiTe  ?  Eft-ce  être 
Mufulmans  ,  c'eft-à-dire  ,  réfignés  ,  que  de  ne 
vouloir  obéir  au  Souverain  Légiflateur  du  Ciel 
8c  de  la  terre  ,  qu'aux  conditions  qu'ils  pref^ 
criv^ent  eux-mêmes  ?  Je  te  confeille  donc ,  Cou- 
fia  ,  de  prendre  garde  à  ces  Schifînaiiques  ,  qui 
en  rompant  l'union  des  vrais  Fidèles  ,  s  oppo« 
fent  tacitement  à  Téternelle  Unité  même  ,  fur 
laquelle  notre  puiffant  Empire  .eft  fondé  &  fe 
maintient. 

Je  ûiis  obligé  au  Courier  qui  attend  à  la 
Porte  que  mes  dépêches  foienî  achevées.  Cela 
fait  que  je  ne  puis  à  préfènt  faire  une  plus  am** 
pie  réponfe  à  ta  Lettre.  Tu  dois  t  attendre  une 
autrefois  à  de  plus  grandes  plaintes.  Je  te  con- 
feille cependant  de  revenir  à  la  pratique  que 
tu  as  abandonnée.  Va  au;5C  alîemblées  de  ceux 
qui  prient  avec  dévotion.  Tiens  ton  corps  net, 
êc  ton  cœur  p.ur ,  &  ne  te  rends  pas  compagnoî^ 
4es  pourceaux. 


t,ET^ 
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LETTRE      CXX.  j 

A  Hafîiadar  Baffi  ,  premier  Tréfbrier        - 
du  Grand  Seigneur. 

De  la  triomphante  entrée  du  Duc  diAnguiett 
à  Paris  ,  a'^rès  la  prife  de  Dunkerque» 

PAris  fait  aujourd^iui  comme  ^ancienne 
Rome.  Tant  qu^elle  fut  maîtrefle  du  mon- 
de elle  honoroit  ce  triomphes  publics  fès  Gé- 
néraux après  qu'ils  étoient  revenus  de  la  con- 
quête des  Nations.  Les  rues  de  Paris  font  ten- 
dues de  tapifferies  ,  Se  jonchées  de  Lauriers. 
Les  jeunes  hommes  &  les  jeunes  filles  font  or- 
nés de  leurs  plus  beaux  atours.  Ils  vont  deçà 
delà  par  troupes,  chantans  les  louanges  du  Duc 
d'Anguien.  Les  vieillards  Se  décrépits  font  aux 
portes  pour  voir  entrer  le  Héros ,  &  raconter 
ce  qu'ils  ont  vu  autrefois.  Ils  bénilTent  avec  des 
larmes  de  joye  les  jeunes  gens  viélorieux  à  me^- 
fure  qu'ils  paffent  ;  &  écartans  pour  quelque 
tems  leur  âg^  Se  leur  bâton ,  ils  confacrent  à  la 
joye  le  refte  de  la  journée. 

Veux-tu  fçavoir  le  fujet  de  cette  joye  ?  c'eft 
pour  recevoir  ce  Prince  qui  revient  à  Paris 
fiprès  une  expédition  qui  lui  a  réuffi.  Qu'il  ait 
du  courage  Se  de  la  prudence  ,  ou  qu'il  n'en  ait 
pas  ,  on  peut  dire  à  coup  sûr  ,  que  s'il  avoit  fait 
une  médiocre  campagne ,  on  ne  le  recevroit 
pas  de  cette  manière.  Mais  la  Fortune  lui  a  été 
favorable ,  Se  l'heureux  fuccès  de  fes  armes  l'a 
couronné  de  gloire. 

Après  que  le  Duc  d'Orléans  eut  quitté  l'ar- 
mée 1 
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née  ,  le  Duc  d'Anguien  en  eut  le  commande- 
nent.  Comme  il  eft  aclif  &  bouillant ,  il  n  eut 
point  de  repos  qu'il  n'eût  fait  quelque  chofe 
Lne  du  caraftere  qu'il  vouloit  acquérir. 

Il  commença  par  attaquer  Furnes  ,  1  lace 
prefque  fans  défenfe ,  &  qu'il  prit  aisément. 
Infuite  il  marcha  vers  Dunkerque  ,  lune  des 
plus  fortes  Places  de  l'Europe.  Il  y  avoit  alors 
une  garnifon  de  deux  mille  cinq  cens  hommes 
de  pied,  &  de  trois  cens  de  cheval ,  comman- 
dés par  un  Gentilhomme  de  grande  valeur.  Je 
crois  qu'on  le  nomme  le  Marquis  de  Leide, 
Ce  Gouverneur  défendit  fi  bien  cette  P  ace  , 
qu'il  fit  plufieurs  chofes  qui  furpalToient  la  ré- 
putation oh  il  étoit ,  &  même  ce  qu  on  efperoit 
5e  lui  ;  quoique  fa  réputation  fut  tort  granue , 
&  qu'on  efperât  beaucoup  de  fa  valeur  &  de  la 
fageffe  ;  cependant  il  fallut  enfin  céder  au  cou- 
rage &  à  la  bonne  fortune  du  jeune  13uc  d  An- 
cien ;  &  cela  dans  un  tems  ou  les  autres  Gé- 
néraux Efpagnols  marchoient  à  fon  fecours.  La 
place  fe  rendit  le  feptieme  jour  de  la  dixième 
Lune.  Le  Duc  d'Anguien  après  avoir  laifse  les 
ordres  néceffaires  aux  Marécnaux  fes  Lieute- 
nans,  eft  revenu  ici  recevoir  les  acclamations 
du  Peuple  ,  l'honneur  du  triomphe  public ,  Se 
les  careVes  particulières  du  Roi  &  de  toute  la 
Cour.  Auiilieu  de  tant  d'applaudiffement  & 
de  gloire,  il  a  fujet  d'être  content,  s^il  peut  (ou- 
tenii-les  alTauts  de  l'envie,  qui  tâche  tou)ours 
de  diminuer  la  réputation  de  ceux  qw  font 
des  aaions  grandes  ^  héroïques. 


;i 
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Quant  à  moi ,  je  n'envie  ni  n^admire  les  in- 
lipides  honneurs  du  monde.  Je  fçais  qu'un  hom* 
:Wie  n'eft  pas  à  ion  aife  pour  ên^e  au  plus  haut 
faîte  dç  la  gloire  &  de  la  grandeur ,  &  qu'il  ne 
peut  defcendre  de  cette  haute  élévation ,  quç 
pour  tomber  dans  Je  précipice. 

L  E  T  T  R  E    ex  XL 

A  Ibrahim  Hali  Cheiîc,  homme  de  Loi. 

Surlafw^frejpi^n  des  maifons  im^iidïqiies 

à  Paru, 

SI  c'eft  une  marque  qu'un  Etat  fleurit ,  lor£^ 
qu'on  en  Supprime  les  vices  -,  on  diroit  que 
Paris  va  fe  réformer.  Le  Gouverneur  d-e  cettp 
Ville  a  fait  tout  nouvellement  publier  une  Or^-, 
donnance-,  qui  défend  fous  d^  rigoureufes  pei^j 
nés  toute  forte  de  lieux  malhonnêtes  &de  Bor- 
dels ;  bannit  toutes  filles  débauchées ,  8c  gens 
qui  par  tolérance  du  Gouvernement  ont  fait 
jufqu-ici  les  entremetteurs  de  galanteries  crimi- 
nelles j  &  qui  ont  gagné  leur  vie  à  débaucher 
la  jeunefle  de  la  Ville.  Cela  pai;oît  une  grande 
nouveauté  aux Françoif^qui aboient  eu jufqu'ici 
la  liberté  de  vivre  dans  une  liceiice  extrême. 
Les  libertins  &  les  débauchés  déclament  publl- 
ijuement  contre  une  sévérité  qu'ils  appellent  4 
contretems  ;  8c  ceux  qui  ont  encore  quelque 
pudeur ,  8c  qui  ne  veulent  pas  pafTèr  pour  Avo-^ 
cats  àç:%  Courtifanes,  ne  laiflent  pas  de  murmu- 
rer dans  le  particulier  contre  les  Supérieurs , 
qui  défendent  une  cho/è,  fans  laquelle ,  difent- 
ils ,  la  vie  fe^rgit  deiàgréable. 

Il5 
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Ils  définiflent  plaifamment  une  Courtifane. 
Ils  difent  que  cejr  une  créauire  faîte  ^our  adoii- 
r/r  les^  peines  &  les  fouets  de  la  vie  humaine. 
Ils  foutiennent  que  cqs  femmes  font  néceflaires 
à  la  République  ,  parce  qutî  par  leurs  careffes  . 
elles  empêchent  la  jeuneOe  libertine  &  volup- 
tueufe  de  commettre  de  plus  grands  crimes  : 
Que  l'Etat  tire  un  grand  profit  du  tribut  qu'on 
lève  fur  les  maifons  de  plaifir  ;  &  que  c'eft  pour 
cela  qu'elles  ont  été,  &  (ont  encore  permiles 
dans  tous  les  Pays.  Que  le  Saint  Père  même.: 
tolère  une  infinité  de  Courtifanes  à  Rome  y 
qu'on  ne  laiîTe  pas  pour  cela  d'appeller  la  fainte 
Ville  :  Que  tous  les  Princes  d'Italie  ont  fuivi 
cet  exemple  ,  comme  étant  le  feul  moyen  de. 
prévenir  les  adultères  ,  les  inceftes ,  &  le  vice 
qui  ne  doit  pas  être  nommé  :  Que  l'Etat  ne  doit 
regarder  les  bonnes  &  les  mauvaifes  aftions  des 
particuliers  ,  que  par  les  côtés  quiintéreîTent  le 
bien  public  :  Et  qu'enfin ,  tant  de  Prêtres  &  de 
Religieux  ne  fervent  qu'à  expier  les  péchés-  dii 
Peuple  par  leurs  facrifices  ,  par  leurs  prières  ^ 
par  leurs  aumônes ,  &  par  leurs  jeûnes. 

C'eft  ainfi  que  parlent  les  partifans  de  la 
corruption  du  gouvernement ,  &  ceux  qui  ne 
voyent  pas  volontiers  la  fuppreflion  d'un  vice  qui 
a  régné  dans  la  Ville  detemsimi-némorial.  Mais 
ceux  qui  chériffent  &  eliiment  la  vertu  &  les 
bonnes  mœurs ,  louent  la  prudence  &  le  cou- 
rage du  Magiftrat  ,  &  difent  qu'il  mérite  qu'on 
érige  une  Statue  à  fa  mémoire  ,  puifqu'il  a  été 
le  premier  afTez  courageux  pour  fupprimer  ce 
TomçlL  Rr       ma 
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mal  populaire ,  Se  pour  rétablir  Tintégrité  des 
bonnes  mœurs. 

Pour  moi  qui  ai  été  élevé  dans  la  profeffiion 
de  la  pureté  ,  &  dans  une  Religion  ennemie 
de  la  fbuillure,  je  ne  puis  pas  m'empêcher  d'ac- 
quiefcer  au  fentiment  des  derniers  ;  Se  d'y  ac- 
quiefcer,  d'autant  plus  que  notre  faintLégif- 
lateur  nous  a  exprefsément  défendu  l'impureté 
Se  la  fornication  avec  les  Etrangers  ^  Se  avec  les 
femmes  qui  fe  proftituent  à  tous.  N'eft-ce  pas 
aflez  que  pour  aflbuvir  la  paflîon  humaine ,  Se 
adoucir  les  tracas  de  la  vie  ,  il  nous  ait  permis 
d'avoir. quatre  femmes  ,  Se  autant  d'efclaves 
que  nous  en  pouvons  acquérir  ou  par  Tépée 
©u  par  argent. 

Adieu  ,  fage  Cbeik.  Si  )'ai  interrompu  tes 
études  plus  importantes  en  te  parlant  d'un  fu- 
jet  fi  trivial ,  fois  perfiiadé  que  je  ne  l'ai  fait 
que  pour  n'avoir  pas  une  occafion  plus  favo- 
rable Se  plus  propre  à  te  faire  connoître  com- 
bien je  fonge  à  loi ,  Se  combien  j'aurois  de 
déplalfir  qu'un  trop  long  filence  altérât  aotre 
amitié. 
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